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Œ  V  V  R  E  S 

DE   MONSIEVR 

DE    MONTRE  VIL. 


A    PARIS, 

Chez  Charles  deSerc  Y,au  Palais, 
au  fixiéme  Pilier  de  la  Grand'  Salle,  vis- 
à-vis  la  Montée  de  la  Cour  des  Aydes^ 
à  la  Bûnne-Foy  couronnée. 
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A   MONSIEVR 

MOLE 

CONSEILLER    DV    RO^ 

EN  TOVi  SES   CONSEILS 

D'ESTAT  ET  PRIVE', 

Et  Maiftre  des  Reqneftes  ordi- 
naire de  fonHolrel,&c. 


o  &  si  Erg, 


On  jugera  qu'il  faut 


0* 

a 


EPISTRE. 
que  le  'vous  aye  des  obli* 
gâtions  bien  greffantes  > 
fui/que  ri  ayant  point 
£  autre  moyen  four  vous 
témoigner  ma  reconnoip- 
fance  y  ie  fuis  réduit  à 
vous  dédier  vn  méchant 
Liure.  le  me  trompe  , 
MONSIEUR,  une 
vous  en  de  die  que  quinze 
ou  vingt  pages ,  qui  peut- 
eftre  ne  vous  parefiront 
pas  tout  à  fait  indignes 
de  vous.  Que  pas  vn  ne 
stftonne  de  ce  que  fay 


EPISTRE. 

mis  fi   peu    de   bonnes 

Pièces   parmy  tant   de 

mauuaîjis  s  il  faut  que 

tout  le  monde  <viue  >  & 

■pour  vn  pstit  nombre  de 

prrfbnnes  qui  ont  le  goût 

délicat    comme  vous  , 

combien  s  en  trouue-t  il 

qui    ne  s  y    connoiffent 

guère  ,  &  qui    aiment 

mieux  les  faujfes  beautés 

que    les   'véritables.  En 

tout  cas,  ie  m  offre  pour 

la  commodité  du  Public, 

de  marquer  à  tous  ceux 

âij 
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qui  voudront  s  addreffer 
amoy ,  les  endroits  que  ie 
vous  ay  marqués,  tefçay 
qu  il  fer  oit  bon  que  tout  ce 
Préambule  ne  fut femp te- 
ntent qu  vn  témoignage 
de  ma  modejlie  ,  que  la 
Jinccritèjied  mal  en  cette 
rencontre ,  &  qu'il  vau- 
drait beaucoup  mieux  que 
iefijfe  corne  ceux  qui  après 
auoir  inuitê  à  prendre 
vn  maauais  repas  ,  en 
donnant  vn  magnifique. 
JSÎtiis  pour  mon    mal- 
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heur  ,   ou  plufiofi  pour 

celuy   de  ceux    qui   me 

liront  ,  mon  aueu  nefi 

que  de  trop   bonne  foy. 

Vous  voyés  bien    après 

cela,  MON  SI  EVR, 

que  quand  tofe    mettre 

^oflre  îllufire  Nom  a  la 

tejle  de  mon  Ouurage ,  ce 

rieft  pas  afin    quil  me 

férue  de  protection  contre 

les  Critiques  :  outre  que 

perfoane    nen   feauroit 

dire  tant  de  mal  que  ï en 

dis  par  tout  moy-mefme , 

a  iij 
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c  ejl  que  ton  n  écrit  que 
contre  des  Corneilles ,  des 
Mefhages  3  des  Chape- 
lains ,  &  des  Voitures: 
L  enuie  ne  me  fera  pas 
feulement  l'honneur  de 
fongera  moy,  Un  y  aura 
peut-eflre  que  vous  feul 
qui  trouut'es  mauuais  que 
faye  eu  tant  de  hardiéjfej 
Pour  vous  en  defcouurir 
toute  l  eftendu'è  >  ie  vous 
auoueray  qui  le  plus  iudi- 
deux  de  mes  amis  me 
voyant  fur  le  borddupre- 
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cipice ,  (  cejl  à  direprefl  à 
mettre  fous  la  Prefie  )  & 
m  ayant  donné  *vn  bel 
exemple  en  brûlant  tous 
fes  papiers  de  p  eur  defuc~ 
comber  à  la  tentation  de 
les  faire  imprimer  s  bien 
loingde  le  future ,  ie  me 
fuis  h  a  fié  de  faire  impri- 
mer les  miens,  de  peur  de 
me  rendre  aux  iufies  rai- 
fons  que  tauo-ts  de  les 
brûler.  Mais ,  MO N- 
S IEVR  ,  ie  nay  peint 
cherché  en  cela  la  gloire 

*  m 
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dfeftre  eftimêjj?irituel ,  te 
riay  Jongé  qu  a  paroiflre 
reconnoijjant*  Vn  autre 
ne  manqueroitpas  de  s  e- 
îendre  icyfur  vos  louan- 
ges i  il  commencerait  far 
celles  de  Monfeigneur 
le  Premier  Vrefident  & 
Garde  des  Sceaux  vojlre 
Père  y  dont  [éclat  &  le 
glorieux  nom  percera  le- 
paijftur  desfiecks  auenir, 
&eviuraà  iamais  dans 
nos  Hijloires  &  dans  les 
cœurs  de  tous  les  verita- 
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blés  François  lilreprefen- 
ter  oit  auec  les  plus  viues 
couleurs  de  t  éloquence  >ces 
mémorables  &  immor- 
tellesfournies ,  ou  par  "une 
fidélité  intrépide,  ilfitpaf 
hr  &  trembler  luy  feul 
*vn  milion  de  tefies  rebel- 
les ,  &  raffermit  par  fa 
noble  fierté  L'authorité  du 
Roy,ckancellante  d,ansfa 
ville  Capitale  :  lladiou- 
teroit  auec  quel  foin  & 
quel  zjle  en  ces  mefmes 
temps  fi difficile* ',  ou  plu- 
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tofifi  defefperés,  Monfei- 
gneur  le  Prfident  vofîrc 
frère )  &  'vous,  aueZjfcrui 
l'Eftat.    Mais    ie   ri ay 
garde  de  mêler  des  t'en- 
tes fïferieufc  s  par  m  y  mes 
bagatelles,  le  ne  diray  pas 
mefme    qu  a  force     de 
fçauoir  obliger  auec  dif- 
cernemenî  ,  ^ous  auez> 
fait  en  forte  que  tous  les 
•plus  honnejles  gens    du 
R  oyaumefe  piquet  dïejlre 
de  'vos  amis  $  enfin  ie  ne 
parler  ay  point  d,u  tout  de 
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vojlre  extraordinaire  me- 
rite.  Mon  defiem  riejl 
pas  de  dire  icj  du  bien  de 
'vous  ,  mais  de  faire 
fçauoir  a  toute  la  France 
que  vous  mm  auez^fait. 
Quoy  que  teufe  dejîa  le 
necejfaire }  la  vie  ne  m  è- 
toitpas  trop  agréable,  on 
rieft  heureux  que  du  fu- 
perflu  5  grâces  a  voflre 
generojïté  ,  M  O  N- 
S  I E  VR  y  fans  lefecours 
de  la  Philofophie ,  ie  puis 
viure  content ,  &  vous 
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ajfeurer  tranquillement 
le  rejle  de  mes  tours ,  que 
iefuisauec  toute  forte  de 
reffctt, 


MONSIEVR, 


Voftre  tres-humblc  >  très- 
obeyffant  ,  &  crcs-obligc 
feruitcur , 

DE  MONTREVIL. 


LES 

(EVVRES 

DE   MONSIEVR 

DE  MONTREVIL. 


A     MADAME 

LA. SENES  C  HALLE 

D  E  R*****. 


E  viens  d'apprendre  de  mon 
frère  la  grâce  que  vans  luy 
auez  faite, -de  luy  donner  vn 
aziJe  auec  vous  dans  voftreMaifonde 
campagne.  Il  ne  pouuoit  eftre  en  lieu 
du  monde  mieuxàcouuertde  la  juftice, 
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ou  pluftoft  de  Finjuftice  des  Partions. 
II  y  a  bien  de  la  différence  encre  vne 
prifon  &c  Beaucé  ',  pour  le  corps  cela 
s'entend  :  car  pour  Pefprit ,  la  liberté 
pourrait  iVeftre  pas  plus  grande  en  vn 
endroit  qu'en  l'autre.  Toutefois  ie  ne 
croy  pas  qu'il  foit  ou  affez  honneftc 
homme ,  ou  affez  hardy  pour  cela ,  mon 
exemple  le  doit  faire  trembler  ;  &  le  peu 
de  recompenfc  que  j'ay  eu  de  mes  fcr- 
uices,  luy  doit  bien  ofler  le  cœur,  ou 
pluftoft  le  luy  conferuer.  le  prens  fur 
moy  tous  les  bons  offices  que  vous  luy 
rendrez  ;  mais  ie  ne  fçay  fî  voftre  debte 
en  eft  ipïetix  afjîgnçe.  En  vérité  ie  penfê 
que  non.  Nous  fbmmes  tous  deux  trop 
peu  de  chofe  pour  vous  payer  de  vos 
bontez ,  &  ie  vous  confeille  de  ne  nous 
demander  pour  toute  recompenfè  que 
ces  trois  mots.  le  fuis  , 

MADAME,  voftre,  &c. 

^4  Madame  ***. 

On  excufe  n'eft  point  vne  chofe 
inuentée ,  6c  ie  n'aurois  garde  de 


M 
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^mentir  à  la  perfonne  du  monde  que  ie 
crains  Se  que  j'eftime  le  plus  •>  ou  pour 
mieux  dire ,  à  la  feule  perfonne  que  ie 
crains  &  que  j'eftime.  Quand  j'ay  re- 
ceuvoftre  Lettre, j'auois  défia  fait  dix 
lieues  pour  fuiure  vos  ordres.  Me  croi- 
riez-vous  capable  de  manquer  à  tant  de 
«paroles  Ci  triftes ,  fi  paffionnées ,  confir- 
mées par  tant  de  foûpirs&tantde  lar- 
mes. Vous  ne  fçauriez  vous  figurer, 
.Madame,  combien  de  violence  on  m'a 
fait  pour  me  faire  demeurer  jufqu'au 
premier  iour  de  Carefme^  mais  vne 
plus  grande  m'entraîne.  Vous  me  té- 
moignez bien  du  regret,  de  m'auoir  dit 
fque  vous  eftiez  en  colère  contre  moy  ; 
vous  me  jugez  indigne  de  voftre  colère, 
iele  voy  bien.  Toute  la  confolation  qui 
me  refte ,  ceft  que  voftrc  Lettre  eft  fort 
longue.  Vous  auez.beau  me  dire  que 
vousnrauez  écrit  de  fimg  froid  &  auec 
-beaucoup  d'indifférence  ;  vne  grande 
Dame  comme  vous  écriuantà  vn  pau- 
ure  garçon  comme  moy,fe  contente- 
roit  de  le  méprifer  en  quatre  ou  cinq  Ii- 
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gnes.  Vn  fi  long  difeours  me  donne 
quelque  efperance  que  ce  n'eft  que  fa- 
çon de  mépris. 

A  Madame  ****** 

I'Enuoye  fçauoir  comment  ie    me 
porte  5  c'eft  à  dire  ,  comment  vous 
vous  portez  :  car  ma  fanté  commence  à 
dépendre  de  lavoftre.  Si  vous  auiez  vn 
peu  de  bonté  pour  moy ,  comme  vous 
dites,  vous  feriez  défia  guérie  :  mais  ie 
ne  le  croy  pas,  &ie  penfcquc.ee  n'eft 
rien  que  pour  me  faire  enrager  ce  que 
vous  en  faites.  En  vérité  fi  iamais  j'ay  la 
«fièvre ,  ie  vous  en  feray  de  mefme,  vous 
verrez.  Toutefois ,  fi  vous  prenez  au- 
tant de  part  à  mon  mal,  que  j'en  prends 
au  voftre  ;  ie  fens  bien  que  ie  ne  pour- 
ray ,  &  que  ie  n'auray  pas  le  cœur  d  ê- 
tre  long-temps  malade.  Pour  vous ,  vô- 
tre cœur  n'eft  pas  fi  tendre  >  8c  vous  fe- 
riez vue  vraye  femme  à  n'auoir  point 
de  pitié,  mefme  d'vn  mal  dont  vous  fe- 
riez la  caufe. 
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1A  Madame  la  M'arquifè  de 
Seuimy. 

COmmevoftre  mcrire  ne  fçauroit 
demeurer  long- temps  en  vn  lieu 
fans  éclat ,  il  court  vn  bruit  que  vous 
cftes  à  Paris.  le  ne  le  fçaurois  croire, 
c  eft  vne  des  chofes  du  monde  que  ic 
fouhaiteleplus,  &  ces  chofes-là  n'arri- 
uent  point.  Tenuoye  pourtant  au  ha- 
zard  fçauoirs'il  eftvray,  afin  qu'en  ce 
cas  ie  ne  fois  plus  malade.  Ce  ne  fera 
pas  le  premier  miracle  que  vous  aurez 
fait ,  dans  voftre  illuftre  race  on  les  fçait 
faire  de  mère  en  fils.  Vous  fçauezque 
Madame  de  Chantai!  y  eftoit  fort  fu- 
jette  >  &  tous  les  honneftes  gens  qui 
vous  voyent  &  qui  vous  entendent ,  de- 
meurent d'accord  que  Monfîeur  fon 
fils  qui  eftoit  voftre  père,  a  fait  vn  grand 
miracle.  le  vous  fupplic  donc  fi  vous 
elles  de  retour ,  de  ne  vous  point  faire 
celer ,  afin  que  tantoft  j'ayelepiaifir  de 
me  porter  bien ,  &  l'honneur  de  vous 
voir  :c'eft  vne  grâce  que  ie  croy  meri- 

A  iij 
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ter  autant  qu'autrefois,  puifqtie  ie  fuis 
aufîi  eftourdy,  aufli  fou5&:  difant  les 
chofes  tout  auflî  mal  à  propos  que  ia- 
mais.  le  ne  (bnge  pas  qu'encore  que  ie 
ne  fois  point  changé ,  vous  pourriez 
bien  eftre  changée  \  &C  au  lieu  de  la  Let- 
tre monofyllableque  ie  receusdevous 
Tan  pafle,  dans  laquelle  il  y  auoitjOuy, 
m*cii  enuoyervnede  rnelme  longueur 
où  il  y  auroit,  Non.  Mais  Dieu  furtoiir, 
c'eftvne  fenteneeque  ie  viens  de  trou- 
uer  dans  mon  Almanac,  en  regardant 
queliour  nous  auons  du  mois  3c'elHe 
dix-neufiéme.  le  fuis  auec  tout  le  fu- 
rieux &  tout  le  refpe&dont  iefuis  ca- 
pable (  le  premier  n'efl:  pas  grand  ^'au- 
tre lî  )  voftrc  tres-humble  feruiteur.* 

Fa  y  oubli  é  à  mettre  des  Madame  dans 
ma  Lettre  ;  &  à  prefent  que  vous  eftes 
Lieutenante-deRoy  de  Fougères ,  c'eft 
vne  grande  faute.  Tenez  donc ,  en  voilà 
trois  ,  diftribuez-Ies  aux  endroits  qui 
vous  (èmbleront  en  auoir  plus  de  bo- 
foin.  Madame  ,  Madame  ^Madame. 


DE  MONTREVIL.  7 

Reponfe  de  Mademoifeïïe*** .  <i  iw 
Lettre  de  Monficur  ***. 

\  £  Onfîeur.  Scandalifer  n'eft  pas 
lv  Jtrop  vn  mot  de  poulet,  finon 
lors  qu'on  eft  Iegaland  d'vne  dénote. 
Outre  qu'il  n'y  aura  iamais  de  fcandale 
entre  va  homme  fait  comme  vous,& 
vne  femme  faite  comme  moy.  Tay  trop 
de  vertu  pour  cela  ,  8c  vous  trop  peu  de 
mérite.  Toutefois ,  puifque  vous  voulez 
qu'il  pafle  ,  (oit.  le  vousdiray  donc  que 
iene  me  feandalife  point  que  vous  m'é- 
criuiez ,  5c  mejfme  ie  ne  m'en  fâche  pas. 
Vos  Lettres  font  trop  courtes  pour  en* 
nuyer ,  encore  qu  elles  feierit  mauuai- 
fes*  le  foûtiens  qu'il  eft  permis  de  faire 
des  folies ,  quand  elles  durent  (i  peu  r  8c 
puis  comme  vous  dites  fort  bien  ,  les 
volontezfont  libres.  II  vous  eft  permis 
de  m'écrire  que  vous  eftes  mon  très- 
humble  feruiteur ,  de  à  moy  de  ne  m'en 
foucier  guère, 

A  iiii 
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*4  Madame  ****. 

ESt-ce  là  comme  on  ayme?Etm'a- 
uez-vous  aymé?  Faut-il  quevoftrc 
amour  ceffe  ,  &  que  ma  vie  dure  enco- 
re ?  Que  la  mort  ne  vient-elle ,  quand 
5,  cela  s'en  va  ?  Douce  félicité  que  j'ay 
?>  fi  toft  perdue  ■>  que  ne  vous  ay-je  en- 
>5  core,  ou  pourquoy  vous  ay-je  eueî 
le  vous  Pauois  toufîours  bien  dit ,  ie  fuis 
né  pour  eftre  miferable.  L'eftat  heureux 
eft  pour  moy  vn  eftat  violent}  ôc  com- 
me ce  qui  eft  violent  ne  peut  guère  du* 
j:er  ,.vos  parens  vous  ont  mariée  ,  &C 
mal-gré  tous  vos  fermens  vousyauez 
confenty  :  je  ne  m'eftonne  plus  de  l'hor- 
rible auerfion  que  j'ay  toufiours  eue" 
pour  le  mariage ,  c'eftoit  vn  preflènti- 
ment  que  j'auois  que  le  voftre  me  don- 
neroit  la  mort.  Encore  ûvoftreincoa- 
ftance  pouuoit  me  feruir  d'exemple , 
jaurois quelque confoktion  , mais  rien 
ne  fçauroit  vous  arrache*  de  mon  cœur. 
Vous  m'auiez  tant  juré  que  dans  trois 
mois  vous  reuiendriez  à  Rennes  ;  vous 
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me  l'auez  mefme  écrit  deux  iours  dé- 
liant que  de  vous  marier.  Helas  !  ie  voy 
bien  que  le  Roy  de  France  ne  croit  pas 
eftre  obligé  de  vanger  les  injures  du 
Duc  d'Orléans, ie  voy  bien  que  Ma- 
dame la  C duB.... nefefoucïe 

guère  de  tenir  les  promefFes  que  Made- 
moifelle***  a  faites.  Il  me  femblequil 
y  a  dix  ans  que  ie  ne  vous  ay  veuë,  &c 
que  ie  ne  vous  ay  veuë  qu'autant  de 
temps  qu'il  faut  pour  vous  regretter. 
Quelquefois  j'efpere  que  ie  vous  reuer- 
ray  bien- toft;  alors  le  iour  me  paroifr 
clair,  les  arbres  3  les  prez.,  la  Vilaine  ri- 
uiere,toutme  femble  beau.  Quelque- 
fois ie  m'imagine  cjue  ie  ne  vous  verray 
iamais,  alors  tout  me  paroift  noir  &  fu- 
nefte.  le  fuis  prefque  perfuadé  que  vous 
eftes  toute  confolée  de  mon  abfence , 
cependant  cela  ne  diminue  rien  de  mon 
amour,  c'eft  vn  figne  certain  que  j'ay 
pour  vous  vne  maladie  mortelle  Quel- 
quefois icfouhaitte  que  voftre  groiïèiïc 
qui  vous  incommode  Ci  fort  y  vous  in- 
commode encore  dauantage ,  afin  que 
les  Médecins  vous  contraignent  de  ve- 
nir prendre  L'air  de  voftre  pays.  D'au* 
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tresfois  ie  voudrais  que  vous  en  dcuinf- 
fiez  laide ,  afin  que  vous  reconneuffiez 
mieux  l'excez  de  mon  amour,  qui  n'au- 
roit  point  changé  auec  voftre  vifage. 
Quelquefois  mefme  dans  la  pensée  que 
vous  ne  m'aimez  plusse  dcfîie  que  vous 
mouriez  en  accouchant  ;  mais  à  vous 
dire  le  vray  ce  dernier- là ,  iè  ne  le  defire 
guère  long  remps ,  &  ie  fens  bien  que  Ci 
it  vous  voyois  en  cet  eftat ,  ie  donnerois 
ma  vie  pour  vous  en  retirer  3pourueu 
que  j'eiiATe  le  loifir  de  voir  vos  beaux 
yeux  pleurer  vn  moment  la  perte  que  ie 
ferois  pour  empefeher  la  voftre  N'en 
doutez  point  ,  les  autres  difent  cela  aufli 
bien  que  moy  ;  pour  eux ,  ce  n  eft  qu' v- 
ne  manière  déparier  :  mais  pour  moy, 
iefçay  bien  dans  le  fonds  de  mon  atae 
que  c'eft  vue  vérité ,  que  ie  n'auray  ia- 
itiais  aucun  plaifîr ,  Se  que  ie  m'irois  de 
bon  cœur  réduire  à  demeurer  dans 
Quimper  (  quand  vous  nedeuriez  plus 
m'aimer ,  &  ne  me  permettre  iamais  de 
vous  voir  qu'en  paflant  dans  vne  Eglife 
ou  dans  vne  rue  )  fi  j'y  pouuois  viurc  in- 
connu; mais  ie  ne  fouffrirois  pas  aisé- 
ment que  d'autres  que  vous  fe  moe- 
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quafïent  de  moy.  Vous  me  direz  queie 
vous  dis  toufiours  la  mcfmc  chofe ,  c'efî 
que  ie  fens  toufïours  le  mcfme  mal; 
Priez  le  Ciel  qu'il  change  mes  (enti- 
mens,ie  changera  y  dedifeours.  Enco- 
re fîvoftre  confidente  eftoir  icy,j'irois 
m'entretenir  de  vous  aucc  elle  :  mais 
elle  s'en  eft  allée ,  &  ie  ne  puis  parlerde 
vous  qu'à  vous-mefme.  Mes  Lettres  dc- 
uroient  attirer  les  voirres.  Si  vous  m'ai- 
miez ,  vous  ne  m'écririez  pas  fi  rare- 
ment &  en  fî  peu  de  paroles.  Vos  pages 
n'ont  que  dix  lignes, vos  lignes  que  trois 
mots.  Cela  marque  en  vous  vne  dureté 
d'ame  qui  me  feroit  rabattre  quelque 
chofe  de  l'eftime  que  j'ay  pour  vous ,  Ci 
j'eftois  en  eftàt  de  raifonner  fur  ce  qui 
yous  touche.  Tout  le  monde  me  repro- 
che ma  vie  mélancolique  ,  ie  me  la  re- 
proche auffiicar  afTeurément  vous  ne 
la  méritez  pas ,  &  vne  femme  fî  incon- 
ftante  n'eft  pas  digne  d'rn  amant  fî  tri- 
fte.  Tous  les  lieux  qui  m'ont  autrefois 
donnédupkifîr,me  donnent  cent  fois 
la  mort.  Voftre  chambre  d'hyuer  ,  le 
Bouleuard  de  Saint  Michel,  la  prome- 
nade des  Saules  (  où  j'ay  pafTé  des  heu- 
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res  Ci  pleines  de  tranfrorts ,  fi  belles  &  fi 
gloneufcs  )  me  caufent  vnc  laneucur 
noire  &  mortelle. 

Qu'autrefois  vous  eftiez  aimables 
Beaux  promenoirs ,  valons  délicieux. 
Pourquôy  maintenant  à  mes  yeux 
Paroiflez- vous  moins  agréables  ? 
Bois,  fontaines,  canaux  ,  qu'eftes-vous 

deuenus  ? 
Que  vous  elles  changez  ,  iene  vous  con- 
nois  plus.  ■ 

De  forte  que  comme  il  n'y  a  que  ma 
chambre  &  mon  cabinet  où  ie  ne  vous 
ay  point  voie, ie  n'en  fors  prefque  m 
mais  ,  &  puis  où  kois-je  î'Helas  |  Se 
qu  irais  je  faire  en  des  lieux  où  vous 
n  elles  point  ?  Ce  qui  n'eft  point  vous, 
me  peut-il  eftre  quelque  chofe  }  Et  y 
a-t-il  yne  perfon.ne  (  ie  ne  dis  pas  en  cet- 
te Ville ,  ie  dis  dans  le  monde  )  qui  me 
peut  raqukterdelapertequef  ay  faite? 
vous  m'auiez  bien  dit  au  commence- 
ment que  vous  oubliez  vos  amans  aufïï- 
tott  que  vous  ne  les  voyez  plus  i  mais 
comme  depuis  vous  m'auez  cent  fois 
jure  que  vous  n'auez  iamais  mis  pas  vn 
autre  en  mon  rang,  j'ay  crû  auffique 
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vous  ne  me  mettriez  iamais  au  rang  des 
autres. le  vous  fupplie,  Madame,  d'ex- 
eufer  le  jugement  téméraire  que  j'ay 
fait  de  vous,  m'y  voilà,  &  en  Fort  peu 
de  temps.  I  e  me  fuis  trompé  ,  il  eft  vray, 
mais  ce  n'a  eftéque  fur  voftre  tres-pe- 
rillcuie  parole.  Mal-gré  toute  voftre  in- 
fidclité3ie  ne  fuiuray  point  voftre  exem- 
ple, &  il  me  femble  qu'il  iroitdu  mien 
fi  j'en  trouuois  quelqu'autre  aimable 
après  vous.  le  penferois  que  ce  feroic 
me  raualer ,  &  me  mettre  trop  bas.  Au- 
tant que  j'en  puis  juger,  vous  ne  ferez 
pas  fi  fcrupuleufe  ,&  vous  ne  craindrez 
pas  qu'il  y  aille  du  voftre  d'en  trouuer 
quelqu'autre  aimable  après  moy.  Ou 
vous  auez  defia  vn  amant, ou  vous  en 
ferez  bien  toft.  Ieconnoisla  nature  de 
ces  chofes  là.  Quand  onavne  fois  ai- 
mé bien  tendrement ,  on  aime  toute  fa 
vie]  &  quand  on  fe  voit  le  cœur  vuide 
d'vne  belle  paffion,  on  le  remplit  d'vne 
autre.  Vn  mary  ne  va  point  jufques-là, 
l'amour  d'vn  mary  eft  trop  tiède  pour 
bien  occupper  cette  place  ,  fur  tout  à 
vne  femme  de  voftre  humeur.    Vous 
.çftes  de  toutes  les  Dames  que  ie  connois 
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la  moins  propre  à  faire  Famour  en  fai- 
fant  voftre  deuoir.  Ouy,ievous  le  dis 
en  cor  vnc  fois.  le  ne  doute  prefque 
point  à  voir  la  manière  dont  vous  agif- 
fez  auec  moy ,  que  quelque  amant  n'ait 
défia  gagné  vos  bonnes  grâces.  Si  cela 
eft ,  ie  voy  bien  que  voftre  cœur  eft  fort 
aisé  à  prendre.  le  me  fuis  trompé,quand 
j'ay  cui  ce  que  vous  me  difïez ,  que  c'é- 
toit  mon  e(prit  doux  &  mon  addreffè 
qui  vous  auoient  ofté  la  raifon.  Tout 
autre  eût  efté  auflî  bien  venu,  que  moy. 
Feftois  aimé  comme  vn  amanten  se- 
néral  ,  non  comme  vn  tel  amant  ;  & 
penfant  tenir  ma  place  auprès  de  vous, 
ie  n'y  tenois  que  la  place  d'vn  autre. 
Allez,  c'eft  bien  fait  à  vous  d'en  vfer 
ainfi.  Les  chagrins  que  donne  la  con- 
fiance quand  on  eft  abfent ,  creufent  les 
y  eu*.  Vous  ne  fçauriez  vous  donner  la 
moindre  peine,  quand  vous  ne  voyez 
plus  vn  homme  que  vous  auez  aimé. 
Vous  eftes  bien-  heureufe.  Pour  moy ,  ie 
ne  fçiurois  prendre  le  moindre  plaifir, 
quand  ie  ne  voy  plus  vne  femme  que 
j'ay  adorée.  le  fuis  bien  miferablc  ;  j'ay 
gardé  cette  Lettre  fi  obligeante  que 
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vous  m'écriuiftcs  à  Paris ,  lors  que  vous 
croyiez  que  ie  commençois  à  deuenir 

amoureux  de  Mad.  du &  à  cefler  de 

Peftre  de  vous.  Vous  difiez  que  ie  vous 
auois  fait  vn  afFronr ,  auquel  vous  ne 
vous  attendiez  pas.  Vous  fçauez  bien 
vous  vanger,  Madame,  le  ne  m  atten- 
dois  pas  pour  vn  affront  imaginaire,  à 
trois  que  ie  fuis  preft  de  receuoir  :  car  fî 
ie  ne  trouue  rien  ce  (bir  a  la  porte ,  ce  fe- 
ra le  troifiéme  ordinaire  fins  auoir  de 
vos  Lettres.  C'eft  vne  chofe  prcfque  in- 
croyable. Si  vous  deuez  rçuenit  en  cette 
Ville,  c'eft  à  vous  y  ne  parefTe  bien  inhu- 
maine de  ne  me  le  pas  mander,  afin 
que  par  auance  ie  jouyfled'vne  joyefi 
extrême;  &  s'il  n'y  a  point  d'efperance 
que  vousyreueniez,  c'eft  bien  mépri- 
fervn  homme  que  vous  auez  tantefti- 
me  ,de  n'auoir  fait  à  quatre  de  fes  Let- 
ti*esqu'vne  réponfe.  Vous  auiez  com- 
mencé d'vne  trop  belle  force  dans  la 
Lettre  que  vous  m'écriuiftes  lelende^- 
main  de  voftre  Hiariage,pour  finir  fî- 
toft.  Comme  elle  en  fuppofok  d'autres 
parlepafTé  ,elle  enfaifoit  efperer  d\au- 
rrcs  pour  l'auenir.    Croyez  moy  ,  ce 
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n'cftoit  point  là  vnc  Lettre  à  cftrc  ny  la 
première ,  ny  la  dernière  cT vne  femme, 
le  veux  que  le  mal  de  cœur  que  vous 
donne  voftre  gtoflèflc ,  vous  incommo- 
de. Quand  on  a  encore  quelqu'autre 
mal  dans  le  cœur  outre  celuy-Ià  ,  ou 
trouue  bien  vn  quart  d'heure  pour  écri- 
re quatre  lignes.  Diroit-on  pas  à  voir 
voftre  procédé ,  que  vous  aucz  efté  trois 
Termines  continuellement  à  lagonie. 
Adieu, la  femme  la  plus  aimable  &  la 
plus  ingrate  qui  foit  au  monde,  aimée 
par  l'homme  le  plus  confiant  &  le  plus 
inal-heureux. 

^A  Madame  ****. 

VOilà  la  dernière  fois  que  ie  vous 
feraypareftre  mesfoupçonsmal- 
à-propos ,  ie  me  repofe  entièrement  fur 
voftte  parole  le  croy  que  vous  ne  man- 
querez pas  de  venir  icy  tous  les  ioursà 
la  MefTc ,  mal-gré  la  longueur  du  che- 
min. Fefpere  mefme  que  comme  voftre 
pitié  n'ira  point  à  me  faire  desfaueurs» 
comme  elle  ne  fè  confumera  point  à 

xcla- 
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cela  ,  vous  en  aurez  dauantngedans  vo- 
tre cœur ,  5c  que  ce  grand  fonds  de  ten- 
drcfTc  que  vous  dcftincz  pour  moy  fera 
aufli  inépuisable  que  vous   me  Panez 
juré.  Gardez-vous  bien  toutefois  d'en 
auoir  tant, que  cela  vous  incommode, 
l'aimerois  mieux  mourir  ;  mais  ie  dis 
d'vne  mort  effe&iue ,  d'vne  mort  qui 
deût  m'arriuer  dés  demain, que  de  vous 
caufer  la  moindre  peine.  Ta  y  alTez  de 
con-fufîoïi  de  celles  que  ie  vous  ay  don- 
nées; ceft  pourquoy  Ci  cm  eft  vne  pour 
vous  que  de  m'écrire  de  longues  Let- 
tf  es,ne  m'écriuez  que  trois  lignes:  mais 
en  recompenfè  faites-les  bien  paillon- 
nées,  ne  craignez  point  que  mon  bon 
Ange  s'en  fâche.  Il  faut  bien  qu'il  s'ac- 
commode auec  moy ,  &C  qu'il  me  Iaiflè 
au  moins  les  plaifîrs  de  l'efprit  ^  puifque 
ie  n'ay  pas  les  autres.  Ayez  quelque  pi- 
#tic  d'vn  homme  qui  n'a  point  d'autre 
efperance  dâm  fa  folitude ,  que  celle  de 
vous  reuoir ,  &  qui  durant  tout  le  temps 
qu'il  y  demeurera  ,  ne  retournera  ia- 
mais  la  tefte  du  cofté  du  monde  que 
pour  fonger  à  vous. 


B 
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le  fais  pour  fix  mois  en  ce  lieu> 
Ou  fans  confulter  ma  franchife 
On  veut  m'ofter  à  vous  &  me  donner  à 

Dieu> 
Où  vous  ne  me  verrez  qu'au  milieu  d'vne 
Eglife. 

Iugez  quel  mal-heut  eft  le  mien , 
Mon  frère  à  ce  feul  prix  m'a  mis  fon  Bé- 
néfice. 
Pour  me  faire  vne  grâce*  ô  Dieux  !  quelle 

injuftice } 
Sans  cela  toutefois  ie  n'auray  iamais  rien- 

Il  faut  donc  fatisfaire  à  fa  cruelle  enuie, 
Mais  comment  pour  fix  mois  de  vos  yeux 
m'éloigner } 
Helas  !  on  dit  bien  vray  >  Syluic> 
L'argent  caâte  bien  à  gagner. 
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A  Madame  ***. 

TE  ne  veux  point  croire  ce  que  Mou- 
fleur me  mande  5  que  vous  vous 

Cicrificz  pour  moy.  C'eft  vn  honneur 
que  ie  ne  mérite  pas, la  viétime  vau- 
droit  mieux  que  le  Dieu  ;  3c  ie  ferois 
trop  glorieux  ,  fi  ie  valois  aflez  pour 
eftue  la  voftre.  le  vous  remercie  aufïi 
des  cinq  lignes  (  car  vos  lignes  font  pour 
moy  deschofes  à  conter  )que  vousauez 
mifes  dans  fa  Lettre.  Vous  auez  bien 
raifon ,  Madame ,  quand  vous  dites  que 
tous  mes  momens  me  font  chers  vil  n'y 
en  n  a  pas  vn  où  ie  ne  fonge  à  vous.Mais 
vous  eftes  injufte  ,  lors  que  vous  dites 
qu'vne  femme  de  ce  pays  m'oftelefbu- 
uenir  de  toutes  celles  du  mien.  Vous 
feule  auez  ce  pouuoir,&  rien  ne  fera 
iamais  capable  de  vous  ofter  de  ma  mé- 
moire. Ce  fera  beaucoup,  (î  par  d'in- 
croyables efforts  ie  puis  venir  à  bout  de 
vous  faire  fortir  de  mon  cœur.  Cen'effc 
pas  que  quand  ievotis  oublierais  abfo- 
Jument,  ie  ne  filTe  mon  deuoir.    Vu 

Bï) 
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homme  qui  a  pris  comme  moy  vne  fer- 
me refolution  de  renoncer  a  ce  que  le 
monde  a  de  plus  agréable,  ne  fçauroit 
mieux  commencer  que  par  vous. 

>A  Madame****. 

CEux  qui  font  enuieux  de  ce  que  ie 
fuis  dans  voftrc  efprit  mieux  qu'ils 
n'y  font ,  me  font  autant  de  pitié  que  ie 
leur  fais  d'enuie.  Vos  bonnes  grâces 
font  quelque  chofe  defieftimable,  &: 
les  poflêdcr  quelque  chofe  de  iî  glo- 
rieux y  que  ceux  qui  en  font  jaloux ,  mé- 
ritent qu'on  leur  pardonne. 
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^i  Madtmoifclle  ****. 

VOus  n'auez  qu'à  vous  préparerai 
me  voir  comme  de  couftume ,  (î- 
toft  que  ie  feray  de  recour  ;  car  ie  vous 
jure  que  pas  vne  de&Lettres  que  j'a y  de 
vous  ne  (ira  imprimée  dans  mon  Li- 
ure ,  &  c'eft  dequoy  ie  fuis  bien  fâché, 
le  vous  auouc  que  fans  voicre  menace^ , 
ie  n'aurais  iamais  pu  me  refoudre  à  pri- 
lier  mon  Liure  de  fon  plus  bel  orne- 
ment ,  &  le  public  d' vne  chofe  dont  ap- 
paremment il  aurait  tiré  tant  de  pro&t  -,. , 
car  ic  fuis  afleuré  que  toutes  les  femmes 
auraient  appris  à  voftre  exemple  à  re- 
fufêr  obligeamment  ,  8c  que  tous  les 
hommes  fe  feraient  trouuez  heureux 
dans  leur  mal-heur  d'eftre  refufezdeiî 
bonne  grâce.  Regardez  quel  tort  vous 
faites  à  voftre  Prouince  j  vous  eftes  bien 
éloignée  de  r&umeur  de  ces  llluftrcs 
Romaines  qui  fe  facrifioient  pour  leur 
patrie,  puifque  vous  n'auez  pu  vous  re- 
foudre à  faire  vn  petit  effort  fur  voftre  : 
raodeftie  ,  pour  rendre  à  la  yoftre  vn  : 
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feruice  important.  Vous  me  reprochez  ' 
qu'en  décriuant  vos  Lettres  ie  me  les 
fuis  appropriées  ,  puifque  j'en  ay  telle- 
ment changé  quelques  endroits  ,  que 
vous-mcfme  ne  vous  y  eftes  pasrecon- 
nue.  l'auouëque  j'enayoftéeeque  j'y 
ay  trouué  de  plus  rude,  &c que  j'ay  mis 
à  la  place  des  douceurs  telles  que  ie  les 
aurois  fouhaittées  :  mais  puis  qu'en  l'é- 
tat où  elles  font  elles  ne  vous  appartien- 
nent plus  ,  quelle  part  y  prenez-vous. 
Vous  fçauez  que  vous  auiez  accordé  au- 
trefois à  mes  inftantes  prières  ce  que 
vous  me  f  efufez  à  pf  efent  fans  autre  fu- 
jet,  finon  parce  qu'en  mettant  vos  Let- 
tres au  net,  ie  leur  ay  donné  dites-vous, 
vn  tour  beaucoup  plus  tendre  qu'elles 
n'auoient ,  au  moins  faites-moy  la  grâ- 
ce decrokeque  ie  ne  l'ay  point  lait  par 
vanité  ,  mais  pour  flatter  vne  paffion 
où  mon  cœur  eft  bien  plus  fenfible.  Si 
vous  auiez  eu  afTez  de  bonté  pour  la 
vouloir  foulager  tant  (bit  peu ,  ie  n'au- 
rois  pas  eu  recours  à  vn  remède  fî  bizar- 
re ,  &;  ie  n'aurois  pas  cherché  en  moy 
céque  j'aurois  trouué  en  vous.  Si  vous  ■ 
m'auiez  donné  de  véritables  plaifirs ,  ie 
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ne  m'en  ferois  pas  fait  d'imaginaires  $ 
ie  les  ay  pourtant  gouftez  auec  joye ,  8c 
ie  puis  vous  aflèurerauec  vérité,  que  la 
Ic&ure  de  ees  Lettres  que  vous  me  re- 
prochez tant  d'auoir  addoucies  ,  m'a 
donné  cent  plaifirs  qui  ont  de  beaucoup 
augmenté  mon  amouiv  Apres  cet  aueu5 
jugez  C\  vous  n'auez  pas  grand  intereft 
de  conferuervn  amant  fi  facile  à  fatis- 
faire.. 

Madame***,  à  Monfieur  ***. 

SI  ie  ne  répons  pas  pon&uellement 
à  toutes  vos  Lettres  ,  ne  m'aceufez 
pas  d'eftre  parefTeufe  :  c'eftvn-  efFét  de 
la  peur  que  j'ay  de  vous  ennuyer  >  &  ie 
me  priue  du  plaifîr  que  j'aurois  à  vous 
écrire ,  pour  vous  épargner  le  chagrin 
que  vous  auriez  à  lire  de  mauuaifes  cho- 
fes.  A  toutes  auantures,fîce  n'eft  pas 
làvoftre  fentiment>&  fila  pafïlonque 
vous  auez  pour  moy  vous  fait  trouuer 
agréable  ce  qui  ne  i'efl:  point  :  pour 
m'acquitter  de  toutes  mes  debtes  pa£> 
séesjic  vous  écris  aujourd'huy  la  pre- 
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miere,  &  cela  comme  vous  fçauez,vaut 
mieux  que  dix  réponfes.  le  croy  que  ce 
bon  mouuementpour  vousym'eft  venu 
de  la  promenade  que  nous  fifmes  hier 
au  foir.  le  ne  fçay  pas  comme  vous  la 
trouuâtes  ;  mais  pour  moy5iIm'en  eft 
demeuré  vne  idée  tî  agréable  y  que  de 
long-temps  ie  ne  Poublieray.  Le  fèul 
endroit  qui  m'en  déplût,  ce  fut  voftre 
inquiétude  façon  de  jaloufîe,  furie  fu- 
jet  du  Maiflre  des  Comptes.  Vne  autre- 
fois quand  vous  voudrez  me  faire  la 
guerre  ,  choifîflcz  mieux  vos  gens: 
Quand  on  fc  mêle  de  me  dire  (  mefme 
en  riant  )  que  j'aime  quelqu  vn,  ie  veux 
que  ce  quelqu' vn- là  foitvn  fort  hon- 
nefte  homme.  Si  vous  auiez  pris  l'affai- 
re ferieufement  ,  ce  feroit  bien  pis  :  mais 
ie  ne  vous  foupçonne  pas  de  cela ,  ie 
vousferois  tort5&à  moy  auflî.  Il  fau- 
drait que  j'eufle  perdu  les  yeux  &c  l'ef- 
prit  pour  le  trouuer  aman  gré, après 
vous  auoir  veu  êc  entendu  °y  &c  s'il  you- 
loit  entreprendre  de  me  rendre  incon- 
ftante,il  ne  feroit  pas  mal  à  propos  qu'il 
commenceâtpar  me  rendre  aueugle,  ÔC 
me  faire  deucnir  foie,  l 'aurois  bien  mal 

profité 
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.profité  de  nos  conucrfations;  Se  quel- 
que mauuaife  écolicre  que  ie  fois,  il  fau- 
.droit  que  vous  fuflïez  bien  mauuais 
maiftre,  Ci  depuis  le  temps  que  vous  ve- 
nez chez  moy  vous  ne  m'auiez  appris  à 
me  connoiftre  en  mérite.  le  ne  prodigue 
pas  mon  amitié  ny  mon  eftime  fi  facile- 
ment que  cela  ;  &  vous  voyez  bien  tous 
les  iours  que  ie  ne  puis  pas  feulement 
gagner  fur  moy  d'en  auoir  vne  feinte 
pour  ecluy  pour  qui  mon  deuoir  m'o- 
blige d'en  auoir  vne  véritable.  Il  vient 
de  fortir  en  chaife.  le  ne  fçaurois  croire 
que  ce  foit  pour  ménager  fes  cheuaux  ; 
car  il  en  a  fept  à  Paris,  fans  les  miens; 
&  fi  ce  n'eft  qu'il  fait  beaucoup  de  cho- 
fes  fans  raifon ,  ie  pen(èrois  qu'il  en  au- 
roit  quelqu'vne  importante  pour  en 
vferdelaforte.  Si  fen  découurele  fin, 
ie  vous  le  manderay.  Cependant ,  de 
peur  qu'il  ne  vienne  au  logis  fans  qu'on 
l'entende  ,  n'y  venez  point  ce  matin. 
L'inquiétude  où  ie  ferois  m'ofteroit l'ai- 
fe  de  vous  voir,  Se  c'eft  dommage  de 
gaftervnfibeau  plaifir.  Adieu,  le  vous 
renuoye  ma  Montre,  elle  ne  va  pas  af- 
fezvifte.  le  m'en  eftonnej  veu  qu'elle 
vient  de  vous  •  C 
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A  Madame  ****• 

I'Eusbicnde  la  peine  à  ne  me  trouuer 
pas  chez  moy  la  dernière  fois  que 
vous  rendiftes  vifite  à  mon  Hoftefïè. 
M  es  yeux  me  dirent  cent  fois  que  ie  re- 
uinfle  au  logis, mon  cœur  médit  cent 
fois  le  contraire.  Enfin ,  après  auoir  fait 
reflexion  qu'eux  ne  fongeoient  qu  à 
prendre  du  diuertiffement,  Se  que  luy 
ne  demandoit  qu'à  éuiter  fa  perte  ,  ie 
crûs  qu'il  a  eftoit  pas  raifonnablc  d'al- 
ler luy  donner  la  mort  pour  leur  platfîc, 
En  effet  ,  deuant  d'autres  beautez  on 
court  quelque  danger ,  mais  deuant  U 
voftre  il  eft  inéuitable  ;  &  ne  pas  fuir, 
c'eft  eftre  homicide  de  foy-mcfme.  le 
vous  fupplie  donc ,  Madame,  de  me  fai- 
re auertir  toutes  les  fois  que  vous  y  vien- 
drez ,  afin  que  ie  m'abfentc.  le  vous  en 
auray  autant  d'obligation  que  Ci  vous 
jTie  (auuiez  la  vie.  Si  vous  y  manquez, 
vous  ferez  caufe  que  ie  changeray  de 
maifon. 
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>A  Madame  ****. 

PAfTerdeux  ordinaires  fansauoirdc 
vos  nouuelles,  cela  eft  infupporta- 
ble  :  mais  en  pafter  vn  troifiéme^'eft  vn 
déplaifir  mortel.  Toutefois ,  comme  vn 
ma  I-  heureux  ne  Ce  prononce  à  foy-mef- 
mc  TArreft  de  {a  mort  que  le  plus  tard 
qu'il  peut,  ie  me  flate  encore  cTvnrefte 
d'cfpoir.  Mon  cœur  accouftumé  depuis 
fî  long-temps  à  eftre  à  vous,  eft  pour 
vous  en  cette  occasion,  &  me  dit  des 
raifons  qui  vous  pcuuent  empefeherde 
m'ecrire.  A  vous  dire  la  vérité ,  elles  ne 
font  guère  bonnes.  Mal-gré  l'embarras 
de  vos  nopees  ,  vn  quart  d'heure  de 
temps  n'ett  pas  difficile  à  dérober ,  Se 
quand  au  milieu  de  vos  plaifirs  vous  euf 
fiez  facrifié  vn  moment  àlaconfolarion 
d'vn  mal  heureux  qui  n'en  aura  peut- 
eftre  iamais ,  vous  n'euffiez  fait  quvne 
aâion  de  juftice.  Afin  que  vous  puilîiez 
m'ofter  de  l'inquiétude  où  ic  fuis,  &  de 
la  peine  que  nos  Lettres  n'ayent  cfté  in- 
terceptées, ic  vous  auertis  que  j'enay 

Cij 
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reccu  deux  de  vous  ;  voicy  la  cinquième 
que  ic  vous  écris ,  ce  fera  la  dernière  fi  ie 
n'a  y  point  de  réponfe.  le  fçauraybien 
languir  &  mourir  fans  vous  le  dirc,& 
fans  troubler  voftre  joye.  le  ne  fçay  fi 
c'eft  par  pure  malice  ^udansledeircin 
de  me  rendre  inconftant, que  vous  ca 
faites  tant  paroillre  ;  mais  voftre  pre- 
mière riuale  me  mande  qu'elle  eft  ex- 
trême ;  Se  que  voftre  cœur  eft  fi  plein 
de  voftre  mary,  que  félon  toutes  les  ap- 
parences  il  n'y  a  pas  de  place  pour  vn 
autre.  Mettez  cette  addreftè  fur  vos 
Lettres  fî  vous  m'écriuez,  cela  s'entend; 
car  helas  !  châteaux  en  l'air  >  efperances 
imaginaires  !  peut-eftre  nefongez-vous 
plus  à  moy.         ft** 


*** 


Pour  ce  qui  eft  de  reuenir  en  cette 
Ville ,  c'eft  vne  petite  chimère  &  vn 
petit  roman  que  nous  allions  fait  en- 
semble. Vous  n'y  reuiendiez  iamais, 
c'eft  beaucoup  Ci  vous  me  fouffrez  dans 
La  voftre.  Tout  eft  perdu  pour  moy  y\c 
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le  voy  bien,  &  j'acheteray  deux  belles 
années  par  vnc  langueur  qui  me  dure- 
ra jufqu'à  ma  mort.  Les  beaux  iours 
font  paflez,  les  fombres  &  les  noirs  font 
à  venir.  Ne  me  dites  point  que  le  temps 
guérit  tout ,  &  que  iamais  on  n'a  efté 
mélancolique  fi  long-temps,  ny  amou- 
reux fans  eipoir.  Ceft-ce  qui  me  tue  ,  de 
voir  que  mon  mal  heur  fera  fi  grand, 
qu'iln'a  iamais  eu  d'exemple.  Combien 
de  fois  autfï  vous  ay-jedit  qu'il  n'y  auoit 
point  d'homme  au  monde  fi  heureux 
que  moy  > 

A  ma  fœur  VVrJuline. 

É  vous  enuoye  des  copies  de  Lettres, 
par  lefquelles  vous  verrez  que  voftfe 
dernier  frère  eftvn  des  premiers  de  (on 
âge  &  de  fa  volée.  Vous  y  remarquerez 
par  tout  vne  beauté  d'efprit  ;  &  (ce  que 
j'eftime  dauantage  )  vne  beauté  d'ame 
admirable.  Quand  ie  fonge  combien  il 
eftoit  ftupide  auant  que  ie  l'euflTe  fait  vi- 
ure  auecmoy,ie  ne  puis  m'empefeher 
jde  fuccomber  à  la  tpntation  qui  me 

G  iij 
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vient  , de  croire qu'en  fa  perfonne  mon 
art  à  furmonté  la  nature.  Cependant, 
comme  il  n'y  a  point  de  joye  parfaite  en 
ce  monde,  vne  chofe  m'inquiète  :  c'effc 
qu'encore  qu'il  ait  l'air  affez  noble  &C 
affez  grand,  il  a  la  taille  petite.  C'cftvn 
abus  de  ne  conter  qiutî  pour  rien  dans 
vn homme  les  grâces  extérieures, elles 
font  vne  partie  de  noftre  mérite  &  de 
nous-mefmes»  La  plufpart  de  ceux  qui 
les  méprifent  ne  les  ont  pas ,  &  tâchent 
par  ce  fentiment  bizarre  de  feconfoler 
de  ce  qui  leur  manque.  Qifon  ne  me 
dife  point  qu  il  n'a  que  vingt  ans ,  à  cet 
âge-  là  quiconque  n'efl;  pas  crû  eft  cuit. 
Pardonnez-moy  ce  bon  mot  de  la- 
quais. 
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Madame  Li  Marquife  ***. 
a  Madame  ******* 

C^Eluy  qui  vous  rendra  ce  billet  ,eft 
j  tant  de  mes  amis,  &  mérite  fi  fore1 
de  Peftte  de  toutes  les  perfonnes  qui  ai- 
ment refpnt,  que  s'il  auoir  l'honneur 
d'eftre  conneu  de  vous ,  ie  fuis  afïcurcc 
que  ce  ne  feroit  plus  pour  l'amour  de 
moy  que  vous  le  recommanderiez  à 
Monfieur  voftre  fils.  Il  eft  fon  luge  dans 
vne  affaire  ,  où  il  ne  s'agit  que  d'vne 
petite  Chapelle*  Toutefois, Madame , 
dites-luy  s'il  vous  plaift  qu'il  prenne 
bien  garde  à  ce  qu'il  fera,d'vn  procez 
ciuil  il  en  pourrait  bien  faire  vn  crimi- 
nel. Luy  faire  perdre  ce  Bénéfice,  c'efc 
le  condamner  à  mort ,  il  n'a  que  cela 
pour  viurc. 


*$*$& 
*&&& 
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Madame  de  ****.  à  Monfieur 


*** 


Dites  s'il  vous  plaift  à  Madcmoifeiïe 
voftre  fœur ,  que  ie  croyois  qu'elle 
eût  de  l'efprit  &de  la  bonté;  mais  que 
leluy  demande  pardon  de  la  liberté  que 
j'ay  prife,en  Iuy  donnant  deux  imper- 
fections aufquellesie  reconnois  qu'elle 
n'eft  pasfujette.  SiD......  eftoit  de  fou 

nuis  ,  nous  ferions  en  danger  vous  8c 
tnoy  de  ne  nous  reuoir  de  long-temps. 
Pour  vous,(îie  ne  fuis  pas  en  colère  con- 
tre vous ,  ce  n'eft  pas  faute  de  bonne  vo- 
lonté j  c'eft  que  ic  n'ay  pas  la  force  de 
m'y  mettre,  j'en  ayplus  de  fujet  qu'il 
ne  faut.  Vous  moquez- vous  d'eftre  huit 
iours  fans  m'écrirc  ,  parce  que  Mon- 
fieur  eft  mort  ?  Quand  tous  mes 

parens  feroient  en  terre  ,  mes  Lettres 
n'en  feroient  pas  plus  courtes  d'vnc  li- 
gne, le  voy  bien  qu  il  y  a  trop  d'amitié 
en  voftre  fait  pouryauoir  de  l'amour, 
ie  rabats  la  moitié  de  celuy  que  j'auois 
pour  vous.  Il  eft  vray  que  iefuis  bien 
foie  de  croire  que  ma  menace  vous  fera. 
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peur ,  vous  vous  fiez  à  ma  parole  ;  & 
vous  croyez  que  ie  vous  aimeray  enco- 
re aflez ,  car  ie  vous  ay  dit  cent  fois  que 
ie  vous  aimois  trop  de  la  moitié. 

Madame  *** .  k  Mademoifitte  ***** 

MAdemoifelle  ma  nièce.  le 

vous    remercie   du  conte  que 
vous  me  rendez  de  voftre  voyage  ;  mais 
j'ay  peur  qu'il  ne  (bit  pas  exaéfc  ,  &  que 
vous  ne  me  mandiez  pas  tout  ce  que 
vousauez  fait.  Quand  vous  m'afïeurez 
que  vous  eftes  arriuée  ,  ÔC  qu'il  n'y  a 
plus  de  péril  pour  vous  ;  vous  ne  fongez 
pas  qu'il  vous  peut  arriuer  bien  d'autres 
hazards,  que  celuy  d'eftre  volée.  Les 
Villes  font  plus  dangereufes  pour  vous 
que  les  grands  chemins,  &  les  voleurs 
ne  font  pas  ceux  des  hommes  que  vous 
auez  le  plus  à  craindre.  le  fuis  bien  faf- 
chée  de  voftre  fejour  dans  Rouen ,  non 
feulement  parce  que  cela  retarde  vos 
affaires  :  mais  parce  que  la  demeure 
rien  eft  pas  faine  à  vne  fille  de  voftre 
taille  ,„qui  a  le  teint  beau  &-  les  yeux 


j4  LETTRES  DE  MR 

grands  $c  noirs.  Quand  vous  me  dite? 
que  pendant  tout  ce  temps-là  vous  n'au- 
rez point  d'autres  plaifïrs  que  celay  que' 
vous  donneront  mes  Lettres^ermettez** 
moy  de  ne  vous  pas  croire.  le  vous  con- 
çois ,  vous  n'eftes  point  fille  à  vous  ou- 
blier jufqu'à  ce  point-là,  &  vous  eftes 
plus  fine  en  plaifirs.  laco  vous  remercie 
de  Fenuie  que  vous  aùez  del'embrafTer; 
pour  moy  ie  penfe  que  n'ofant  faire  au- 
trement ,  vous  voulez  du  moins  vous 
diuertir  en  petit.  Il  n'a  qiïe  trois  ans,  il 
eft  vray  :  mais  c'eft  vn  garçon  ,  &c  puis 
vous  auez  ouy«dire  que  du  petit  on  vient 
au  grand.  Pour-  vos  exeufes  à  Mada- 
me   elle  n'a  point  eu  de  peine  à  les 

receuoir  Elle  eft  fi  aife  de  ne  vousauoir 
plus  chez  elle ,  quelle  vous  pardonne 
tout  en  confideration  de  la  grâce  que 
vous  Iuy  auez  faite  en  vous  en  allant.  le 
vous  plaindrois  bien  d'eftre  fi  IafiTe  ; 
mais  ne  f cachant  pas  dequoy  vous 
Te  (les  ,  la  laftitude  pourroit  venir  de 
telle  chofe  que  vous  vous  moqueriez  de 
moy  fi  ie  vous  en  plaignois.  le  vous  re- 
îticrcie  de  ramifie  que  vous  me  faites 
j>aroiftre  y  mars  vous  mven  accablez  > 
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vous  en  anez  trop,  vous  m  en  auiez  af- 
fez  témoigné  au  commencement  &  au 
milieu  de  voftre  Lettre.  Quand  pour  di- 
ucrlificr  vous  culîiez  mis  à  la  fin  vn  peu 
moins  d'affctfcîon ,  cela  n'eût  cfté  qua 
mieux»  Comme  par-exemple,  je  fuis 


Voftre  tres-humble  feruante, 
&  point  tres-affe&ionnée. 


,A  Madame  la  ComteJJe  du  ***. 

VOus  m'enuoyez  la  Lettre  de  G  ... 
il  vous  eût  efté  auffi  aisé  de  m'en- 
uoyer  celle  de  Monficur  voftre  frère. 
reufle  veu  là  les  raifons  qui  empei- 

chent. maishelas!  j'extrauague.  Ie> 

reflèmble  à  ce  Roy  qui  demandoit  fi 
femme,  &  il  y  auoit  dix  iours  quelle 

cftoit  morte  \  car  Monficur  de  C m'a 

dicaujourd'huy  que  vouseftiez  mariée* 

Il  m'a  dit  encore j*e  vous  fupplie 

de  me  mander  toutes  ces  particularités 
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fort  au  long.  le  fçay  bien  que  plus  ic 
fçaurayde  chofes  touchant voftre  ma- 
riage ,  plus  cela  me  touchera  :  mais  ie  ne 
vous  refïemble  pas  >  vous  me  priez  de 
ne  vous  point  attendrir  fur  cefiijetj 
rnoy ,  ie  vous  prie  de  faire  tout  le  con- 
traire, le  voudrais  défia  eftre  mort  de 
triftefïè  ,  aufîi  bien  ic  ne  vaux  guère 
mieux*  Si  ie  vay  vous  voir  à  Rouen, 
vouS  ne  mé  reconnoiftrez  plus  3ou  plu- 
toft  vous  connoiftrez  qu'il  faut  que  ce 
foie  moy  ;  parce  qu'il  n'y  a  que  Pamour 
d'vne  auflî  adorable  fille  que  vous  (  hé- 
las !  il  faut  dire  femme  )  qui  puifte  en  fi 
peu  de  temps  changer  lï  fort  vn  vi- 
fkge. 

Il  femble  à  lire  vos  deux  billets ,  que 
iàmais  nous  ne  nous  reuerrons.  Hclasî 
n'eft-ce  point  qu'il  vous  Pauroit  def- 
fendu  ?  Cependant ,  fi  vous  ne  reuenez 
en  cette  Ville ,  vous  me  verrez  bien-  toft 
dans  là  voftre.  le  fçay  qu'il  n'y  a  rien  de 
fi  contraire  à  mon  repos  que  de  faire  ce 
voyage  ;  mais  il  n'y  a  rien  de  fi  impoffi- 
ble  à  mon  cœur ,  que  de  ne  le  faire  pas. 
Mon  mal  contre  la  couftume  s'empire 
gar  le  temps ,  ma  chaîne  n'eft  point 
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rompue;  elle  n'eftque  plus  longue,  8c 
par  confequent  plus  pefante,  &  ie  com- 
mencer m'apperceuoir  que  ce  que  j'ay 
fenty  jufqu'à  prefent  pour  d'autres,  n'e- 
toit  que  façon  d'amour.  Ne  me  pro- 
mettez plus  de  n'aimer  iamais  voftrc 
mary  ,  j'aurois  pitié  de  vous,  j'éprouue 
trop  ce  que  c'eft  de  n'aimer  qu'vne  per- 
fonneabfente.  Apres  tout,  pourtant  ic 
confefle  que  vous  auez  bien  fait  de  vous 
marier  ;  a  vne  fille  de  qualité  (  qui  a  l'a- 
me  belle  &:  élcuée  comme  la  voftre  )  le 
manque  de  bien  eft  vne  chqfe  infup- 
portable;  &  il  vaut  encore  mieux  eftrc 
.mélancolique ,  que  d'eftte.pauure. 

yi  Mackmoifelle***. 

MAndez-moy  fi  ie  fuis  encore 
mal-hcurcux ,  c'eft  à  dire  fi  vous 
eftes  encore  malade.  Icfçayqu'vn  au- 
tre prend  part  a  voftre  fanté ,  maisc'efè 
gencrofité  pure,  ie  fçay  bien  qu'il  n'y 
en  n'a  point.  Pourmoy  j'aurois  latefte 
bien  dure,  fi  vous  ne  m'a  uiez  appris  ce 
qui  en  eft.  Depuis  dix- huit  mois  ie  vous 
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ay  rendu  cinquante  vifites  comme  vô- 
tre feruitcur  ,  aujourd'huy  ie  me  voy 
preftde  vous  en  rendre  vne  comme  vô- 
tre médecin.  le  vous  auouc  toutefois 
qu'en  ce  moment  ie  tremble  Ci  fort, 
qu'il  me  femble  que  c'eft  moy  qui  ay  la 
fiévre,tant  ie  crains  de  mal  faire  en  vous 
allant  voir,  l'attens  là  deflus  de  vos  nou- 
uelles.  Si  vous  jugez  que  cela  foit  à  pro- 
pos ,  ie  fuis  tout  preft  :  mais  fçachez  que 
la  première  ordonnance  que  ie  vous  fc- 
ray -f  c'eft  de  vous  conferuer  toufiours 
rnaiftrefle,  à  vne  fille  de  voftre  tempé- 
rament, le  ne  connois  rien  qui  foit  fi 
mal  fain ,  que  d'obeyr  >  &  quiconque 
fe  marie  ,  doit  fe  refoudre  à  ce  mal- 
heur. 

±A  Mftdemoifelle***  • 

Ï^Nfin  j'ay  receu  vne  de  vos  Lettres, 
^&  vous  m'anez  fiit  de  loin  vn  petit 
ligne  que  vous  fongezà  moy:  mais  ie 
.    ne  içay  s'il  ne  vaudroit  point  mieux  que 
vous -m'eudiez  oublié,  que  de  vous  en 
'  /ouuenir  de  la  forte.  Tout  ce  que  vous 
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me  mandez  5  marque  vne  indifférence 
morcelle.  Vous  me  Pauiez  allez  témoi- 
gnée par  voftrc  façon  d'agir, fans  me 
l'écrire  encore ,  de  crainte  que  j'en  dou- 
te. Vous  croyez  pctit-eftrem'auoirfort 
obligé5  en  difmt  du  bien  de  moy  à  Ma- 
dame des .., ne  vous  y  trompez  pas. 

I'ay  vne  montre  qui  va  fort  mal  ;  ie  dis 
a  toute  heure  qu'elle  eft  bonne, parce 
que  i'ay  cnuie  de  m'en  défaire.  11  faut 
que  ma  conquefte  vous  foin,  ou  bien  af- 
feurée,  ou  bien  méprifable ,  de  me  man- 
der fi  hardiment  qu'vne  femme  agréa- 
ble &  fpirituelle  y  prétend  suffi  bien 
que  vous.  Ce  que  vous  ajouftez  encore 

de  Mademoifelle m'offenfe  au 

dernier  point.  le  voy  bien,  Mademoi- 
felle >  que  vous  m'offrez  à  bien  du  mon- 
de ;  mais  ne  vous  haftçz  pas  tant ,  peut- 
eftre  ne  fuis--je  pas  fi  fort  à  vous ,  que 
vous  puiffiçz  me  donner  aux  autres. 
Peut-eftre  aufiS  y  fuis-jcfiabfolument5 
que  quand  vous  le  voudriez  ilnefcroit 
pas  en  voftre  pouuoir  de  me  donner  À 
perfbnne.  le  vouslaiffe  àdeuinerlcquçl 
de  ces  deux  peut  eftre  eft  le  meilleur  y8£s  *  * 
je  penfe  que  mon  énigme  n'eft. pas  fi  efif» 


fo  ^ 
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Hcile  que  la  voftrc.  Quand  vous  voulez 
que  ie  crouuc  quelle  cft  la  chofe  qui  vous 
a  déplu  dans  mon  fécond  billet, com- 
ment voulez- vous  que  ie  deuine  cela  ? 
moy  quiaimerois  mieux  mourir  que  de 
rien  dire  ou  de  rien  écrire  qui  vous  pût 
déplaire,  Helas,Mademoifelle  !  ie  ne 
fuis  point  forcicr ,  ie  fuis  vn  bon  ingénu 
.qui  vis  fans  art  &fans  finefle.  Si  j'auois 
eu  le  don  de  deuiner*  ie  m'en  ferois  fer- 
.uy  dés  la  première  fois  que  ie  vous  vis 
dans  la  chambre  de  Madame  voftre 
bclle-fœur.  le  me  ferais  dit  à  moy- met- 
me  ma  mauuaife  auanture,  &ien'au- 
rois  pas  entrepris  de  feruir  vne  fille ,  qui 
ne  trouue  perfonne  aimable  ,  &  qui  fe 
contente  de  l'cftre.  récrirais  bien  à  Ma- 
dame des pour  la  remercier  de  ce 

qu'elle  me  promet  d'abaifïèr  fes  yeux 
jufqu'à  moy ,  &  denelespasdés-auoiier 
de  leur  vidoirc  :  mais  vous  luy  auez 
parlé  trop  auantageufement  de  mon 
efprit ,  pour  efperer  que  j'en  puifïè  foû- 
tenir  la  renommée  Qaoy  que  ma  répu- 
tation foit  mal  acquife  >  ie  ne  puis  me 
refoudre  à  la  reftituer  (î-toft.  le  la  veux 
garder  le  plus  long-temps  qu'il  me  fera 

pollible^ 
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poflible ,  Scie  pcnfe  qu'il  fuffira  que  ie 
la  dcfabufe  quand  j'iray  la  faliier  au 
Bofquet ,  fans  me  hâter  denuoyer  en 
pofte  quatre  ou  cinq  méchantes  lignes 
pour  me  rendre  vn  mauuais  office  à 
moy-mefme.  En  attendant  ie  vous  fup- 
plie  de  l'afleurer  de  ma  part  que  ie  crois 
eftre  obligé  en  confcicnce  de  l'auertir 
que  ie  ne  me  fens  pas  affez  honnefte 
homme  pour  ofer  l'aimer,  qu'elle  a  trop 
de  mérite  pour  n'auoir  que  vos  refus;. 
&  qu'enfin  vn  cœur  dont  vous  n'auez 
point  voulu, n'eft  pas  digne  de  la  fille. 
de  Monfîeur  &  de  Madame  de  Pierre- 
gourde. 

A  Madame  ***. 

M  Es  arbres  font  trop  heureux  d'ê- 
tre dans  voftre  fouuenir.  Hé  ne 
fçauez-  vous  pas ,  Madame ,  que  quand 
vne  perfonne  qui  a  autant  de  mérite 
que  vous ,  s'addrefTe  à  vn  homme  qui 
s?y  connoift  auflî  bien  que  moy  ;  non 
feulement  il  facrifieroit  les  fueilles  de 
dix  mille  meuriers  ,  mais  que  mefme 
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tout  fon  or  &  fbn  argent  ne  Iuy  paroî^ 
troit  que  des  fueilles  de  chefne.  Faites 
donc  hardiment  prouifion  de  vers  à 
foye,  &  vous  affairez  que  ie  leur  tien- 
dray  table  ouuerte  toute  leur  vie. 

mmwmmnmmmu 

A  MademoifeOe  ***. 

ENfïn,  MademoifelIeJVy  Ieué  vô- 
tre jupe  de  de/Ibus  ,  chez  le  Mar- 
chand, le  penfe  que  fa  y  bien  fait  ;  car 
de  l'humeur  dont  ie  vous  connois ,  ie  ne 
juge  pas  que  vous  me  lalaifliez  iamais 
Jcuer  dans  voftre  chambre.  Si  vous  vous 
auifiez  pourtant  quelque  iour  de  faire 
en  forte  que  j'eufle  fait  vn  jugement 
téméraire ,  ie  vous  aiïèure  que  ie  m'en 
œnfeiTerois  fort  volontiers,  l'encens  du 
jugement  téméraire  ;  car  du  refte  >  que 
me  fcruiroit-il  de  m'en  confeifer?  vous, 
fçauez  bien  vous  mefme  que  ie  ne  pour- 
rois  m'en  repentir.  le  ne  vous  mande 
point  ce  que  voftre  eftoffe  a  coufté,  iL 
jfuffù  que  ie  n'ay  plus  rien  à  vous.  Plût  à 
Dieu  fut-il  aufli  vrayde  dire  que  vous 
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n'aucz  plus  rien  à  moy  ? 

t/4  la  DemoifcHe  Juiuante  de 
Madame  ***. 

IE  vous  remercie  de  mes  obferuations 
fur  le  Cyrus  ,  j  ay  eu  beaucoup  de 
joy  e  en  les  reuoy ant  :  car  cela  veut  dire 
que  l'aimable  perfonne  qui  vous  les  a 
preftez ,  n'a  pasofté  mes  papiers  de  fon 
cabinet.  Quoy  qu'elle  m'ait  banny  de 
fa  mémoire ,  elle  ne  fortira  iamais  de  la 
mienne.  Quelque  femblant  que  ie  fa(ïc, 
ie  n'aimeray  de  ma  vie  rien  qu'elle ,  ôc 
iamais  ie  ne  diray  de  bon  cœur  à  pas 
vne  autre  ,  ie  fuis  voftre  trcs-iuwv» 
bie  ,  &c. 


D  ij 
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%  MM  MM  i  -MMM3M  £ 

,A  Madame  ***. 

MAndez-moy  Ci  vous  voulez  fouf- 
frir  que  demain  ie  donne  chez 
vous  vne  couple  de  perdrix  à  vn  malade 
de  corps  &  d'cfprit  .,  c'eft  à  dire  d'vn 
refte  de  fièvre  &  d'vn  commencement 
d'amour.  le  fçay  qu  il  eft  iour  maigre,., 
mais  ne  feriez-vous  pas  bien  ce  peché- 
là  pour  luy.  le  vous  répons  qu  il  en  fe- 
roit  bien  vn  autre  pour  vous  i  ie  ne 
craindray  point  de  m' engager  à  eftre 
fa  caution  :  car  outre  que  ie  fçay  qu'il 
ne  vous  manquera  pas  de  parole  ,c  eft 
qu'en  tout  cas  le  plus  grand  mal- heur 
qui  m'en  pût  arriuer ,  ce  feroit  de  payer-, 
de  ma  perfonne. 
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>A  Madame  ***. 


v 


'Ous  rcnckés  bien  conte  deuant 
Dieu  du  temps  que  vous  auez 
perdu  à  faire  vn  chiffre ,  puis  que  vous 
ne  vous  en  feruez  point,  Ceft  trop  toft 
ee  me  femble  oublier  vn  homme,  auec 
qui  vous  auiez  pris  tant  de  mefures, 
L' abfencc  pour  yous  à  ce  que  ie  voy  cfl 
vncontrc-poifonbien  foudain.  Si  vous 
pouuiez  fçauoir  de  quelle  façon  j'en 
vfeà  Paris  auec  cette  femme  qui  m'é- 
criuoit  des  Lettres  fi  longues  pendant 
que  j'étois  auprès  de  vous  5  ie  ne  m'é- 
tonnerois  pas  de  ce  que  vous  me  me- 
prifez  de  la  forte  ',  car  à  vous  dire  la 
vérité ,  ie  ne  fuis  plus  vn  honefte  hom- 
me, le  la  trompe,  &  encorde  plus  fou- 
uentie  ne  me  donne  pas  la  peine  delà 
bien  tromper  ôë  de  bien  feindre.  Elle 
m'aime  plus  que  deuant  mon  voyage , 
elle  m'accable  déboutez  &  mefmede 
bien-faits.  le  ne  puis  Paccufer  de  rien, 
elle  ne  me  kilïe  pas  la  moindre  occafion 

D  ni 
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de  me  plaindre  d'elle ,  ÔC  toutledcfaut 
qu'elle  a ,  c'eft  que  ic  vsus  a  y  veuë.  En 
partant  j'auois  prié  Monfîeur  l'Inten- 
dant de  fauucr  mes  terres  ,  &  d'aimer 
en  autre  lieu.  Mais  ie  fçay  de  vos  nou- 
velles. Madcmoifdle  de  •*••  n'eft  plus 
dans  fon  coetit ,  ou  n'y  eft  que  la  fécon- 
de. Cependant  viuez'  comme  il  vous 
plaira  ,  vous  ferez  tant  que  ie  viuray 
la  première  dans  le  mien.  le  ne  trouue 
pas  eftrange  que  vous  i'aimiés  plus  que 
moy.  Outre  qu'il  a  plus  de  mérite,  eftre 
Intendant  eft:  vn  beau  trait  de  vifage.  le 
vous  demande  feulement  pour  dernière 
grace,(î  vous  n'auez  plus  aucune  penfée 
pour  moy  ,  qu'au  moins  vous  m'en 
aucrtiflîcs.  Si  vous  cefles  d'auoir  de  la 
tendreflè  ,  ne  celles  pas  d'auoir  de  la 
fines  rite  ,  Se  ne  deuenés  pas  fourbe  en 
deuenant  infidelle.  le  vous  demande 
pardon  de  cette  dernière  injure.  Je  fçay 
que  vous  direz  hautement  que  vous  ne 
me  fçauriez  manquer  de  foy,puifque 
vousnemerauezpas  donnée  ;•■&  que 
l'on  ne  doit  rien  à  vn  miferablc  ,  a 
qui  Ton  n'a  rien  promis.  Mais  vous 
m  -a  ui es  pourtant  juré  de  n'aimer  jar 
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mais  perfonne.  Comme  le  dépit  ne  me 
laifle  pas  la  patience  de  me  feruir  de 
noftrechaflis,ie  ne  vous  diray  rien  de 
plus  fur  cette  matière  ,  auffï  bien  vous 
ne  m'entendes  que  trop.  Songes  feule- 
ment à  m'auertir  Ci  mon  mal-heur  eft 
{ans  remède  ;  vous  m'épargnercs  vn 
voyage.  Il  mefâcheroit  de  faire  de  la 
dépenfe  pour  me  rendre  importun 
enuers  vous  ,  6c  ridicule  enuers  les 
autres. 

mwMmmmwmmM 

Mon  fie  hv  de   ***.<*  Monfieur  *  *  * . 

IE  partiray  demain  pour  Fontaine- 
bleau ,  où  ie  feruiray  Monfieur  vô- 
tre Prclat  félon  fon  mérite  &  Tcftime 
que  i'ay  pourluy.Celaceft  tour  dire, 
le  vis  hier  aufoir  vne  Relation  fur  le  fe- 
jour  de  Monfieur  le  Légat  dans  Valan- 
ce,fi  bien  faite3queiela  croyois  de  vous, 
le  fus  bien  furpris  ,  quand  j'aperceus 
à  la  fin  quelle  eftoit  d'vnc  Dcmoifeile. 
Les  filles  ont-elles  tant  d'efprit  en  ce 
païs-là?  vous  entédrez  peut  eftre  parler 


4«  LETTRES  DE  Ma 

d'vn  ArrcfUuConfcl,  portant  le  rem- 

bourfement  des  Greffes  de fur  vn 

pie  fort  defauantagçux  à  ceux  qui  en 
ont  autant  que  moy.  le  fuis  perfuadé 
que  vous  auriez  aflcz  de  bonté  pour  me 
plaindre,fi  ie  n'auois  foin  de  vous  auet- 
tir  que  cela  n  eft  pas  n  c  ce  (Taire  ,  & 
qu'il  e(t  à  propos  que  vous  gardiez  vos 
plaintes  pour  quelque  meilleure  occa- 
fîon.  le  fuis  afleuré  -qu'il  y- a  bien  des 
chofes  que  ie  me  retrancheray  fans 
aucun  chagrin  ,  pourueu  que  la  for- 
tune me  latfïc  dequoy  dîner ,  ie  luy 
auray  affez- d  obligation  ,  &  ie  luy 
abandonne  de  bon  coeur  mon  fouper  P 
auflî  bien  ie  commence  à  ivauoir  faim 
qu'vne  foisleiaur, 


******** 
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A  ma  foeur  l'Vrfuline. 

MA  très  chère  Soeur  en  Noftre 
Seigneur  &  autrement. 
le  vous  dirois  bien  fi  ie  voulais,  que 
comme  vous  cftes  morte  au  fiede ,  iè  le 
fuis  aufli  au  Cloiftre ,  Se  qu'il  m'eft  per- 
mis auflï  bien  qu'à  vous  de  demeurer 
dans  le  filence  entiers  les  gens  d'vn  au- 
tre monde  :  mais  ce  n'eft  pas  là  Fexcufe 
que  j'ay  à  vous  donner,  franchement 
c  eft  que  j'ay  enuie  de  pafïer  pour  bel 
cfprit,&  j'ay  ouy  dire  que  tous  les  beaux 
efprits  font  parefieux.  On  dit  que  la 
voye  qui  meine  au  temple  de  l'honneur, 
eft  fort  rude.  Siy  y  pouuois  arriuer  par 
ce  petit  efcalier  dérobé ,  il  me  femble 
queiene  ferois  pas  trop  dupe.  Pour  y 
paruenir,aux  vaillans  il  coûte  la  viej 
aux  dodtes,  force  veilles  A  moy  iljic 
coûteroitque  d'eicre  oifif ,  &  il  fe  trou- 
ueroitque  te  poilèderois  à  bon  marché 
cecte  rigoureufe  maifteefie  ,  qu;  caufe 
tant  de  trauaux  à  fa  multitude  infinie  de 
galans,  Enfin  tous  chemins  vontàRo 
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mcjc'cft  là  celuy  que  ie  choifis  pour  par- 
uenir  à  la  gloire  de  ce  monde.  Plût  à 
Dieu  qu  auec  aaffi  peu  de  peine  vou$ 
puifliez  gagner  celle  de  l'autre. 

A  Madame  ***. 

IE  fçay  bien  qu'il  n'y  a  point  de  fa- 
ueurs  fî  folides,  que  deux  grofles  per- 
drix rouges  :  mais  auec  tout  cela ,  com- 
me l'amour  n'eft  qu'vn  enfant  aufli 
bien  que  moy  3  j'aymerois  bien  mieux 
auoir  receu  vn  petit  poulet  de  voftrc 
main.  Taurois  pu  en  faire  vn  fecret ,  ou 
le  monftrer ,  &  par  là  contenter  ma  va- 
nité  ou  ma  diferetion.  Ce  font  deux 
grands  plaifîrs ,  chacun  en  leur  genre. 
Si  vous  en  euijïezvsé  delà  forte ,j'au- 
rois  feul  jouy  de  voftre  prefent ,  au  lieu 
que  mon  frère  voudra  manger  de  vos 
deux  animaux  ;  &  qu'il  prétendra  peut- 
eftre  que  c'eft  Iuy  qui  me  donne  à  fou- 
pçr  j  bien  que  ce  foit  moy  qui  luy  en 
donne.  Enfin  c'en  eft  fait ,  il  n'y  faut 
plus  penfer.  Bien  loin  de  m'en  plaindre 
ie  vous  en  remercie ,  aufli  bien  que  dç 
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voftre  Liure.  Sans  mentir  vous  ne  pou- 
niez  mieux  choifîr ,  fi  vous  auiez  defïêin 
que  ie  gardaflè  quelque  chofe  jufqu/a 
ma  mort  pour  Famour  de  vous.  Si  vous 
me  Feufficz  cnuoyé  en  Latin  ,ic.'FcufTc 
leu  ;  car  il  eft  fort  fpirituel  :  mais  en 
François  ,  il  n'eft  que  tres-deuot  ,  Se 
quiconque  vous  a  veuëne  Peft  plus  guè- 
re, le  vous  enuoye  quatre  petites  bou- 
teilles à  peu  prés  de  voftre  taille ,  ie  vous 
prie  de  ne  pas  traiter  mon  prefent  com- 
me ie  feray  le  voftre  :  au  contraire,  beu- 
uez-Ie  tout  à  la  fois  .afin  qu'au  moins 
vne  fois  en  voftre  vie  ie  vous  puiftè  ofter 
ce  que  vous  m'auez  ofté  pour  tout  le  rc- 
fte  de  la  mienne.  Si  j'auois  eu  d'auffî 
belles  armes  que  vous  pour  me  vanger, 
ien'aurois  eu  que  faire  d'auoir  recours 
àBouffingaut;  mais  qu'y  ferois  je,  tout 
le  monde  n  a  pas  vne  belle  bouche  ôc  de 
beaux  yeux. 
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,A  Madame  ***. 

IE  juge  parla  plainte  que  vousmefai* 
tes,  de  ce  que  mes  Lettres  font  cour- 
tes, que  vous  n'auez  pas  receu  la  der- 
nière. Si  j'eftois  bien  feur  qu'elle  cft 
tout  à  fait  perdue ,  ie  vous  dirois  qu'elle 
cftoit  digne  de  vous ,  ie  vous  auertifTbis 

d'vn  difcours  que  Madame  de a 

tenu  de  vous  a  vn  bal  chez  Madame  la 

ComtefTe  de elle  ne  vous  a  point 

donné  de  ces  petites  louanges  façon  de 
Rennes ,  où  toutes  les  femmes  font  ja- 
Ioufes  les  vnes  des  autres.  Elle  vous  a 
louée  de  la  bonne  forte  ,  comme  ou 
doit  louer  dans  vne  Ville  capitale  ;  dans 
le  portrait  qu'elle  fit  de  voftre  mérite  & 
devoftre  beauté,  toute  autre  que  vous 
n'auroit  pas  efté  rcconnoifikble  j  ce  ne 
feroit  pas  mal  fait  à  vous  de  la  remer- 
cier d'vne  grâce  qu'on  peutappeller  ex- 
traordinaire, de  la  part  d'vne  médifmte 
en  chef  comme  elle  eft.  On  peut  dire 
que  c'eft  eftre  louée  par  la  voix  mefme 
de  Penuie. 
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Madame  de  ***.  k  Madame  ****. 
four  la  remercier. 

QVand  vous  auez  dit  du  bien  de 
moy  auec  tant  d'excez  ,vous  ne 
Jiez  peut-eftre  pas  que  ie  fuisprefte 
de  retournera  Paris.  Vous  n'auriez  pas 
voulu  vous  expoferàfiire  dire  au  pre- 
mier iour  3  ou  que  vous  vous  eftes  trom- 
pée, ou  que  vous  eftes  vne  trompeufe. 
Ce  qui  me  fâche  le  plus  en  cela,  c'eft 
que  vous  m'auez  loiiéedans  la  maifon 
d' vne  Dame  tout  à  fait  aimable.  le  fai- 
fois  mon  conte  que  par  voftre  moyen 
j'aurois  lcplaifir  de  la  voir  ,  &c  vous 
voyez  bien  qu'il  faudra  que  ie  m'en  pri- 
ue  &;  pour  voftre  honneur  Se  pour  le 
mien,  le  n'irois  pas  me  refoudre  a  rui- 
ner en  vn  moment  toute  la  boane  opi- 
nion que  vous  auez  donnée  de  mon 
mérite.  Quoy  qu'il  en  foit,ie  m'apper- 
çoyque  l'amitié  eft  aueugle  auffi  bien 
que  l'amour ,  puis  qu'elle  vous  a  fait  fai- 
re vne  fîgrandeinjuftice  en  ma  faueuiv 
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le  vous  en  fuis  tout  à  fait  obligée,  &ie 
vous  promets  de  ne  iamais  perdre  la 
mémoire  du  jugement  que  vous  auez 
rendu  en  ma  faueur  ;  mais  ie  vous  auer- 
tis  qu'il  fera  tore  au  voftre. 

A  Madame  ***. 

VOus  n'auez  que  faire  de  me  dire* 
que  ie  ne  perde  pas  voftre  derniè- 
re Lettre ,  elle  a  en  eile-mefme  dequoy 
fe  faire  garder.  le  vous  la  rendray  pour- 
tant fï  vous  le  defîrez  abfolument,  quel- 
que répugnance  que  j'y  fente.  Vos 
vingt-cinq  piftolcs  quoy  que  légères, 
m'ont  feruy  au  jeu  comme  bonnes ,  &r 
vous  ne  voudriez  pas  que  ie  gagnaffe 
auec  vne  belle  femme  comme  vous. 
I'ay  mis  vingt-cinq  louys  d'or  au  lieu 
dans  vne  boëte  de  babioles,  que  vous 
receurez  Lundy  prochain  auec  mesLi- 
ures.  Vous  croirez  peut-eftre  me  faire 
vne  ciuilité  en  me  rendant  l'argent,  ie 
vous  auertis  tres-ferieufemcntque  vous 
me  ferez  vne  injure.  Quelle  différence 
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y  auroit-il  entre  moy  &c  vn  homme  que 
vous  n'aimez  point  ,fi  vous  ne  vouliez 
bien  vous  contraindre  à  receuoir  ces  ba- 
gatelles? Si  vous  m'en  dites  feulement 
grammercy  5  ic  ne  vous  verray  d'vn 
mois.  Vn  autre  croiroit  peut-eftreque 
vous  en  ferez  bien-aife  ,  &  que  c'eft 
pour  vous  vne  promefîe  :  mais  j'ay  trop 
bonne  opinion  de  mon  mérite  ,  &  ie 
veux  efperer  que  c'eftvne  menace.  le 
fçay  bien  que  vous  trouuerez  cela  vn 
peu  dur  à  digérer  ;  mais  i'ay  bien  enduré 
d'autres  caprices  de  vous.  Vousnefça- 
uez  pas  de  quel  prix  font  vos  remerci- 
mens  >  gardez  les  pour  quelque  feruicc 
de  conséquence  ;  ie  vous  donne  auis 
que  vous  en  aurez  befoin  au  premier 
iour.  Donnez  ce  que  vous  voudrez  des 
fioles  derofiblis  à  voftre  enuieufe  paren- 
te, mais  non  pas  la  moitié:  vous  auez 
raifon  de  dire  qu'il  faut  que  le  diable  ait 
fon  cierge  aufli  bien  que  le  S.  Michel  ; 
mais  il  ne  feroit  pas  jufte  qu'il  fut  auiïï 
gros.  le  ne  puis  vous  dire  précisément 
quand  la  Cour  quitte  la  Fére ,  &  quand 
ie  pourray  vous  aller  faire  la  mienne  : 
mais  ic  fçay  bien(&ie  croy  que  vous 

E  ifij 
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le  fçauez   bien  auflî  )  que  ie  n'auray 
point  de  plaifîr  iufqu  à  ce  iour-Ià. 

xA  Madame  ***. 

IAmais  ambitieux  n'a  tant  aimé  la 
Cour,dueiel.ahay.  Elle  ne  me  fait 
qu'vn  n^aî,  ie  Pauouë  ;  mais  il  eft  terri- 
ble ,  ell^  m'empefche  de  vous  voir.  Si  le 
Roy  nechangeoit  point  de  Ville  ,  ie  ne 
ferais  pas  fî  miferable  ;  car  d'Amiens  à 
Paris  il  n'y  a  que  hui&  heures  de  che- 
min à  vn  homme  bien  amoureux.  Nous 
ferons  ce  foir  à  Peronne,  demain  peut- 
cftre  à  S.  Quentain,  dans  cet  embarras 
le  moyen  d'auoir  vne  chambre  à  moy 
feul  pour  rever  à  vous  tout  à  mon  aife? 
ne  vous  étonnez  point,  Madame ,  de  ce 
qu  vn  homme  qui  ne  vous  a  veuë  que 
dix  fois,  eftfî  fort  eny  uré  de  vous.  Ne  le 
tournez  pas  en  ridicule ,  &  fongezque 
vous  deuezauoir  la  bonté  d'exeuferdes 
impertinences  dont  vousefles  iacaufe. 
Ne  iugez  point  non  plus  de  la  fidélité 
que  i'auray  pour  vous,  par  celle  que  ie 
a'ay  plus  pour  Madame***.  Il  eftaisé 
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d'cftre  inconftant  pour  entrera  voftrc 
feruice ,  pour  en  fortir  on  ne  le  fçauroit 
cftre.  Ce  jeune  Seigneur  fi  bien-fait  qui 
vous  parla  dans  Montmartre  le  iour 
de  la  Bénédiction  de  Madame  de  Guife, 
meperfecute,  afin  que  ie  le  mené  chez 
vous ,  &  ie  fais  ce  que  ie  puis  pour  l'en 
difiuader.  Cela  n'eft-il  pas  platfantîie 
ne  fuis  pas  encore  bien  afleuré  que 
vous  m'accordiez  la  permiffion  de  vous 
aimer,  &  ie  fuis  defia  jaloux  de  vous  au- 
cas  qu  il  vous  aime. 

>A  MxiUme  ****. 

IL  eft  vray  que  i'ay  toufîours  douté 
du  fuccez  de  vosefperanccs  ;  mais  ie 
foupçonnois  la  iuftice  des  luges ,  &  non 
pas  celle  de  la  caufe.  Enfin  grâces  à 
Dieu  i'ay  perdu  mon  procez,  vous  auez 
gagné  le  voitre  ,  &  la  fortune  s'eft  trou- 
uée  d'accord  auec  le  mérite.  En  vérité 
c'euft  efté  grand  dommage  ,  qu'vne 
perfonne  qui  fçait  fe  feruir  du  bien  com- 
me vous, en  eût  manqué.  Mademoi^ 
(elle  voftrc  cadette  en  fera  vn  peu  plus 
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fiere,il  n'y  a  remède,  cette  incommo- 
dité n'approche  pas  de  celles  que  laifïc 
la  ruine  d'vnc  affaire.  Vos  filles  de  ce- 
pays  ne  pcuuent  pas  eftrc  accusées  de 
ne  prendre  point  de  part  à  voftre  con- 
tentement,  elles  ont  vn  embonpoint 
depuis  ce  temps  là  qui  réduit  rainée 
mefme  à  ieuner  de  peur  d'eftre  trop 
graflTe  ,  &C  cette  bonne  nouuelle  luy  a- 
ieruy  d'orge  mondée.  Vous  voyez  que 
ce  n'eft  pas  feulement  en  matière  de 
batailles  que  la  vidoire  ameine  auco 
foy  toutes  fortes  de  profperitez.  Dans  ce 
bon-heur  gênerai  de  tous  ceux  qui  font' 
a  vous ,  ie  vous  laifïe  à  iuger  quelle  eft 
ma  ioye,  moy  qui  fuis  à  vous  plus  que 
gerfonne. 
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>A  mon  frère  aifné. 

IE  croy  bien  que  vous cftes  homme  à 
venir  demain  dîner  à  Berny ,  mais  ie 
ne  fçayfivos  Guildins  feront  chenaux* 
à  vous  y  conduire:  ce  n'eft  pas  icy  le 
terrein  d'autour  de  Londres ,  Madame 
de  Belliévre  ne  fe  trompoit  pas  quand 
elle  les  appelloit  des  ambigus  ,  on  ne 
fçait  s'ils  font  de  felle  oudecarroffe.  Si 
vous  me  croyez,  vous  ne  vous  piquerez 
point  ny  d'amener  compagnie,  ny  de 
venir  monftrer  voftre  char  triomphant. 
Vous  courez  rifque  d'eftre  mal  à  cheual, 
fi  vous  n'en  prenez  vn  bon.  Le  dégela, 
rendu  les  chemins  deteftables ,  Se  quoy 
que  vous  Coycz  feul  >  vous  trouuerez  à 
qui  parler. 
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>A  Monfeîmeur  ***. 

MOnfeigneur, 
l'ay  receu  la  Lettre  dont  vous 
m'auez  honnoré  s  par  laquelle  j'ap- 
prensqueccmort  dont  ie  pretendois  la 
Chappdle,n5a  pas  feulement  efté  ma- 
lade. Tout  ce  procédé  m'a  fait  fouuenir 

de  feu  Monfieur  le  C qui  prefsé  par 

vn  importun  ,  difoit  chagrinement  au 
Capitaine  de  fes  Gardes  ;  allez  vifte  me 
îùer  vn  Abbé, afin  que  ie  puiflfe  con- 
tenter Monfieur cela  n'cftrkn; 

pourueu  que  la  nature  ne  jette  point  de 
deuolut  fur  le  plus  gros  de  mes  Bénéfi- 
ces ,  c'eft  à  dire ,  pourueu  que  vous  ne 
mourriez  pointée  ne  demande  rien  à 
la  fortune.  le  vous  enuoye  Vn  Liure  qui 
m'eft  arriué  de  Paris  par  la  pofte  3  Dieu 
vueille  qu'il  puiffe  vous  delaffer  quel- 
que foir  de  la  fatigue  de  voftre  journée. 
le  croy  fins  mentir  que  quand  vn  Eue- 
que  fiic  fi  vifite ,  fa  vertu  eft  à  vne  auffi 
rude  épreuue  que  fi  Dieu  le  vifitoit.  Sur 
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tout, quand  le  Diocefe  n'cfl:  plein  que 
de  montagnes  ,  c'efl:  proprement  en 
cette  occahon  que  le  chemin  du  Ciel 
eft  raboteux  le  vous  ferois  bien  décri- 
re quciques-vns  de  mes  vers ,  fi  ie  ne 
craignois  de  vous  entendre  dire  encore. 

Tes  vers  font  beaux  >  quand  tu  les  dis  * 
Mais  ce  n'eft  rien  ,  quand  ic  les  lis. 

C'eftpourquoy  comme 
l'en  fais  peu  que  vous  puifsiez  lire» 
le  me  referuc  à  vous  les  dire. 
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*A  Madame  ***** 

C'Efticyle  premier  billet  que  vous 
reccuez  de  moy  ,  apparammcnc 
ce  fera  le  dernier.  Vn  peu  plus  de  bonté 
de  voftre  part ,  vn  peu  plus  de  mérite  de 
la  mienne ,  la  chofe  n'iroit  pas  ainfî.  le 
vous  écris  donc  vniquement  5  &  encore 
pour  quel  fujet  ?  pour  vous  faire  fouuc- 
nir  de  mon  manuferit ,  helas  !  s^il  auoit 
plû  à  mes  deftinées  ,  ce  ne  feroit  pas  à 
voftre  mémoire  que  j'aurois  affaire  >  ce 
feroit  à  voftre  cœur  :  mais  il  n'eft  plus 
temps, la  place  eft  prife.  Sivousdeue- 
nez  veufve  pour  la  féconde  fois  (  car  il 
y  a  des  veufvages  de  plus  d'vnc  forte) 
gardez-vous  bien  défaire  la  mefme  fau- 
te. Pour  moy  ie  fuis  tellement  au  defef- 
poir  d'auoir  manqué  en  vous  la  femme 
du  monde  la  plus  aimable ,  que  de  ma 
vie  ie  n'aimeray  rien  ;  &  ce  ne  fera  que 
pour  finir  des  Lettres  ,  que  ie  diray  à 
toutes  les  autres  ie  fuis,  Madame,  voftre 
tres-humble. 
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iA  Monjîeurl '^bbé de  *■**. 


V 


N  chcual  borgne  ne  vautpas 
grand  chofe ,  mais  vn  cheual 
aueude  vaut  encore  moins.  Voftre 
coureur  a  trouué  à  propos  de  manger 
vn  des  yeux  de  mon  bidet  pour  fondé- 
jeune,  il  cft  à  croire  que  pour  fbndifné 
(  qui  le  laiffèroit  faire)  il  ne  manque- 
roit  pas  de  manger  l'autre.  Libéral  com- 
me ie  vous  connois ,  vous  voudriez  me 
le  payer,  Ciuil  comme  iefuis,ie  ferois 
obligé  de  vous  faire  des  complimcns  là 
defliis  ,  Se  de  n'en  rien  prendre.  Pour 
éuiter  tout  cet  embarras,  j'ay  mis  vô- 
tre cheual  dans  la  rue ,  vous  y  pouue& 
donner  ordre. 


&4M 
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A  ma  fœur  ÏVrjuiine. 

I'Ay  parlé  à  Monfeigneur  I'Euêquc 
de pour  des  reliques.  Aufli  tofl: 

que  nous  ferons  en  fon  Diocefe,  ie  vous 
tiendray  parole  :  mais  ne  vous  attendez 
pas  à  receuoir  des  os  plein  voftie  poche; 
vous  fçauez  qu'il  n'y  a  rien  de  Ci  rare 
que  les  faints.  Si  vous  m'euilïez  pour- 
tant auerti  pIu(toft,vous  eneuflîezeu 
dauantagc  :  car  par  vn  bon-heur  extra- 
ordinaire,Monlicur  le  Légat  m'en  don* 
na  tant  pour  ma  part,  qu'en  lifant  feule- 
ment les  noms  de  chaque  enuelope  vous 
euffiez  peu  dire  vos  Litanies,  le  recom^ 
penferay  la  petite  quantité  par  la  certi- 
tude >  &  vous  pourrez  les  baifer  toutes 
en  afTeurance  fans  craindre  qu'il  y  en 
en  ait  pas  vne  de  ma  façon.  Ayant  fçeu 
que  vous  eftes  infirmière  ie  vous  enuoye 
des  citrons,  ils  font  vn  peu  fecs  ;  mais  on 
n'en  fçauroit  à  prefent  trouuer  de  plus 
frais  à  moins  d' vn  miracle  3  &c  en  ce  (îe- 
de  vous  fçauez  qu'il  ne  s'en  fait  plus 

guère* 
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gucre.  Si  vous  en  pouuicz  ramener  Ja 
mode,ceIa  feroit  cTvn  grand fecours,  On 
dit  qu'il  y  a  chez  vous  des  filles  qui  en 
prénent  allez  le  chemin.  Si  jamais  elles 
en  viennent  là  ,  ie  vous  fuplie  d'obtenir 
d'elles  que  le  premier  qu'elles  feront 
fera  ma  conuerfion. 

A  Madame  ***. 

IE  vous  écris  pour  faire  dépit  à  voftre 
ancienne  voifine ,  qui  fe  trouue  fort 
feandalifée  de  ce  que  ie  ne  fuis  plus  fon 
feruiteur;  elle  gagerait  le  plus  épais  de 
fes  recueils  de  Polexandre  que  ie  i'ay 
furieufement  aymée -■,  &  que  c'elt  par 
defefpoir  que  ie  la  quitte,  luges  de  là 
combien  {a  fierté  eftmai  traittée.  Pour 
acheuer  de  l'accabler,  ie  dis  hier  à  des 
Meilleurs  qui  le  Iuy  ont  redit*  qu'il  ne 
luy  fied  pas  bien  de  faire  autant  l' en- 
tendue ,  qu'à  vne  femme  qui  demeure- 
roit  au  premier  étage,&que  pour  fôuf- 
frir  vne  cruauté  d'auprès  des  tuiles  il 
faut  auoir  vne  confiance  à  triple  étage. 
Ceft  peut  eftre  fur  cela  qu'elle  s'eftfou* 

E 
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dée ,  quand  elle  vous  a  mandé  qu'elî 
m'a  réuoy é  de  belle  hauteurja  premier 
fois  que  ie  Iuy  ay  rendu  vifice  dans  Lion . 
Elle  auoic  raifon ,  il  y  a  quatre-vint  de 
grés  à  monter ,  ponr  arriuer  iufqu'à  fon 
bouge  Je  ne  voudrais  pas  que  Iapofte- 
rite  fut  priuée  de  la  defcriptiond'vn  Ci 
beau  Iieu.Figurés-vous  entre  deux  gran- 
des gouttières  (ordinaire  rendés-vous 
de  tous  les  chats  à  bonne  fortune  qui 
font  dans  le  quartier  )  deux  lucarnes 
éleuées  en  faillie  fur  Iefquelles  on  a  pla- 
te deux  douzaines  de  douucs  de  vieil- 
les futailles ,  le  toutcouuert  dVne  tren- 
taine de  tuiles,  Ceft  cela  qu'elle  nomme 
fon  apartement.  De  ce  pofte  Ci  éleué 
elle  dédaigne  toute  la  ville  ,  ôc  regarde 
de  haut  en  bas  tous  fes  foûpirans.  Dieu 
me  garde  d'eftredu  nombre  ?  c'eft  vn 
métier  bien  rude.  le  tiens  que  ceux  qui 
Iuy  font  l5 Amour,  deuroient  eftre  dif- 
penfés  de  faire  le  Carême  ;  &  que  la 
feruir  quarante  heures  eft  vne  vie  (ans 
compa  raifon  plus  aufterc ,  que  de  ieû- 
ner  quarante  iours.  En  ce  moment  ton* 
iefois  nousfommes  fix  dans  cette  alco^ 
?ej  mais  vn  fîegc  fert  à  trois,  C'eftU 
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deftinée  de  tout  ce  qui  eft  icy.  Son  cœur 
fertpeut-cftre  à  quatre,  il  eft  vray  que 

Monfieur en  a  deux  parts  à  ky  feul. 

le  vous  en  enuoye  le  portrait  au  natu- 
rel. Vous  demeurerez  d'accord  que  par 
le  choix  de  fon  galand,  elle  a  pris  à  tâche 
de  montrer  qu'elle  n'aime  que  Pefprit. 
Le  Chreftien  n'eft  pas  beau  à  voir,  ie  ne 
fais  pdfnt  de  baife  mains  à  Mademoifel- 
le...i'ay  tant  de  refpcdfcpour  elle,  queic 
ne  veux  pas  par  mon  fouuenir  réueiller 
fa  mauuaife  humeur  contre  moy,  l'ay 
pourtant  oiiy  dire  à  gens  qui  reuien- 
nciat  fraichemét  de  vos  quartiers,  qu'el- 
le a  bien  d'autres  chofes  à  faire  âpre- 
fent  qu'à  me  dédaigner,  &  àfe  plaindre 
de  moy.  Pour  ce  qui  vous  touche,  ie  ne 
vous  dis  rien  :  mais  ;  remarquez  bien 
que  de  tous  temps,  en  tous  lieux,  deuanc 
toutes  fortes  de  perfonnes  ie  vous  ay  ga~ 
rentie  vne  vraye  héroïne  à  peine  de 
vous  perdre ,  &  plut  à  Dieu  que  Ben 
puflTe  venir  à  bout.  Vne  femme  aufïï 
ieune  &au(ïl  iolie  que  vous,  mife  par 
moy  dans  le  chemin  de  perdition,  me 
donneroit  bien  du  plai(îr,fans  conter 
l'honneur  que  i'aurois  Ci  ie  pouuois  par- 
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ucnir  à  faire  clouter  du  voftre.  C'eft  vne^ 
chofe  fi  difficile  ,  qu'il  faudrait  vne  ar- 
mée pour  en  venir  à  bout.  On  dit  qui! 
y  en  a  vne  petite  en  garnifon  dans  vos 
quartiers ,  &  mefme  qu'elle  fait  mer- 
ueilles  contre  la  réputation  des  Dames, 
le  ne  doute  point  (  comme  vous  &  vos 
deux  voilînes  auez  plus  d'efprit  &  de 
courage  que  les  autres  )  que  vous  ne 
vous  foyez  atifïî  mifes  plus  auant  dans 
le  péril,  qu'vn  tas  de  petites  niaifes  qui 
n'ont  pas  la  hardieffe  de  faire  parler 
d'elles. 


Ht  HtW 
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Billet     après  <vne   longue  Relation 
k'Monfciprneur  ***. 

J      o 

VOus  vous  eftonnerez  peut-eftre 
de  ce  que  ces  nouuclies-  cy  ne  font 
pas  Ci  bien  écrites  ,  que  celles  que  j'écri- 
uoisde  S  Jean  de  Lurs  à  Mademoifelle.., 
Ne  vous  eftonnezpasde  cela,ileft  vray 
qu'il  y  a  plus  d'honneur  à  acquérir  auec 
vous;  mais  il  y  auoit  plus  de  plaifîr  à  ef- 
perer  auprès  d'elle.  le  fuis  aflezvain, 
mais  ie  fuis  encore  plus  amoureux*  Les 
affaires  de  mon  cœur  me  font  plus  chè- 
res, que  celles  de  mon  efprit;  Scieme 
foucie  peu  de  la  réputation ,  toutes  les 
fois  qu'il  s'agit  d'auoir  de  la  joye.  le 
pouflerois  la  période  encore  bien  auant 
fric  voulois  ;  car  ie  me  fens  en  beau: 
train,  mais  vous  deuez  eftrelasde  lire. 
Seulement  vous  dïray-je  ce  petit  mot, 
&ce  fera  mo/i  dernier  :  que  l'a  y  toute 
ma  vie  mieqx  écrit  pour  vne  femme 
que  i'aime,  que  pour  vn  homme  que 
îcflime. 
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si  Madame  U  Marquife  de 
MtrteL 

VOilà  le  Liare  François  que  vous 
auez  enuie  de  lire  depuis  fî  long- 
temps ,  il  vous  tiendra  lieu  du  voftrc  que 
ie  retiens:  vous  autres  belles  auez  ac- 
couftumé  de  gagner  fur  tous  les  mar- 
chez que  vous  faites.  Pour  vn  cœur  & 
vne  liberté  qu'on  vous  facrifie ,  vous  ne 
donnez  quVn  peu  d'eftime,&  rien  de 
retour  :  mais  ie  fuis  trop  vieux  pour  eftre 
dupe.  Ainfi -,  quoy  que  mon  gros  volu- 
me coûte  plus  trois  fois  que  le  voftrc, 
ie  m'attens  bien  que  vous  vous  plain- 
drez qu'il  n'eft  pas  fî  raifonnable,  ôc 
vous  auez  raifon.  A  cela  ie  n'ay  rien  à 
répondre ,  finon  que  le  premier  roman 
qui  ait  efté  fait  de  mémoire  d'homme , 
ne  peut  pas  eftre  fî  bien  fait  qucCIe^ 
lie.. 
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>A  Monfitur 


**** 


I'Eftimemon  frère  heureux  de  ce  qui! 
va  demeurer  pour  quelque  temps  à  la 
place  Royale.  Vous  penfez  peut  eftre 
que  c'e(t  à  caufe  qu'il  change  vn  vilain 
quartier  pour  vn  agréable.  Point  du 
tout.  le  luy  enuie  bien  plus  la  perfonne, 
que  le  lieu  $.&  i'eftime  bien  dauantage 
le  bel  air  qu'il  va  aquerir  aucc  vous, que 
le  bon  qu'il  y  va  refpirer.  Pour  tant  de 
faneurs  il  n'aura  que  de  la  bonne  foy  à 
vous  offrir,  fî  vous  vous  feruez  de  luy  en 
quelque  chofè  ;  mais  auffi  i'ofe  vous  ré^ 
pondre  qu'il  la  pofTedc  au  fouuerain  de- 
gré. Peut-eftre  ne  trouuerez-vous  pas 
la  caution  foluable,  c'eft  à  dire,  vous  ne 
me  trouuerezpasafTez  bonnette  hom*»- 
me  pour  croire  fur  ma  parole  qu'il  l'eft. 
Quoy  que  vous  m'ayez  donné  cent 
marques  d'eftime,  ie  ne  m'y  fie  que  de, 
bonne  forte.  Vous  autres  gens  de  Cour 
eftesd'eftrangesgens.  Vous  loliez  fou- 
uent  des  personnes ,  que  dans  le  cœur 
vous  n'eftimez  guère.  Pour  nous  quâd 
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nous  difoas  quclqac  chofe,  on  nous 
peut  croire,  fur  tout  quand  nous  le  di- 
Tons  de  tout  noftre  cœur.  Ainfî  vous  ne 
fçauriez  douter  que  ie  ne  fois  parfaite^- 
ment  voftre  ôcc. 


M  On  frère.  Vous  aurez  afTez  de 
peine  à  faire  mes  commiflions , 
fans  en  auoir  à  lire  les  exeufes  que  ic 
vous  ferois  de  vous  en  donner  tant.  On 
a  mandé  à  ma  mère  que  i'eftois  fort  ma- 
lade, mais  dites  luy  que  cela  ne  Iuy  doit 
point  donner  d'inquiétude.  Les  enter- 
remens  fontà  grand  marché  dans  Ca- 
lais, ie  ne  luy  demande  qu'vne  douzai- 
ne de  Méfies  qui  ne  coûtent  que  cinq 
fous  au  pays  où  eileeft*,  &  a  vous  que 
vous  ne  me  fafliez  point  de  mauuaife 
Epitaphe,  c'eft  à  dire  que  vous  ne  m'en 
fafliez.  point  du  tout. 
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A  Madame  ****. 

VOus  auez  fi  délicatement  éuité 
de  me  dire  que  vous  m'aimez  en- 
core ,  que  ie  vous  en  ayme  quatre 
fois  dauantage.  Quelque  trifte  que  ie 
fois  de  voftre  refolution  ,  ie  ne  Iaifïe 
pas  de  vous  eftre  infiniment  oblige  de  ce 
que  vous  n'auez  pas  voulu  me  defefpe- 
rer  tout  d'vncoup,cnme  difant nette- 
ment que  vous  n'auez  plus  d'amour. 
Mais  vous  m' étonnez  étrangement, 
quand  vous  m'afleurez  que  vous  ne  le 
eonnoifTez  plus.  le  croyois  que  vous  le 
connufïïez  comme  fi  vous  l'auiez  nour- 
17  chez  vous, après  Tauoir  fait  naiftre 
chez  moy.  le  fçay  bien  que  c'cftvn  en- 
fant qui  a  eu  le  mal- heur  de  fâcher  fa 
merc,mais  pour  cela  ne  Pctoufcz  pas. 
le  vous  répons  que  fî  vous  luy  fauuez  la 
vie ,  il  fera  jufqu'à  fa  mort  (  c'eft  à  dire 
jufqu  à  la  mienne  )  le  plus  refpeéfcueux 
du  monde.  Quand  ie  fais  pourtant  vne 
plus  fèrieufe  reflexion  fur  ce  que  vous 
m'auez  mandé ,  ie  ne  trouue  pas  trop 
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effrange  que  vous  ne  puifïiez  plus  dif- 
cerncr  de  quelle  nature  eft  ce  que  vous 
fentez  pour  moy:  car  moy-mcfme,  j'y 
fuis  bien  empefché.  Voftre  dernier  billet 
eft  exprimé  d'vne  façon  fî  incertaine  & 
fi  fubtile ,  qu'il  parte  va  peu  l'amitié  6c 
ne  va  pas  jufqu'à  l'amour.  Vn  amy  le 
trouueroit  trop  fort ,  vn  amant  trop  foi- 
ble.  Pour  moy  ie  le  trouue  fort  bien, 
puis  qu'il  plaift  qu'il  foit  de  la  forte  à  la 
perfbnne  du  monde  la  plus  adorable. 


>A  Madame  ***. 

SI  le  temps  deuient  fi  mauvais  que 
vous  ne  puifïiez  fbrtir,ie  ne  man- 
queray  pas  de  me  rendre  chez  vous  :  car 
pour  me  rendre  à  vous ,  cela  eft  défia 
fait.  S'il  fe  met  au  beau,  &  que  vous 
fafïïez  voftre  partie,ie  ne  fortiray  point. 
La  promenade  me  déplairoit  dans  le 
caroffe  de  la  plus  belle  PrincefTe  du 
monde  5  quand  elle  y  feroit  j  &  dans  le 
voftre  mefme ,  fi  vous  n'y  eftiez  pas.  Ne 
prenez  donc  pas  la  peine  de  me  l'en- 
uoyer  ,  elle  feroit  inutile.   Mon  cadet 
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vous  remercie  de  vos  foins,  fa  rougeole 
l'a  mis  bien  bas ,  il  a  le  corps  auffi  mala- 
de que  moy  le  cœur;  auec  cela  j'ay  la 
mine  de  n'en  guérir  pas  fi-toft  que  luy. 

^L  Monfieur  l*  >Abbê  Ménage . 

]E  fus  hier  choifi  auec  Monfieur  de 
pour  cftre  Ta  rbirre  d' vn  mot ,  &  dans 
toute  cette  Académie  Frouinciale  on  ne 
creût  que  nous  deux  capables  d'en  déci- 
der. Quelle  Académie  !  bon  Dieu. 

Si  jufques  à  ce  point  fon  fort  eft  déplo~ 

rable 
Que  ie  fois  après  vn  le  plus  confiderable. 

Quelques- vus  vouloient  nommer  l'Ab- 
bé de mais  comme  il  eft  de  Limo- 
ges ,  fon  idiome  n'eft  pas  tout  à  fait  fi 
net  ny  fi  bon  que  ion  efprit  &  fon  coeur. 
La  gageure  cftoit  fçauoir  fi  c'eft  vne  fa- 
çon de  parler  dontonpuiffefeferuir  en 
conuerfation  ,  Aueignez.  ma  montre 
qui  eflau  fonds  de  ce  coffre. X.,*.  voix  de 
mon  aflfocié  fe  trouua  contraire  à  la 
mienne>  &  enfin,  Monfieur, nous  au- 
tres pauures  luges  fubalternes  auons 
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recours  à  vous,  qui  feul  nous  tiendrez 
lieu  de  tout  vn  Parlement.  Prononcez 
donc  voftre  Arreft  fur  nos  deux  Senten- 
ces, le  meferois  bien  addrefséà  Mon- 
fieur  Conrard,mais  ie  n'aypas  apper- 
ceu  que  j'eufle  hérité  de  l'amitié  qu'il 
auoit  pour  feu  mon  frère  j  &  il  faut  bien 
dire  que  celle  que  vous  auiez  pour  luy 
auoit  jette  de  plus  profondes  racines, 
puifque  fans  que  j'aye  pris  le  foin  de  la 
cultiuer ,  ie  n'ay  pas;  iaifsé  d'en  recueillir 
les  fruits  en  beaucoup  de  rencontres.  Il 
n'y  a  point  d'homme  en  ma  place  qui 
ne  mit  en  cette  occaflon  fon  efprit  à  la 
torture ,  pour  tâcher  d'en  tirer  quelque 
chofe  digne  de  voftre  approbation; 
mais  en  vérité,  Monfîeur,  la  gloire  ne 
me  touche  point.  l'aime  mieux  le  repos, 
quoy  qu'il  foit  obfcur  &  qu'elle  foit 
brillante.  Le  repos  pourtant  c'eft  mal 
parler  ,  car  ie  ne  fuis  pas  oifîf ,  &  j'ay 
vnc  affaire  en  cette  Ville.  le  voulois  di- 
re ,  le  plaifîr.  le  ne  fçay  d'où  cela  vient, 
ie  l'ay  toufïours  aimé ,  &  ie  ne  voy  point 
d'apparence  que  ie  puifTe  me  refoudre 
iamais  à  le  haïr.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne 
m'ait  joué  de  fort  mauuais  tours ,  il  m'a 
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fait  rompre  dix  fois  auec  ma  fortune. 
Mais  ie  Iuy  pardonne  ,  il  m'a  fait  re- 
nouer cent  fois  auecquc  ma  Maiftrefïe, 
que  f  aime  beaucoup  mieux  quelle.  le 
vous  demande  pardon  ,  j*atcens  voftrc 
réponfe,  &  ie  fuis ,  Monfieur  >  voftre, 
&c. 

A  Madame  ***. 

VOus  me  faites  tant  d'exeufes  de 
voftre  pareffe  3  que  j'ay  fujet  dé' 
craindre  de  n'en  pouuoir  trouuer  pour 
la  mienne  :  car  fi  c'eft  vue  faute  en  vous, 
c'eft  vn  crime  en  moy  >  &  fî  vous  auez 
raifon  de  me  demander  pardon ,  ie  n'en 
ay  point  d'en  efperer.  Toutefois  ,  Ma- 
dame ,  ce  n'eft  pas  feulement  ma  négli- 
gence qui  m'a  obligé  de  me  taire  Ci  long- 
temps ,  c'eft  la  honte  que  fay  eue  de  ne 
vous  dire  iamais  que  les  mcfmes  chofes, 
&  de  vous  les  dire  toufiours  inutilement. 
le  ne  fçaurois  plus  mefme  prétendre  de 
vous  les  exprimer  auec  quelque  grâce, 
fay  iî  fbuucnt  &  en  tant  de  diuerfes  fa- 
çons employé  pour  vous  ces  mots  de 
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refpcd  Se  cTeftime ,  que  ie  ne  puis  éuitex 
vne  importune  répétition ,  à  moins  que 
de  vous  protefter  nettement  que  fay 
pour  vous  de  l'amour.  Apres  ce  terrible 
mot ,  ic  n'ofe  plus  vous  rien  dire. 

A  Madame  *** . 

CEtte  nuit  au  lieu  de  dormir,ie  n'ay 
fait  que  fongeràvous.  La  beauté 
de  voftre  ame,  &  celle  de  voftre  vifage, 
me  donnèrent  hier  au  foir  cent  remords* 
ieme  repentis  mille  fois  d'auoir  rompu 
aucc  vne  femme  qui  fç ait  quereler  les 
gens  aucc  tant  de  douceur;  &  (î  vous 
pouuiez  vous  refoudre  à  ne  faire ,  ny  re- 
proches à  mon  coeur  inconftanc ,  ny  re- 
fus à  mon  cœur  amoureux,tout  le  temps 
qui  me  refte  à  viure  obtiendrait  peut- 
eftrede  vous  le  pardon  de  mon  ingrati- 
tude pafsée.  Vous  jugez  bien  que  dans 
les  fentimens  où  ie  fuis ,  ie  ne  partiray 
pas  /ï-toft  pour  la  Bretagne.  Ce  foir  à 
neuf  heures  j'auray  l'honneur  de  vous 
voir ,  il  ne  tiendra  qu'à  voftre  bonté  que 
icn'enayeleplaifîr. 
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A  Madame  *** . 

1E  fais  plus  furpris  de  la  galanterie  de 
voftre  billet ,  que  vous  ne  Telles  de 
celle  de  mon  prefent.  Vos  paroles  paye- 
roient  des  diamans ,  &  c'ell  eftre  prodi- 
gue que  de  les  employer  àremercicrvn 
homme  qui  ne  vous  enuoye  que  du  ver- 
re. Quant:  aux  douceurs  que  vous  auez 
mifes  lurla  fin,  n'attendez  pas  que  j'y 
réponde,  ie  ne  donne  pas  fi  facilement 
dans  le  panneau.- le  trouueàtout  cela 
deux  vifages  y  &ie  ne  me  laifïe  pas  tel- 
lement emporter  au  plaifir  que  j'ay  eu 
voyant  le  beau  collé  de  la  médaille  ,  que 
ie  ne  me  défie  du  reuers.  Il  efl  bien  vray 
que  quelquefois  il  me  fouuient 
Qu>n   efclaue   amoureux   cTvne  jeune 

PrinceflTe 
Obtint  d'elle  fon  cœur  auec  la  liberté, 
Qujls  furent  dés  ce  iour  plus  qu'ils  n'a- 
uoient  efté  ; 

Luy  fcruiteur>  elle  maiflreiie. 
Et  qu'en  France  aujourd'huy,  comme  au- 
trefois en  Grèce 

On  peut  Yoir  reiiffir  yne  témérité, 

G  iiij 
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Maisic  ne  demeure  pas  long- temps  fur 
vn  fî  beau  fonge.  En  vérité  ,  Madame , 
vous  auez  trop  de  qualité  ,  de  charmes , 
&  de  mérite  ,  pour  abbaifTer  les  yeux 
jufqu'à  moy.  Il  n'eftoit  pourtant  pas  be- 
foin  de  me  tant  recommander  que  ie  ne 
filTe  point  voir  vos  Lettres  ;  dans  l'in- 
certitude où  ie  fuis  fî  vos  bontez  font 
faulïes  ou  véritables, ie  n'ay  garde  de 
hazarder  la  chofe.  Ne  craignez  rien  de 
moy  ,  Madame, il  n'eft  diferetion  que 
d'eftourdis  quand  ils  s'en  mêlent.  Vous 
me  commandez  fi  absolument  dans  la 
dernière  ligne,  de  vous  déclarer  précisé- 
ment ce  que  ie  vous  trouue  le  plus, ou 
inégale ,  ou  capricieufe ,  ou  foie  ,  que  ie 
n'oie  vous  defobeyr.  Iefranchiray  donc 
le  mot ,  Madame  :  je  vous  trouue  la  plus 
aimable  femme  du  monde. 


•m*l 
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A  Madame  ******. 

SI  vous  receucz  aufli  mal  les  follicita- 
tions  que  ie  vous  fais  pour  mes  amis^ 
que  celles  que  ie  vous  ay  faites  pour 
moy  ,ic  tiens  l'affaire  du  pauureChe- 
ualicr  perdue  :  mais  fongez  que  c'eft 
vn  des  plus  vaillans  &  des  plus  fpiri- 
tucls  du  Royaume,&  ne  perdez  pas  Poe- 
cafîon  de  faire  voir  que  vous  vous  con- 
noifTezen  mérite.  Gagnezlefrere&le 
coufîn  que  vous  auez  dans  voftre  Parle- 
ment ;  h  vous  Pentreprenezjil  n'eil  rien 
que  vous  ne  puiflïcz  corrompre  :  depuis 
le  temps  que  la  Iuftice  porte  vn  ban- 
deau fur  le  front ,  il  eft  Ci  vsé ,  la  toile  en 
eft  fi  claire ,  que  les  yeux  de  C^s  luges 
verront  au  trauers,&cn  ce  cas  ils  ne 
pourront  rcfîfter  auxvoftres.  le  con- 
fens  que  ce  jeune  Gentil-homme  reçoi- 
uepar  là  toute  la  recompenfedesferui- 
ces  que  ie  vous  ay  rendus;  &c  Ci  ce  n'eft 
aiïèz  ,  ie  vous  en  conjure  encore  par 
ceux  que  ie  vous  dois  rendre.  Si  ie  vis 
long- temps,  ils  feront  en  grand  nom* 
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bre  -,  car  vous  fçauez  bien  que  j'ay  fut 
vœu  d'eftre  iufqu'à  ma  mort  voftre, 

>A  Madame  ***. 

ENcore  que  pour  des  raifous  tres- 
fortes  ie  vous  aye  fupplié  de  n'en- 
uoyer  iamais  voftre  laquais  chez  moy, 
rien  ne  vous  eûtempefehéde  renuoyer 

chez  D ...  grâce  à  Dieu  ie  ne  fuis  pas 

mort  5  mais  fi  cela  eftoit  ardue,  vous 
n'en  fçauriez  rien  encore.  Si-toft  que  ie 
pourray  fouffrirle  carrofte  ,ie  vousiray 
porter  vn  vifage  fi  pâle ,  que  le  voftre 
aura  bien  de  la  peine  à  ne  rougir  pas  des 
reproches  que  le  mien  vous  fera.  Pour 
Madame  voftre  foeur  ,  ie  Texcufe. 
Quand  il  arriueroit  faute  de  moy ,  il  n'y 
auroit  point  de  fa  faute.Mais  pour  vous, 
vous  fçauez  bien  que  c  eft  voftre  der* 
niere  vifite  qui  a  causé  tout  mon  mai. 
Faites  moy  réponfe  par  la  voye  de  D.. . 
autrement  ie  fuisenhazardde  ne  quit- 
ter ma  chambre  de  long- temps.    La 
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meilleure  ordonnance  que  ie  puiiïè 
auoir,n'cft  pas  celle  des  Médecins.  le 
fuis  plus  que  ie  ne  Pofcray  iamais  dire 
dans  vue  Lettre.  Volire. 

.A  MonÇicur  Lambert ,  Maijire  de Lt 
mufujue  du  Roy. 

IEvous  auois  dit  qu'en  prenant  vô- 
tre cheual  ,ie  laiilèrois  à  voftre  valet 
quinze  piftoles.  le  ne  fçay  comment  le 
Diable  m'eft  allé  infpirer  (  car  ce  ne 
peut  eftre  vn  bon  remords  )  de  Iuy  en 
Iaiflèr  encore  cinq  ;  mais  Dieu  m'a  bien 
puny  de  m'eftre  ainfi  trouué  en  deux. 
parolcs.Desbriars  il  eft  dcuenu  boiteux, 
&  ie  I'ay  reuendu  fept  louys  d'or  à  vn 
gros  Picard  de  noftre  Compagnie ,  qui 
renia  hier  tout  le  iourd'en  auoir  tant 
donné.  le  ne  nveftonne  pas  fi  vous  n'en 
vouliez  rien  jie  penfois  que  ce  fut  par 
ciuilité,mais  ie  voy  bien  à  preferit  que 
c'eft  que  vous  eftes  homme  de  con«* 
feience.  C'eft  à  peu  prés  ce  qu'il  vaut» 
Toutefois  j'ay  tort  de  me  plaindre  de 
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vous,  entre  nous  deux  le  marché  eft:  bien 
égal.  le  vous  ay  donné  vingt  piftoles 
bien  trébuchantes  &  bien  pefantes, 
vousm'auez  donné  vn  cheualbien  pe- 
fant  &  bien  trébuchant. 

A  Madame  ***, 

VOus  aimer  tant,  &  pouuoir  fi  peu 
pour  voftre  feruice,  n'eft  pas  vn 
des  moindres  fujets  de  la  mélancolie, 
dont  vous  eftes  fi  fort  en  peine.  Fauois 
refolu  de  ne  plus  retourner  chez  vous, 
que  mon  affaire  n'eût  change  de  face, 
afin  qu'en  vous  offrant  mon  cœur,ie 
ne  vous  offrifïè  pas  vn  meuble  tout  à  fait 
inutile. Mais  tout  refolumentie  ne  fçau- 
rois  plus  viure  fi  long-temps  fans  vous 
voir  ,  plaignez  vn  homme  qui  a  tou- 
jours eu  Fefprit  aflez  raifbnnable  pour 
ne  vouloir  iamais  rien  faire  que  de  bon- 
ne grâce  :  mais  qui  maintenant  a  trop 
de  paffion  pour  obfcruer  toutes  ces  rè- 
gles ,  &  qui  dénient  inciuil  à  force  d'ê- 
tre amoureux. 
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^4  Madame***. 

LEs  reproches  que  vous  me  faites  de 
mon  oubly  ne  font  pas  moins  inju- 
ftcs  pour  vous  ,  qu'ils  font  agréables 
pour  moy.  I'auois  Ik  j'ay  encore  mal 
aux  yeux  jmaisà  tel  point  ,que  le  Mé- 
decin m'a  deffendu  de  vous  aller  voir 
fur  peine  de  ne  plus  rien  voir  de  ma  vie. 
II  me  fâcheroit  fort  que  mon  compli- 
ment ordinaire  fut  véritable  ;  qu'après 
vous  auoir  veue  ie  ne  voy  plus  rien  d5 ai- 
mable. Sans  cela  ie  me  mettrois  en  che- 
min dés  ce  foir  ,  rien  ne  me  retiendroir, 
encore  que  j'aye  fujet  de  craindre  deux 
incommoditez  fans  celle-là.  La  premiè- 
re de  m'en  reuenir  auec  vn  rheume  corn- 
me  la  dernière  fois ,  (  l'autre  qui  eft  vn 
peu  plus  grande  )  de  ne  point  reuenir  du 
tout^c'eftàdirejd'eftre  tué  dans  Iafo- 
reftde  S.  Germain,comme  Monfieur.,îo 
mal- gré  tout  cela,  fi-toft  que  ie  feray 
guery ,  ie  vous  feray  connoiftre  que  ie 
fuis  plus  amoureux  que  poltron.  "■ 
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*A  Madame  ***• 

VOas  cftcs  furprife  de  ce  que  vous 
n'auez  point  de  mes  nouuelles, 
vous  le  ferez  dauantage  quand  vous 
en  fçaurez  Iaraifon.  C'eftque  i'ay  eu 
des  voftres.  le  m'en  eftois  toujours 
bien  douté  ;  vous  eftes  trop  galate  pour 
n'auoirque  desgalans  à  gaians  noirs. 
C'eft  trop  long-  temps  tenir  bon  contre 
les  foins  &  les  affiduitez  d'vn  malheu- 
reux ,  qui  a  tant  de  paflîon  pour  vous. 
Cela  pafle  la  raillerie,  vous  ne  fçauriez 
douter  que  ce  ne  foit  tout  de  bon  que  ie 
vous  aime.  Quand  on  n'a  deïïèin  que 
de  pafïèr  fon  temps,  on  n'en  n'employé 
pas  vn  Ci  long  auprès  d'vne  feule  per- 
fonne.  Malgré  tout  ce  que  ie  fçay ,  ie 
ne  laifTe  pas  d'eftre  quelquefois  fi  fot, 
que  ie  me  flate  d' vn  refte  d'efpoir.    Ce- 
la m'arriue  fur  tout  quand  i'ay  pris  du 
vin  de  Phermitage-,  alors  ie  tâche  à  me 
faire  accroire  que  vous  fongez  encore 
à  moy.    Véritablement  dés  que  les  f^ 
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mecs  font  dilîïpécs,  il  en  cft  de  moy 
comme  de  ces  mauuais  Chrefticns.  Plus 
ifs  tâchent  à  fe  perfuader  qu'ils  ont  la 
foy,  plus  ils  en  doutent.  Maisdequoy 
me  fert  tout  cela,  fi  ie  ne  guéris  point } 

Voftre  rigueur  vous  fait  oublier  mon 
feruice> 

Vous  ne  fongez  pas  mcfmc  à  conferuer 
mon  cœur. 

Mon  amour  >en  cela  ne  vous  rend  pas  in- 
dice, 

Il  me  fait  oublier  toute  voftre  rigueur. 

Serieufement  ie  fuis  fi  triftc,que  ie  n'ay 
pas  le  courage  de  vous  en  dire  dauanta- 
ge.  Sur  tout  dans  la  penfée  noire  qui 
me  vient  que  vous  ne  prendrez  pas  feu- 
lement la  peine  de  me  répondre. 
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A  Madame  ***. 

MA  parefTe  me  fera  plus  chère  que 
iamais,  puifque  fans  elle  ie  ne 
connoiftrois  pas  ce  que  ie  yaux.  Si  vous 
auiez  receu  vue  Lettre  de  ma  part,ie 
naurois  pas  receu  de  la  voftre  vn  re* 
proche  le  plus  obligeant  du  monde.  A 
ce  que  ie  voy,  il  s'en  faut  bien  que  mon 
iîlence  ne  vous  foit  indiffèrent  ,  &  vous 
me  contez  pour  quelque  chofe.  Malgré 
toute  la  fierté  que  me  donne  vn  procé- 
dé fî  glorieux  pour  moy,  ie  vous  deman- 
de pardon  5  &  j'auouë  que  de  n  auoir 
pasrcconneules  bontez  d'vne  perfbn- 
ne  de  mérite  qui  en  vfe  iî  bien  enuers 
moy  ;  c'eft  en  auoir  abufé.  Ne  croyez 
pas  pourtant  que  ie  manque  d'exeufè, 

c  c'eftqueiene  voulois  plus  écrire  à  Ma- 
dame.... Se  fi  ie  vous  eufle  écrit,  ie  n'euf 
fe  pu  m'en  empefeher.  Enfin  malgré 
tout  cela,  ma  paflïon  l'emporte  fur  ma 

.  colère,  &  ie  ne  fçaurois  plus  tenir  mon 
cœur  contre  vne femme,  qui  depuis 
quatre  ans, en  eft  maiftreffe.   le  vous 

laifïc 
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laifïè  à  iugcr  pourtant  combien  il  me 
doit  eftre  dur  de  voir  qu'après  l'auoir 
trouuée  fi  long-temps  fi  diuine,  ie  ne  la 
trouuc  pas  plus  humaine.  En  vérité , 
quand  ic  fais  vnc  ferieufe  reflexion  là- 
de  (Tus ,  i'ay  prefque  cnuie  de  vous  prier 
d'acheuer  voftre  ouuragc*,  c'eftàdirede 
luyofter  mon  cœur,  &  de  le  prendre* 
Aufli  bien  ie  me  fens  défia  pour  vous 
vne  amitié  fi  forte  ,  qu'entre  elle  &  l'a- 
mour il  n'-y  a  quvnefueille  de  papier,, 
encor  cft-ce  du  papier  qui  boit. 


**•  Madame  ****.' 

Aprefent  que  voiis  auez  gagné  vô- 
tre procez,  vous  allez  trouuer 
tout  bon,  quoy  que  ie  vous  puifle  dire  les 
autres  s'amufènt  à  vous  mander  ce  qui 
fe  fait  dans  la  Ville  ;  pour  moy  ie  veux 
vous  auertirdece  quife  pafle  dans  vô- 
tre propre  maifon  ;  c'eft  à  dire ,  ie  veux 
vous  donner  des  nouuelles  de  vous  mef- 
me.  Monfieur  voftre  tnary.eft  plein  de 
fanté,  vous  defireà  toute  heure,  &  croit 
que  vous- n'aimez  que  luy ,  Dieu  vous 
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aflifte  bien,  l'ay  rendu  voftre  cafTete^ 
mais  en  meilleur  eftat  que  ie  ne  Pauois 
receue.  l'y  ay  fait  faire  deux  crochets 
d'argent,  vous  voyez  que  ie  fais  plus 
qu'on  ne  me  dit.  Ne  vous  auifez  pas  de 
me  commander  de  prendre  de  l'amour 
pour  vne  de  vos  filles ,  peut-  eftrc  que  ie 
luy  en. donnerais.  Le  teint  de  voftre  ca- 
det s'eftvn  peu  çckircy,  il  n'eft  plus  fi 
bohemillon  qu'il  eftoit.  II  a  les  yeux 
aufîî  battus  que  vous,  &  parle  fort  élô*. 
gamment  Gafcon.  Voftre  cadette  n'eflr 
pas  ce  me  femblc  fi  belle  que  ie  Pauois 
laifïee,  mais  pour  plus  £ige  que  iamais 
ellePeft,  &ilnefe  pafTe  guère  de  iours 
qu'elle  ne  dife  aux  Meilleurs  qui  la  ca- 
jolent, qu'elle  appréhende  de  deuenir 
groflè.  Elle  m'a  dit  en  fe  reprenant, 
qu'elle  parle  de  fa  taille.  le  luy  ay  ré- 
pondu que  c'eft  comme  cela  que  ie  l'en- 
tens,&  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  capable 
de  la  gâtçriMademoifele  Ifabçlle  eftplus 
honnefte  fille  que  pas  vne,  5c  pour  vous 
le  montrer^?  n'en  n'ay  pu  tirer  lamoin- 
drefaueur*  Puis  <p'vn  homm:  com- 
me moy  y  perd  fon  temps ,  ie  vous  laif- 
ic  à  iuger  ce  qu'yferoicvn  autre,  le  îa 
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trouuc  plus  aimable  que  Tan  mil  fîx  cens 
cinquante,  ainfîienela  tourmente  plus, 
mais  elle  me  tourmente  plus  que  iamais. 
Pour  voftrc  aifné  ie  ne  puis  pas  vous  en 
dire  gràd  chofe;car  à  la  vérité  ie  Pay  en- 
tendu (  il  faudroit  que  ie  fuffè  bié  fourd) 
mais  ie  ne  Pay  point  veu.  Vne  fois  pour- 
tant ie  Pentreuis  par  derriere,a  telles  en- 
feignes,  qu  vne  pièce  de  fon  colet  Iuy 
pendoit  fur  le  dosjque  cela  ne  vous  met- 
te point  en  peine,  ne  craignez  pas  qu'el- 
le pende  encore  à  cette  heure,  elle  ne 
tenoit  qu'à  vn  filet.  Vous  demandiez 
tant  que  ie  vous  écriuifïe,  vous  auez 
contentement.  Mais  ie  n'y  retourne- 
ray  de  long-temps,  cela  eft  trop  en- 
nuyeux ;  vous  croyez  peut-  eftre  ,  parce 
que  les  fottifes  ne  me  coûtent  rien  à  di- 
re, qu  elles  ne  me  coûtent  non  plus  rien 
à  écrire.  Souuenez-vousdufeupere  du 
B...de  fcandaleufe  mémoire.  Quand 
les  Marguilliers  de  PEglife  de  Rheirns 
luy  reprochèrent  que  cela  eftoit  bien 
honteux  à  vn  grand  &  fameux  Predicar 
teur  comme  Iuy,  de  manger  de  la  vian- 
de en  Carefme  ,  il  leur  répondit  :  Mcf- 
ftfurs,  vous  me  donnez  douze  cens  H-  • 

Hij 
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ures  pour  vous  dire  les  chofes  que  ie  vous 
dis,  fi  vous  me  donniez  douze  censécus 
pour  les  faire, ie  ne  m'y  engagerois  pas. 
Adieu  Madame.  Pour  Mademoifelle 
voftre  aifnée  ie  ne  vous  en  diraypasvn 
mot ,  foie  qu'il  n'y  ait  rien  à  dire  fur  fon 
fuj  et,  foit  qu'il  y  en  ait  trop .  Il  cft  vray 
qu'elle  ne  met  plus  de  mouches  ;  mais 
comme  au  trauers  deshaillôs  on  voyait 
l'ambition  du  Philofbphe,  aufli  fous  fa 
faufle  mode  (lie  (  qui  voudrait  appro- 
fondir la  chofe  )  découuriroit  peut-eftre 
fa  coqueterie  véritable.  Tous  chemins 
vont  à  Rome ,  &  en  affectant  de  ne  fe 
faire  pas  fi  aimable,  ellepourroit  bien 
auoir  dauantage  d'enuie  de  fe  faire  ai- 
mer. 

A  Mademoifelle  G.;. 

VOus  pourriez  eftre  témoin  vous 
vingtième,  que  ie  ne  fuis  pas  faci- 
le à  effrayer  \  ÔC  ceux  qui  m'entendirent 
hier  railler  ne  peuuent  pas  dire  que  ie 
ae  riois  que  du  bout  des  dents,  quoy  que 
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icr\  eufïè  quatre  d'ébranlées.  Sortant 
de  chez  vous,  mon  fang  s'en  alla  de  plus 
belle  ;  j'entray  chez  vn  Chirurgien  qui 
mel'cflTuya.  Mais  il  me  fallut  effuyet 
aufli  vnlong  raifonnement,  dans  la  co- 
pofîtion  duquel  il  entrait  du  periofte,  de 
lacontufion,  desfymptomes3&c.  Une 
m'en  pardonna  pasvn:  car  vous  fçau- 
rez  que  comme  dans  vne  montre  les 
pafTe-volansiurent  mieux  que  les  vrais 
fbldats ,  les  Barbiers  dVne  petite  Ville 
prônent  dauantage  fur  tous  les  mots  de 
l'art  que  ceux  d'vne  capitale.  Le  com- 
pagnon euft  beau  me  montrer  par  la 
qu'il  eftoitfçauant  iufqu'aux  dents,  ie 
ne  voulus  pas  Iuy  confier  les  miennes,  &c 
ie  trouuay  qu'il  parloir  trop  pour  bien 
faire.  Farriuay  chez  moy  ,  i'enuoyay 
quérir  Monfieur  Mônicr,  qui  me  dit 
que  i'eftois  plus  blcflfé  que  ie  ne  penfois. 
Et  le  pis  eft,  que  ce  matin  ie  m'en  vay 
Iuy  dire  à  mon  tour  que  ie  fuis  plus  bief- 
fé  qu'il  ne  penfe.  Fay  peur  à  ce  coup 
queie  n'aye  bien  de  la  peine  à  confer- 
uer  les  perles  dont  i'ay  fait  toujours  tac 
de  parade,  le  rang  d'enhaut  pourroic 
bien  s'en  défiler,  l'aurais  mauuaife  gra- 
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ce  de  vous  dire  (  ayant  le  plaiiîr  de  vous 
voir  fi  fouuent  )  que  la  vie  ne  m'eft  défia 
pas  trop  agréable  ',  mais  fi  ce  dernier 
accidentn\arriue,iene  Taimeray  plus, 
quand  cène  feroit  que  parce  qu'il  me 
feraimpofliblede  meperfuader  que  ie* 
puifie  enrorc  vous  plaire.  La  belle 
chofe  fi  à  mon  premier  voyage  de  Paris, 
j'eftois  obligé  de  faire  prouifion  de  dents 
pour  ma  bouche,  comme  les  autres  de 
dez  pour  leur  tri&rac.  Il  en  fera  ce 
qu'il  plaira  à  Dieu,  &  à  Monfieur  S. 
Laurens,  Nous  n'auons  iufqu  à  pre- 
fentrieneuà  démêler  enfemble;  mais^ 
ieprcuoy  que i'auray  befoin  de  luy. 


$3  W  W  W«! 
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*A  Madame  ****. 

IE  penfois  auoir  fait  allez  bonne  pro- 
uilion  de  voftre  veue ,  pour  eftre  en 
eftatde  fupporter  voftre  abfencc  durant 
cinq  ou  fix  iours,;  mais  i'ay  fort  mal  pris- 
mes mefures,elle  vient  de  me  manquer; 
le  me  doutois  bien  que  ie  pourrais  rn  en- 
nuyer au  village ,  mais  ie  n'euffe  iamais: 
creu  que  mon  chagrin  me  deut  pren- 
dre mefmeauant  que  d'y  arriuer.  Pour 
vous  dire  le  vray ,  vous  commencez  à 
deuenir  vn  peu  trop  importune.  N'eft- 
ce  pas  allez  qu'on  {bit  inquiété  de  la 
peur  d'eftre  tué  en  trauerfant  vne  gran- 
de foreft  3  (ans  que  vous  Se  voftre  fou- 
uenir  viennent  encore  s'afïocier  auec- 
que  les  voleurs  pour  incommoder  les 
grands  chemins  ?&  troubler  le  repos  de* 
ceux  qui  voyagent  ?  Sans  mentir,quand 
toutes  les  femmes  qui  paflTentle  mérite 
ordinaire ,  c'eft  à  dire  quand  vous  &  vos: 
pareilles  (  s'il  y  en  a  )  feraient  enfer- 
mées entre  quatre  murailles,  cène  fe- 
rait pas  la  plus  mauuaife  règle  de  police 
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qu'on  put  faire,  &  le  public  n'en  feroit 
que  plus  à  fon  aife.  Quel  moyen  déchi- 
rer auec  vous?  je  penfe  defeendredans 
vne  HoftcIIerie  pour  difner ,  &  ic  trou- 
ue  que  j'y  fuis  defeendu  pour  vous  écri- 
re, le  fçay  bien  que  vous  m'allez  dire  à 
voftre  tour  que  ie  vous  importune  par 
mes  Lettres;  mais  encore  ifeft-ce  pas 
comme  vous  à  toute  heure  &  fans  relâ- 
che. Prenez  donc  patience  aufïi  bien 
que  moy  ,  &  fouffrez  que  ie  vous  rende 
conte  des  réueries  que  i'ay  eues  depuis 
Paris  iufqu'à  Fontainebleau.  Comme 
quand  on  cft  fcul,  on  a  plus  de  Ioiûrde 
fônger  à  fa  confeience;  le  premier  re- 
mords que  i'ay  fenty  ,  c'eft  celuy  de 
vous  auoir  voulu  vendre  mon  fonnet. 
le  fuis  trop  heureux  de  vous  le  pouuoir 
donner  ,  &  vous  trop  bonne  de  m'en 
auoir  témoigné  de  Tenuie.  Ny  luy  ny 
jnoy  ne  valons  pas  tous  deux  vn  feul  de 
vos  deftrs.  levons  Fenuoyc  donc  pour 
reparer  ma  faute  ,  fans  en  prétendre  ia- 
mais  aucune  recompenfe.  Si  pourtant 
après  cela  vous  vous  auifiez  tout  de 
vous-mcfme  de  me  donner  ce  que  j5a- 
uoisdefTexadevous  demander,  ie  le  re- 

ceurois 
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Cturois  comme  vn  prcfcnt  que  vous  fe- 
riez à  vn  mifcrable  ;  &c  non  pas  comme 
vne  debte  dont  vous  vous  acquitteriez. 
Bien  que  ie  tremble  toutes  les  fois  que 
j'y  f°nge>  *e  ne  taillera  y  P^s  la  première 
fois  que  ie  vous  trouucray  feule ,  de  me 
bazarder  à  vous  dire  ce  que  ccll.  Mais 
ie  vous  le  jure  encore ,  ie  vous  le  diray 
fins  efpoit ,  &c  ie  vous  fupplie  très  -  hum- 
blement par  auance ,  de  vous  préparer 
à  vne  propofition  tres-hardie.  Mon 
amour  n'eft  point  vn  enfant  qui  fe  con- 
tente du  bout  des  doigts ,  du  coin  de  la 
joue  ,  ou  de  quelqu  autre  bagatelle  ; 
mais  enfin  c'eft  à  faire  à  eftrc  refusé. 
Depuis  le  premier  iour  que  ie  vous  vis 
jufqu'àccluy-cy  ,ie  me  meurs  d'enuic 
de  vous  faire  cette  demande  ,  &  f  ay 
quelque  rayon  d'efperance  que  bien 
loin  de  vous  en  fâcher  contre  moy,  vous 
me  {ça urez  quelque  gré  de  l'effort  que 
ie  me  fuis  fait,,  en  eftouffant  tant  de  Ci 
beaux  fouhaits  de  peur  de  vous  déplaire, 
8c  que  mon  rcfpedt  &  mon  filence  de 
fîx  mois  vous  demanderont  pardon 
pour  ma  témérité  prefente.  Enfin  fy 
fuis  tout  refolu,au  pis  aller  vous  n'en 
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ferez  que  ce  qiul  vous  plaira  ,  on  ne 
force  perfonne  ,  les  volontcz  font  li- 
bres. Non  pas  toutes  véritablement,, 
mais  aumoinslavoftrc.  Plût  a  Dieu  la 
mienne  le  fut-elle  autant, vous  ne  fe- 
riez pas  en  peine  de  me  refufer  quelque 
chofe  :  car  ie  vous  afîeure  que  ie  ne  vous 
demanderais  iamais  rien  ,  que  la  per- 
mifïion  de  me  dire  toute  ma  vie 
voilre. 

mmmwmmwmu 

si  Monfieur  Lionnet. 


Onfîeur.  le  ne  fçay  qui  me  tient 
que  ie  ne  vous  appelle  Monfei- 


M 

gneur. 

le  viens  de  payer  mes  detres ,  croyant 
quitter  ce  pays  pour  iamais  :  de  forte 
qu'il  ne  me  refte  pour  tout  or  qu  vn 
louys ,  pour  tout  argent  que  celuy  de  la 
garde  de  mon  épée.  le  donne  Fvn  au 
Sieur  du  Laurier  comme  au  MefTager , 
Fautre  ie  vous  Fenuoye ,  comme  à  l'Au- 
theur  de  la  meilleure  nouuelle  que  ie 
puifïe  receuoir  en  ce  monde.  Ceux  qui 
voudront  fe  moquer  de  moy ,  ne  pour- 
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ront  pas  dire ,  que  ie  n'ay  que  la  cape  & 
Tépée  ,  car  ie  n'en  n'ay  plus  pas  vne. 
Auec  tout  cela  quelque  deiarmé,  quel- 
que pauure  que  ie  fois ,  ie  me  tiens  trop 
tort  Se  trop  riche  ;  &  puifque  noftrc 
jeune  Prélat  eft  plein  de  vie,  il  ne  man- 
quera iamais  rien  à  la  félicité  de  la  mieiv 
ne.  le  ne  fens  pas  mcfme  grand  cha- 
grin de  ce  que  fay  la  fièvre  ,  car  mon 
ame  eft  en  fi  bon  eftat5que  (ans  doute 
mon  corps  y  fera  bien-toft.    Puifque 
vous  portez   plus   fouucnt  vne  épéc 
qu  vne  foutane,  vous  ne  fçauriez  fans 
nie  faire  injure  ne  pas  vous  feruirde  la 
mienne  ;  ne  fut  ce  que  peur  marque  de 
Pinfigne  vittoire  que  vous  venez  de 
remporter  fur  les  ennemis  deMonfei- 

gneur Que  ces Meffieurs les  Reli- 

gionaires  commençoient  à  eftre  con- 
tens  !  j'en  vis  auant  hier  qui  n'ofant  rire 
hautement, rioient  entre  cuir  &C  chair 
furies  tant  moins  de  cette  mort  future. 
Elle  eft  vn  peu  plus  future  qu'ils  ne  vou- 
droient ,  &  j'efpere  qu  elle  le  fera  long- 
temps. Grâces  à  Dieu  &  à  vous,  leur 
feu  de  ioye  a  pris  vn  rat.  Sans  mentir, 
après  ce  que  vous  venez  de  faire  ^  tous 
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les  Médecins  du  monde  deuroient  faire 
comme  moy  5  c'eft  à.  dire  vous  rendre 
les  armes. 

^4u  R.  P.  Dom  Velot  y  Courrier  de 

Valbonw. 

VOus  pouuicz  çftre  parefleux  im- 
punément. Quand  vous  ne  m'euf- 
fiez  point  écrit  ,ie  n'eufle  pu  me  refou- 
dre à  partir  pour  Paris,fans  auoir  l'hon- 
neur &  le  plaifir  de  vous  voir.  57  obli~ 
tmfuero  tut ,  obliuioni  deturdextera, 
mea.  Horrible  imprécation  pour  vn 
Auteur  afpirant  par  fa  plume  à  l'im- 
mortalité, le  feray  doncîeLundy  de  la 
Semaine  Sainte  à  quatre  heures  dans 
voftre  Chartreufe,  rien  de  ce  que  vous 
craignez  ne  m'en  empefehera.  Pour 
des  affaires  d'intereft,ie  nen  n'ay  point. 
Pour  celles  de  mon  falut ,  ie  ne  fçaurois 
les  mieux  auancer  qu'auprès  de  vous. 
Delà  ie  prendray  vos  ordres  pour  aller 
v,oir  Madame  la  Comtefledu  Roure ,  a 
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qui  vous  auez  cfté  fi  téméraire  que  de 
me  promettre.  Vous  fçauez  qu'il  cft 
mal- aisé  de  (bûtenir  le  bien  qu'on  luy  a 
ditdemoy,quand  Taurois  vn  trefor  d'ef- 
prit  auffi  inépuifible  qu'elle  fe  le  figure. 
Il  arriue  fouuent  que  les  plus  riches 
n'ont  point  d'argent  fur  eux ,  &  les  con- 
ucrlations  font  iournalicres  auflî  bien 
que  les  armes.  le  g&gerois  que  Made- 
moifelle  de  la  Fare  refiemble  à  Mada- 
me fa  mère  >  qui  quoy  que  fort  belle  ne 
Feft  pas  également  tous  les  iours.  Ce 
qui  me  confole^c'eft  que  ie  n'ay  plus  ma 
vanité  de  vingt  ans. 

Vous  auez  mal  fait  ce  mefemble  ,  de 
m'enuoyer  voftre  beau  Liure.  Vous  qut 
eftes  depuis  Ci  long-temps  dans  l'habi- 
tude delà  mortification  &  de  Phumili- 
té  ,  ne  {çauriez-vous  fouffrir  patiam- 
ment  qu'on  vousdonne  vne  pauurc  fois 
en  Ci  vie  quelque  chofe ,  fans  vous  en 
vanger  au  double  par  vne  plus  chère  ?  II 
me  fouuient  qu'il  y  a  fix  mois  ,  pour 
vous  auoir  enuoye  la  vie  d'vn  Empereur 
des  Turcs ,  vous  me  traitaftesde  Turc  à 
More.  Il  mefemble  que  c'eft  trop  don- 
ner à  vos  fens  ce  qu  ils  demandent  >  Se 

iiij 
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qu'vne  telle  magnificence  ne  s'accorde 
gnere  auec  le  vœu  de  pauureté.  N'eft-  ce 
point  que  comme  les  Chartreux  font 
plus  riches  que  les  autres  Religieux, 
vous  croyez  qu'il  leur  foit  permis  d'ê- 
tre auflî  plus  fplendides  ?  le  fçay  que 
vous  me  direz  que  voftrc  R.  P.  General 
vous  a  donné  permiflSon  d'en  vfer  ainfi, 
mais  fouuenez-vous  de  la  réponfe  qu'on 

fit  au  Cardinal  de four  bien  faire 

il  ne  faut  point  de  difpenft.  le  m'em- 
porte vn  peu  fur  ce  fujet ,  mais  on  ne 
fçauroit  trop  faire  pour  vous  retirer  d' vn 
vice  quiaietté  en  vous  de  fi  profondes 
lacines.  C'eft  alfeurcment  le  feul  de 
tous  ceux  aufquels  vous  eftiez  enclin 
*lans  le  monde,  que  vous  n'ayez  pas  en- 
cor  extirpé,  l'ay  peut  que  ce  mot  ne  foit 
pas  François,  Se  qu'on  ne  dife  qu'à  vous 
corriger  i'ay  perdu  mon  Latin. 
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A  Madame  ***. 

NE  vous  amufez  plus  à  m'écrire  des 
Lettres  fî  belles.  Quand  elles  ne 
viennent  que  de  voftre  efprit,  elles  ne 
vont  point  à  mon  cœur.  Ce  i\'cft  pas  là 
mon  conte ,  fefpcre  mefme  que  ce  n'eft 
pas  le  voftre.  Vous  vous  défiez  grande  - 
ment  de  ma  prudence ,  fans  fonger  que 
Tâge  qui  m'a  ofté  quelques  rofes  5c 
quelques  lys ,  m'a  donné  plus  de  mode- 
ration.  Peut-eftrc  aimeriez-vous  mieux 
que  ie  fufle  encore  vn  ieune fou,  mais 
vous  auez  tott ,  vous  auez  de  la  beauté 
pour  nous  deux.  Ne  me  faites  point 
d'exeufesde  la  liberté  que  vous  prenez 
auec  moy.  Pourueu  que  perfonne  tien 
prenne  auec  vous ,  &  que  vous  ne  pre- 
niez celle  de  perfonne,  ie  trouueray  tout 
bon. 


I  iiij 
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*A  Monfieur  de  Pouillac  y  Premier 
Gentil-homme  ordinaire  de 
MQNSIEVR.- 

J'Ay  rccea  voftrc  Lettre ,  par  laquelle 
Monfeigneur. a  appris  qu'il 

mourra  bien-  toftd'vne  maladie  de  lan- 
gueur. Comme  la  chofe  le  touche  d'af- 
fez  prés  ,  il  vous  fupplie  très- humble- 
ment d'employer  tous  vos  foins  à  décou- 
urir  T  Aftrologue  qui  a  fait  fon  horofco- 
pe,&de  fçauoir  de  Itiy  plus  précisément 
l'heure  Se  le  iour ,  afin  qu'il  puifïe  met- 
tre ordre  à  fes  affaires.  S'il  auoit  defo- 
bligé  quelqu'vn  de  la  mailon,  ileroiroit 
que  ce  font  fes  ennemis  qui  font  courir 
ces  mauuais  bruits  pour  l'ofterde  l'ef- 
prit  de  M  O  NS I  E  VR  ,  comme  eftant 
vnhomme  de  fante  confifquée,&  fur  le- 
quel on  ne  doit  plus  conter  dans  les  con- 
jonctures qui  fetrouueront  fauorables  ; 
mais  il  n'a  pas  eu  la  moindre  tentation 
là  deffus.  Pour  moy ,  i'ay  (bngé  que 
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pcut-eftrc  quelqu'vn  de  ce  pays  auoic 
dit  ou  mandé  que  depuis  fa  grande  ma- 
ladie il  cftoit  tellement  changé  de  vifa- 
ge  ,  qu'on  ne  le  connoiftroit  plus  à  la 
Cour ,  &c  que  cette  équiuoque  a  causé 
kmauiuifenouucllc.  Ceft  qu'en  effer, 
après  auoir  efté  fort  maigre  toute  (a  vie, 
ileftdansvn  tel  embonpoint  qu'il  fem- 
ble  qu'il  ne  foi t  plus  le  mefme.  Il  vous 
ira  bicivtoft  témoigner  en  perfonne 
combien  il  effc  fenfibîcment  touché  dé 
l'inquiétude  que  vous  auez  eue  pour 
Iuy.  le  ne  vous  dis  rien  des  fentimens 

m 

que  j'ay  pour  vous ,  &  de  ce  que  ie  vous 
fois,  car  vous  n'aimez  pas  les  paroles 
oifeufes, 

>A  Madame  la  Comtejje   de 
Caufage. 

PA'r  vos  deux  belles  pages  îe  voy 
bien  où  vous  en  voulez  venir  5  vous 
n'eftes  pas  la  première  qui  auez  defiré 
d'anoir  auec  moy  quelque  commerce- 
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d'amitié,  de  nouuelles,  Se  de  beaux  feu* 
timens.  Mais  ie  vous  fupplie  tres-hum- 
blemenr  de  croire  que  iamais  Char- 
treux n'a  fi  abfolument  renoncé  aux  va- 
nitez  du  monde ,  que  moy  à  la  réputa- 
tion de  bel  efprit.  Feftime  mille  fois  da- 
uantage  le  plaifîr  de  me  repofer ,  que  la 
gloire  de  bien  écrire ,  Ôc  la  parcflTe  eft. 
ma  paflîon  dominante.  l'ay  Iaifsé  per- 
dre vne  fois  des  faneurs  d'vne  femme 
fort  belle,  &  de  l'argent  d'vn  Fermier 
fort  bon  payeur,  faute  de  leur  foire  ré- 
ponfe.  Il  n'y  a  qu'vn  moyen  de  me  faire 
refoudre  à  cela,c'eft  de  me  donner  de 
l'amour.  Vous  le  pouuez  mieux  que 
perfonne ,  prenez  donc  la  peine  d'y  tra- 
uailler,  mes  Lettres  font  à  ce  prix.  Si 
vous  les  voulez  acheter ,  vous  en  aurez} 
autrement  trouuez  bon  que  ie  demeure 
toute  ma  vie  auec  vn  profond  filence, 

MADAME,voîlre,5cc, 
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A  Madame  U  Mtrquife  de 
Seuigny. 

QVi  le  croiroit  ?  par  cette  chaleur  il 
n'y  a  que  des  tuiles  entre  le  Soleil 
ce  moy.  le  ne  feray  pas  iî  mal  dans  vô- 
tre fale,&  puis  i'ay  ouy  dire  que  les  plus 
honneftes  gens  ne  font  que  fe  morfon- 
dre auprès  de  vous.  le  vous  fuplie  donc 
tres-humblemcnt  quand  voftre  Demoi- 
felle  vous  dira  toute  à  cette  heure  c  eft 
vntel  qui  demande  s'il  fera  le  bien  ve- 
nu ,  de  répondre  ouy.  Auffi  bien  quand 
vous  auriez  dit  non,ic  ne  fçay  fîic  ne 
pafTerois  point  outre.  le  brûle  de  chaud, 
&d'enuie  de  vous  voir.  Sonçez  donc  à 
ce  que  vous  ferez,  Se  n'allez  pas  me  ré- 
duire au  point  de  vous  defobey  r.  l'en  fe- 
rois  fâché,  car  ie  fuis  auec  vn  profond 
refped , 

M  AD  AME,  voftre,  &c. 
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>A  Monfiem  de  PouilUc ,  premier 
Gentil-homme  ordinaire  de 
MONSIEVR. 


IE  ne  vous  mande  point  de  nouuelles 
delà  maladie  de  Monfdgneur  de.... 
car  il  n'y  a  point  de  nouuelles  de  ce  qui 
n'eft  plus.  S'il  auoit  à  prefent  la  fièvre , 
il  faudroit  que  c'en  fut  vnc  nouuelle ,  la 
vieille  eft  bien  loin.  D'heure  en  heure 
les  Médecins  le  tâtent  pourvoir  s'il  n'y 
a  point  apparence  de  recheutc",  m;û> 
point  de  nouuelles.  Il  a  eftéafïez  taré, 
il' ne  le  fera  plus.  De  forte  que  (î  vous 
voulez  déformais  quelque  chofe  de 
nouueau,  il  faut  l'attendre  du  Maiftre 
de  la  polie  de  ce  pays,  il  ne  vous  arriuera 
que  noftre  ieune  Prélat  que  vous  auez 
veu  deux  ou  trois  ans*durant;  &c  e'eft 
peut-eftrcà  caufe  que  vous  l'auez  tant 
veu,  que  vous  craigniez  tant  de  ne  le 
plus  voir.  le  me  trompe  pourtant  quâd 
ie  disque  vous  ne  verrez  en  le  voyant 
rien  de  noiuieau,  vous  verrez  vn  nouuel 
homme  dépouillé  de  la  vieille  paiïïon 
q^'il  auoit  pour  le  Soleil,qui  faifoit  fem- 
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blanc  d'eftre  fou  amy,  &  qu'il  a  enfin 
reconneu  pour  vn  traiftre,  qui  fous  pre- 
pretexte  de  luy  faire  du  bien,  apenfé 
iaflaffincr.  le  fuis  rauy  de  le  voir  ain- 
fircfinnéàla  volonté  de  fes  inférieurs. 
Vous  vous  eftonnez  de  l'humeur  turlu- 
pinante où  iefuis,  vous  vous  en  efton- 
aériez  bien  -dauantage  Ci  vous  fçauiez 
que  ï  ay  pardeuersmoy  vne  groflè  fle- 
ure continue.  Mais  ie  ne  m'en  foucie 
guère.  Siledeftin  veut  vne  vi&ime,  3c 
s'il  eftrcfolu  que  ie  payede  ma  vie  inu- 
tile celle  de  Monfeigneur  de....  le  ne 
murmureray  point  de  l'auoir  trop  ache- 
tée, &  on  ne  m'entendra  point  dire  que 
c'efl  vn  Marchand  du  Palais  qui  m'a 
trop.furfait  le  -penfe  mefmeque  per- 
fonne  n'en  témoignera  d'afflidtion  non 
plus  que  moy.  Apres  auoir  appréhendé 
1  éclypfe  d*jïû  Aftre,  qui  tenoit  toute 
vne  Prouince  en  fofpens.  Oh  fe  tient 
trop  heureux  d'en  eftre  quitte  pour  la 
perte  d'vne  lampe  qui  ne  lettoit  qu'vn 
petit  filet  de  lumière.  En  tout  cas,  Mon- 
iteur, Ci  ce  petit  accident  m'arriue  (  c'eft 
à  dire  de  perdre  la  vie  )  vous  me  ferez 
bien  l'honneur  de  témoigner  par  tout 
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que  ie  fuis  mort  comme i'ay  vécu;  c'eft; 
à  dire  en  riant. 

il  i m  :**f  * f  f »wf  fff  iff 

A  Madame  ***. 

IE  fçay  bien  que  iefuis  coupable  en- 
uers  la  meilleure  femme  du  monde, 
toutes  les  fois  que  f  écris  à  la  plus  belle. 
I'ay  tous  les  remords  poflibled'vne  in- 
confiance  (î  déraifonnable,  5c  i'ay  defîa 
déchiré  deux  billets  après  les  auoir  ca- 
chetez. Peut-eftre  qu'il  vous  vient  en 
penfée  que  c'eft  à  caufe  qu'ils  eftoient 
mal  faits  3  celuy~cy  Tcft  encore  daman- 
tage.  Vn  criminel  eft  touficurs  trouble. 
le  me  fens  pourtant  allez  honnefte 
homme  pour  efperer  que  i'auray  la  for- 
ce de  déchirer  encore  celuy-cy,  quand 
ieme  verray  furie  point  de  vous  l'en- 
uoy er.  En  tout  cas,  Ci  vous  le  receuez, 
ie  vousauertis  que  vous  ayez  foin  que 
celle  que  i'offenfe  n'en  puifïè  rien  dé- 
couurir.  le  ne  fçay  Ci  ie  dois  defîrcr 
que  vous  me  fafliez  réponfe.  Si  cela 
arriue,  ie  feray  rauy  de  voir  que  ie  con> 
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mcnce  à  ne  vous  eftre  pasindifterent. 
Sinoi^pcuc-cflre  voduc  mépris  me  gué- 
rira. AinfîvTvn  &  d'autre  coitéiene 
fçuirois  manquer  d'auoir  tout  à  la  fois 
de  la  ioye  Se  de  la  triileilè.  Enfin  ie  ne 
fçay  ce  que  ie  dis,  ny  ce  que  ie  veux. 
Ne  vous  ay  ie  pas  bien  dit  que  quand 
on  fait  vn  crime,  on  perd  le  iugement  ? 

>A  Madame  de  **&fm 

IE  me  fuis  éueillé  ce  matin  à  trois  heu- 
re, 5c  la  première  image  qui  s'eft  pre- 
fentée  à  mon  efprit ,  c'eft  l'horrible  def- 
fenfe  de  voftre  mary ,  &  le  peu  d'efpe- 
ranec  qui  nous  refte  de  nous  pouuoir 
parler  feuls  ny  chez  vous,  ny  ailleurs.  le 
me  fuis  enfoncé  dans  mon  li£fc ,  i'ay  re- 
fermé les  yeux  pour  eflayer  de  m'endor- 
mir  ;  &  de  couurir  dans  les  ténèbres  & 
dans  Toubly  toutes  les  chofes  du  mon- 
de, &  moy  &  vous-mcfmc.  Mais  ie 
n*ay  pur  Plus  i'ay  trauaillcà  vous  chat 
fer  de  mon  imagination,  plus  vous  y 
cftesrcucnuc.  Ce  n'a  pas  eft^é  comme 
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decouftume,  ie  vous  a  y  bien  veu  à  la 
vérité,  vos  grâces  ordinaires,  voftre  bel- 
le bouche,  8c  vos  petites  façons  défaire 
adorables:  mais  ie  les  ayveuè's  comme 
des  crefors  que  ie  perdois  pour  long- 
temps ,  8c  la  chofe  du  monde  la  plus 
douce,  la  plus  charmante,  &  qui  mille 
fois  a  fait  toute  ma  félicité,  a  fait  deux 
heures  durant  mon  plus  grand  fupplice. 
Plus  maraifonfe  fenteombatuë,  plus 
ma  paflîon  augmente  ;  8c  il  femble  que 
ie  vueille  me  hâter  de  vous  aimer  au- 
tant en  quatre  ou  cinq  mois  de  vie ,  qui 
peut-eftre  me  reftent  encore,  que  ie 
vous  eufîe  aimée,fî  la  rage  de  voftre  ma- 
ry  m'eût  laide  viure  vingt  ou  trente  an- 
nées. Adieu,  Madame,  ie  vous  prie  ne 
manquez  pas  v  n  fetil  des  iours  d  aflem- 
blée  s  montrez-moy  toujours  bien  de  k 
pitié  dans  vos  yeux,  &  iî  vos  efpions 
vous  quittent  pour  vn  moment ,  faites 
en  forte  qu'il  me  foit  fauorable. 


A 
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A  Madame  ***. 

ADorable  joiïeufe.  Iamaisperfbn- 
ne  n'euft  tant  de  plaifir  en  gagnât 
de  l'argent,  que  i'cn  eus  hier  en  perdant 
le  mien.  Non  pas  à  caufe  que  c'eftoit 
vous  qui  en  profitiez  ;  vn  plaifir  auquel 
vousn'eftes  point  fenfible  ne  me  fçau- 
roit  toucher:  mais  c'eft  que  vos  bontez 
m'auoient  mis  en  (î  bonne  humeur,  que- 
i'euflè  trouué  plaifantes  les  chofes  les 
moins  agréables.  Taurois  quelque  in- 
quiétude de  vous  auoir  depleû  en  fai- 
fant  paroiftre  tant  de  ioye ,  &  en  diiant 
tant  de  folies,  qui  pouuoient  marquer 
que  nous  venions  d'enfemble,  fi  ie  ne 
m'eftois  adroitement  ietté  fur  la  chofe 
da  monde  la  plus  capable  après  vous  de 
faire  perdre  la  raifon.  Sans  mentir, il 
me  lemble  que  ie  contrefis  fi  bien  l'ho- 
me entre  deux  vins,  que  tous  mes  riuaux 
&  toutes  vos  enuieufesy  furent  attra- 
pées, le  fus  donc  heureux  hier  ;  mais  ie  - 
ne  vous  verray  point  aujourd'huy.  Ma- 
li 
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dame  de ....  m'enuoye  des  cheuaux  pour 
l'aller  trouuer  :  voilà  ce  que  c'eft  des 
chofcs  de  ce  monde,  l'inclination  va 
céder  à  la  fortune,  8c  ie  va  y  vous  quitter 
pour  vne  autre  qui  efl:  bien  éloignée 
d  eftre  pour  moy  auffi  Princefïè  que 
vous. 

A  U  mefrne. 

VO  fixe  mal  commence  à  m'affliger 
fi  fort,  que  fi  ie  vous  conjure  de- 
main d'auoir  pitié  de  moy,  il  ne  faut  p as 
c[ue  vous  alliez  vous  imaginer  que  feu- 
tens  par  là  que  vous  m'aimiez.  Cela 
voudra  dire  feulement  que  vous  fafîiez 
tous  vos  efforts  pour  vous  porter  bien. 
Mes  prières  ne  feront  point  intereflees  , 
&  elles  iront  droit  à  voftre  guerifon  fans 
regarder  la  mienne,  Autlî  bien  ay  ie 
trop  de  connoiflance  de  mon  peu  de 
mérite,  pourefperer  que  vous  ayez  de  la 
bonté  pour  moy.  Ce  n  eft  pas  que 
quand  iefonge  que  vous  vous  trompez 
quel  juefois,  &  que  vous  dites  le  nom  de 
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voftrc  mary  au  lieu  du  mien  ,  ien'aye 
quelque  lieu  depenfer  que  vous  vous 
abufcrezpeut-eftre  en  ma  faueur;  & 
que  comme  vous  auez  pris  vn  autre 
pour  moy ,  vous  pourrez  aufîî  me  pren- 
dre pour  plus  honnefte  homme  que  ic 
ne  fuis.  le  vous  reporteray  voftre  ma- 
nuferit >  Se  de  roue  ce  que  vous  me  con- 
fierez ie  vous  en  tiendray  bon  conte. 
Vous  pourriez  pourtant  me  donner  tel- 
le chofe,  que  ie  ne  vous  la  rendrais  ia- 
mais  :  mais  aufliie  prendrais  tous  les 
foins  imaginables  pour  vous  ofter  le  re- 
gret de  ne  l'aiioirplus. 
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>A  Monfieur 
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VOùs  me  faifiez  beaucoup  d'hon- 
neur ,  quand  vous  penfîéz  que  la 
relation  touchant  le  Legarfut  demoy* 
&  la  Demoifeile  qui  Ta  faite  reçcura, 
beaucoup  de  plaifir  quand  elle  fçaura 
ue  vous  Tauez  fi  forr  approuuée  , 
ùr  tout  en  cette  conjon&ure y  parce  que 


i 


W*  *   *   *  *   * 


Mais  c'eft  trop  vous  entretenir  dVne 
chofe  dont  vous  n'auez  que  faire  , 
il  faut  vous  dire  vn  mot  du  rem- 
bûurfcment  de  vos  Greffes  -,  qui  vous- 
deuroit  toucher  fi  fort  5  5c  qui  vous  ton-* 
chefi  peu.  De  grâce ,  dites- moy?  Eflr- 
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ce  pure  Philofophic?  ou  C\  c'cftque  vous 
vous  vous  trouuiez  trop  riche  de  la  moi- 
tié? ne  feroit-ce  point  auflï  que  dans  le 
grand nôbre d'amis  que  vous  atiez,  vous 
cfpcrcz  que  tant  de  monde  prendraparr 
à  voftre  perte,  qu'il  ne  vous  en  reftera* 
guère  ?  Ce  prendra  part,  Monficur, 
s'entendra  folidement,  fi  vous  le  voulez' 
permettre  :  car  pour  auoir  ht  gloire  d'o- 
bliger vn  homme  de  voftre  mérite,  ne 
doutez  pas  que  chacun  ne  Ce  cottife  vo- 
lontiers,  le  mefure  les  autres  par  moy- 
mefme,  ic  vous  ia'crific  de  bon  cœur  ma 
plus  groiTe  penfion  ;  &  fi  fur  le  pie  dé 
ma  pauureté  tous  ceux  qui  vous  efti- 
ment,  vous-  donnent  du  reuenu  à  pro-! 
portion  de  leur  bien:  vous  ferez  fi  riche 
qu'on  vous  foupçonnerad'auoir  en  fe- 
cret  donné  le  confeildii  rachapt;  com- 
me Iuuenalaccufoitceluy  dont  la  mai- 
fon  auoit  efté  brûlée,  d'y  auoir  mis  le 
feu  Iuy-mefme.    Pour  vous  parler  plus 
ferieufement,  ie  vous  croy  au  pie  delà 
Lettre,quand  vous  m\ifïèurés  que  vous 
en  aurez  encore  de  refte.    le  connois 
voftre  humeur ,  ie  vous  confeille  pour- 
tant de  vous  deffairede  celle  qui  vous* 
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porte  toujours  à  donner .  À  prefen  t  que 
vous  tirez  fur  l'âge,  il  eft  temps  de  fè 
priuer  vn  peu  des  plaifîrsoù  vous  vous 
îaiflîez  emporter  par  la  fougue  de  la 
icuneflè.  Prenez  exemple  fur  moy ,  ie 
n'ay  pas  trois  ans  plus  que  vous;  &c 
vous  voyez  comme  ie  me  luis  défia  cor- 
rigé, le  me  gorgeois  autrefois  de  la  vo- 
lupté de  dire  du  bien  de  vous  en  toute 
rencontre,&  Monfeigïieur....(qui  a  ou- 
uertvoftreLertreauant  moy)  s'eft dé- 
chaîné à  vous  louer  vn  quart  d'heure 
durant,  fans  que  i'aye  ofé  Seulement  ou- 
urir  la  bouche.  A  ne  vous  point  men- 
tir, nature  pâtiflbit.  le  m'étonne  com- 
ment on  auoit  pu  porter  celle  à  laquelle 
vous  me  faites  réponfe  chez  vn  autre  S. 
Laurent,  car  (  outre  que  PadrefiTe  eftoit 
fort  exacte  )  il  me  femble  que  prendre 
vn  autre  pour  vous ,  c'eû  vous  prendre 
pour  vn  autre.  îe  n'auois  point  datte 
ma  Lettre;  mais  exeufez  vn  homme 
y  tire  de  trop  boire,  &c  de  dormir  trop 
peu.  L'embarras  du  Légat  nous  auoit 
tous  rendus  malades  ;  mais  il  en  vaut 
bien  la  peine,  le  croy  que  vous  le  ttfbu- 
ucrez  encore  mieux  fait  que  ie  ne  vous 
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Fay  figure.  Nous  prenons  dans  quatre 
ou  cinq  iours  la  porte  pour  aller  à  Fon* 
tainebleau  joiiir  de  voftre  douce  eon- 
uerfation  ;  ainfi  dans  Pefperance  de 
vous  dire  bien-toft  bon  iour,  ie  ne  vous, 
dis  point  adieu.  Vous  m'auez  mis  vn 
Monfieur ,  Se  vn  V oftre  trcî-hum- 
bli)  qui  n'eftcemefemble  ny  de  vous 
n y  de  moy.  le  ne  fuis  pas  digne  de 
cela,  &:  celan'eft  pas  digne  de  vous. 
Voicy  vn  nom  mis  tout  fimplement  qui 
vous  fera  grande  honte,  Dieu  vueille 
que  ce  ne  foit  pas  en  plus  d' vne  façon* 
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A  M-tdemoifelle  ***.  - 

IE  vis  hier  au  foie  Monfîeur . ..  reuenir 
bien  tard ,  à  cela  ie  ne  dis  rien  :  car  fî 
vous  m'aimez  (  i'entens  comme  il  faut  ) 
fa  longue  conucrfatîon  vous  aura  plus 
fâchée  que  moy  ;  &c  fî  vous  ne  m'aimez 
pas>ien'ayque  faire  là,  &  ie  feroisvn 
mal-adroit  d'y  prendre  quelque  part. 
Voilà  vn  beau  &  bon  raifonnement, 
mais  qu'il  ed:  peu  véritable }  Non  non  , 
ie  m'abufe  ;  &  ie  viens  de  me  vanter  in- 
solemment d'vne indifférence,  dontie 
ne  fuis  plus  capable.  Faites  ce  qu'il 
vous  plaira,  ie  feray  ce  que  mon  amour 
me  contraindra  de  faire.  Ne  m'aimez 
pas,aimcz-may  fcul,  auec  vn  autre;  ie 
vous  adoreray  toufïours,  &  de  tout  mon 
cœur,  &  toute  feule.  C'eft  à  vous  à 
m'impoferdesloix,&  quelques  cruel- 
Jes  qu'elles  foient,  ie  ne  fuis  plus  en 
eftatdenelespasfuiure.  Helas  !  àquoy 
me  fuis-ie  engagé,  ou  plûtoft  à  quoy 
vous  eftes-vous  engagée  ?  Sçaucz-vous 
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bien  ce  que  c'eft  que  d'aimer  véritable- 
ment ?  Sçaucz-vous  bien  ce  que  c'eft 
que  de  fonger  toufiours  à  vne  mefme 
perfonne,  d'en  faire  tout  fon  bien ,  tout 
iondefir,  tous  fes  plaifirs ,  &  toute  fa 
penfée  ?  8c  fçauiez  vous  bien  ce  que 
vous  me  promettiez,  quand  vous  me  le 
promiftes  ?  ie  le  veux  croire,  de  peur  de 
m'affligcr.Ou  iî  vous  ne  le  fçauiez  pas, 
i'cfpcre  que  vous  l'apprendrez  à  mon 
exemple.  Que  fi  vous  n'auez  pas  efté 
iukjucsicy  capable  d' vne  belle  paflîon 
pour  les  autres,  vousendeuiendrez  ca- 
pable pour  moy  ;  &c  que  dans  dix  ans 
vous  me  pourrez  dire ,  fans  dire  trop  $  ie 
vous  aime  encore  tout  autant  à  cette 
heure  que  ie  vous  aimois  le  premier 
Vendrcdy  de  Iuillet  de  Tan  milfîx  cens 
quarante-fept,  après  minuit.  Helas! 
quand  i'yfonge  .que  ce  moment  m'eft 
précieux  (  mais  qu'il  m'eft  fatal  !  qu'il 
me  va  caufer  de  maux  ou  de  plaifirs! 
car  enfin  n'en  doutez  pas  (  fi  vous  n'ê- 
tes point  vn  enfant ,  &  que  vous  fça- 
chiez  bien  ce  que  vous  valez ,  Se  ce  que 
vautvn  homme  véritablement  amou- 
reux )  malgré  les  obftacies,  malgré  les 
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pères  &  les  marys ,  vn  coup  de  pie  que 
nous  nous  donnerons  pardefTbus  la  ta- 
ble, nous  femblera  plus  doux  que  les 
plus  grands  plaifirs  à  ceux  qui  n'aiment 
qu'à  l'ordinaire.    Outre  que  fi  nous 
nous  entendons  bien,  l'amour  a  mille 
inuentions;  &  au  pis  aller,  vn  peu  de 
temps  nous  en  fera  la  raifon,  6c  nous 
rendra  nos  conuerfationstoutà  fait  li- 
bres. Cependant  foulagez  mes  impa- 
tiences par  tous  les  moyens  que  voftre 
pâffion  vous  fournira ,  conlolez-moy 
par  toutes  les  petites  faueurs  imagina- 
bles de  tant  de  triftes  nuits  qui  fuiuent 
vne  fi  belle.    Helas!  ie  puis  bien  dire  à 
prêtent  ce  que  vous  me  difiez  alors, 
qu'il  vous fembloit  que  ce  n'eftoitqu'  vn 
fonge .    C'eft  bien  vn  fonge  véritable- 
ment trop  charmant,  trop  adorable  ; 
mais  qui  s'eft  trop  toft  éuanouy.  Plût  à 
Dieu  que  vous  peuffiez  eftre  témoin  du 
trille  eftat  où  ie  fuis.  Quand  ie  voy  que 
ce  qui  a  efté  vne  fois   véritable  n'eft 
plus  qu3 vne  réuerie.   Mais  non,ie  ne 
voudrais  pas  que  vous  me  vidiez  en  cet 
eftat,  ie  vous  ferois  trop  de  pitié ,  voftre 
compaffion  me  ferait  vn  mauuais  le- 
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cours  ,  &:  le  remède  m'affligeroit  plus 
que  le  mal.  Non  non ,  ne  croyez  rien 
de  tout  ce  que  ie  viens  de  vous  dire,  cela 
n'eft  pas  vray  ;  mon  amour  ne  m'in- 
quiète point,  ie  ne  fonge  à  vous  que 
comme  ie  fongerois  à  vne  autre.  Ne 
vous  mettez  point  jen  peine  de  moy ,  vi- 
uez  contente.  Si  vous  me  voyez  chan- 
gé, croyez  que  c'effc  de  quelqu'autre 
maladie  ;  de  fi  mefmc  vn  de  ces  iours  on 
vous  va  dire  que  ie  fuis  mort  ;  gardez- 
vous  bien  d'en  pleurer,  &  ne  croyez  pas 
que  vous  en  foyez  caufe.    Adieu. 

Madame  de**,  à  Monfieur  de  **. 

M. ..  Voftre  amy  (  ie  dis  voftre,  car 
il  l'cft  fort  (  m'a  dit  que  vous 
n'auiez  que  faire  les  Samedis  au  foir. 
Si  vous  voulez  me  donner  le  temps  que 
vous  auez  à  perdre,  ie  m'en  contente- 
ray.  Vne  autre  plus  belle  aura  voftre 
temps  précieux,  le  vous  attens  à  fou- 
per. 
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Refponfè. 

I'Ay  peur  que  monamy  ne  foie  en- 
core plus  le  voftre  i  maisiln'eft  pas 
queftion  de  cela  -Quand  vous  dires 
que  vous  ne  me  demandez  que  le  temps 
que  i'ay  à  perdre,  ie  voy  bien  que  vous 
voulez  dire  queie  perdray  mon  temps 
auprès  de  vous.  Mais  ne  vous  y  trom- 
pez pas,  ie  connoy  défia  aflèz  voftre 
■mérite,- pour  croire  qu'il  n'y  a  point  de 
temps  mieux  employé  que  celuy  que 
l'on  pafle  en  voftre  conuerfation,  &  ie 
laifleray  à  de  plus  heureux  le  foin  de 
prendre  place  dans  voftre  cœur.  Pour 
moy,ie  me  contenteray  d'en  auoirvne 
dans  voftre  chambre.  Vous  parlez  bien 
en  feureté,  quand  vous  dites  qu9 vue  au- 
tre plus  belle  aura  mon  temps  précieux. 
C'eft  que  vous  fçauez  bien  que  ie  n'ay 
pointde  temps  précieux,  &  qu'il  n'y  a 
point  de  plus  belle  perfonne  que  vous. 
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A  Madame  ***. 

VOftrc  Lettre  dans  vn  temps  oùic 
n'en  efperois  plus, m'a  donné  vne 
joyc  que  ic  puis  bien  refleurir  j  mais  que 
iene  fçaurois  exprimer.  le  me  fuis  en- 
fermé pour  la  lire,  fay  pleuré  deflus  ;  ie 
l'ay  b^tifée  dix  fois  auec  vne  volupté  Ci 
fenfîblà,  qu'elle  égale  toutes  celles  que 
que  i'ay  receuës  depuis  que  ie  vous  ai' 
me  A  tout  cela  il  n'y  a  pas  vn  mot  qui 
acfoit  vray,  &  ie  ne  doute  point  qùe^ 
vous  ne  le  croyez  bien  :  car  en  l'eftat  où 
k  fuis,  on  eft  peu  capable  de  feindre.  Ce 
n'eft  pas,  Madame,  que:  ie  n'aye  peur 
que  ce  ne  foit  voftre  bonté  naturelle  qui 
vous  a  fait  agir  en  cette  occ^Cio^  Se  non 
pas  vne  bonté  particulière  pour  moy. 
Vous  m'auez  peut-eflre  confîderé  corn* 
me  vn  malheureux,  &'non  pas  comme 
vn  Amant;  la  pitié  que  vousauez  eue, 
pourroit  bien  auoir  efté  vn  effet  de  vô^ 
ttebeau  temperamment,  fans  que  l'a- 
mour y  ait  eu  aucune  part.    Ha,  Ma- 
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dame  !  ne  ferois-jc  point  trop  vain,  H  ic 
me  perfuadoisle  contraire?  Il  faudrok 
en  vérité  que  vous  euffiez  bien  de  k 
paflion  de  rette,  fî  vous  en  auiez  encore 
pourmoy.  Non  non,  ileft  impoflîble 
que  vous  m'aimiez  après  toutes  les  pei- 
nes que  le  vous  ay  données  par  mon 
imprudence  ',  Se  quoy  qu'en  toute  ma 
conduite  il  ne  fe  trouue  pas  vn  feul  cri- 
me contre  le  refpcdfc  que  ie  vous  dois, 
il  s'y  rencontre  tant  de  fautes ,  qu'elles 
me  rendraient  indigne  de  vous,  quand 
d'ailleurs  ie  ferois  le  plus  aimable  Prince 
de  la  terre.  le  vous  fupplie  pourtant  de 
vous  contraindre  à  m'abufer  toujours, 
&  de  fonger  que  de  cette  tromperie  dé- 
pend toute  la  douceur  &  toute  la  confo- 
îation  que  ie  puis  receuoir  durant  le  peu 
de  temps  qui  me  refte  à  traîner  quel- 
ques miferables  iours  de  ma  vie  lan- 
guifïante.  le  le  dis  tout  de  bon,  comme 
ie  le  croy,  s'il  eftoit  vray  que  ie  fuffe  en- 
core dans  voftre  coeur  ,  ie  ne  vous  ap- 
pellerais plus  ay  courageufe  ny  bien  fai- 
fànte,ny  belle  ame,  ie  vous  eftimerois 
quelque  chofe  de  plus  que  tout  cela,  il 
faudrait  faire  tout  exprès  pour  vous  vn 
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nom  d'vne  vertu  héroïque  Se  inconnuë- 
comme  vous  feriez  au  deffus  de  tous  les 
titres  &  de  toutes  les  louanges,  ie  croi- 
rois  vous ofFcnfcr  flic  vous  en  donnois. 
le  me  contenterois  d'adorer  en  filence 
dans  le  fonds  de  mon  coeur  vne  bonté 
qui  me  fautieroit  la  vie  ,  &  de  Tabifme 
du  malheur  où  ie  fuis ,  ie  Ieuerois  les 
veux  pleins  derefpeâ:  &:  de  reconnoik 
lance  fur  voftre  haure  Se  incroyable  ge- 
nero/îté.  Mais  fins  m'amufer  à  vouloir 
fçauoir  fi   voftre  bonté  eft  véritable, 
quand  ie  ne  vous  aurois  que  l'obligation 
de  feindre,  pour  vn  homme  comme 
moy,  de  la  part  d' vne  femme  comme 
vous.    Ne  feroit-ce  pas  touûours  vne 
obligation  infinie  î  Quel  intereft  auez 
vous  à  me  dire  ?  le   vem  commandé 
de  viure  gr'de  votu  dinertir ,  nous 
ne  ferons  pas  tottfïours  fi  malheureux. 
Ha,  Madame  !  ie  vous  obeiray,  Ciia 
puis:  mais  croyez-moy,  fi  vous  voulez 
que  i'en  vienne  à  bout,  vous  ne  fçaunez 
accompagner   voftre  commandement 
de  trop  de  douceurs  Se  de  tendreffes  3 
il  eft  tout  befoinque  vous  me  promet- 
tiez de  ne  m'oublier  iamais  ,de  m'écrire 
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en  quelque  lieu  que  ce  foit ,  quoy  qu'il 
arriue  j  &  de  me  regarder  encore  après 
fix  mois  d'abfencc  des  mcfmcs  yeux  que 
vous  abaifliez  Ci  obligeamment  fur  moy 
il  y  a  aujourd'huy  vn  an  dans  voftre 
grand  cabinet,  quand  vous  eftiez  de- 
bout, ÔC  moy  à  vos  pieds,  prenant  de  ma 
bouche  &  mouillant  de  mes  larmes  Ci 
pafïïonnément  vos  belles  mains,ie  m'at- 
tens  que  vous  me  ferez  toutes  cesami- 
tiez-ià  dms  la  première  Lettre  que  ie 
receuray  de  vous,  Se  dans  cette  efperan- 
ce  i'aîlay  hier  chés  Madame....  toute 
Faprefdinée  joiier  auec  des  femmes  j  de 
peur  de  me  laiflfer  accabler  de  mélanco- 
lie, fi  ie  demeurois  feul  chez  moy,  &  de 
faire  en  cela  ce  que  voftreLettre  venoit 
de  me  deffendre.  Comme  ie  gâte  la 
plufpart  des  chofes  que  ie  dis,  parce  que 
ie  fuis  trop  grand  rieur;  &  qu'hier  i'é- 
tois  encore  affez  chagrin  pour  ne  point- 
rire,  &c  que  ie  ne  Peftois  pas  afïez  pour 
ne  point  parler  :  en  verité,ie  dis  des  fo- 
lies tout  à  fait  plaifantes,  &  quatre  ou 
cinq  fois  i'en  eus  du  regret.  Il  mefem- 
bla  que  comme  vous  eftiez  la  maiftrefle 
abfoluëdemon  ame,ceftok  vous  dé- 
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rober  quelque  chofe  que  d'en  employer 
vne  partie  (  qui  eftl'efprit)  pour  d'au- 
tres que  pour  vous,  &  de  donner  du  di- 
uertiffemcntoù  vous  n'eftiez  pas.  Car 
enfin  ,  Madame,  il  n'y  a  rien  de  plus 
vray  que  ie  ne  fongeray  de  ma  vie  à  nô- 
mer  plaifir  tout  ce  qui  n'aura  rien  de 
commun  auec  vous,  richeflè,  fantée, 
grandeur,  eftime,  tout  cela  ne  fera  ia- 
mais  capable  de  me  confolerde  voftrc 
perce, &  qui  me  viendrait  dire  tout  à  cet- 
te heure  (  dans  dix  ans  vous  ferez  le  va- 
let de  chambre  de  Madame  ....  &  elle 
vous  regardera  deux  fois  le  iour  )  me 
donnerait  vne  ioye  plus  fenfible  que 
qui  me  viendrait  dire,  demain  vous  fe- 
rez Roy,  à  la  charge  d'eftre  pour  iamais 
bannyde  fon  fouuenir  èc  de  fa  veue. 
C'clipourquoy,  Madame,  dites  à  Ma- 
demoifelle ..  •  qu'elle  m'afTcure  fouuent 
par  fes  Lettres  que  vous  parlez  tou- 
jours de  moy  ,  quand  il  ne  ferait  pas 
vray;  qu'elle  me  Exile  fçauoir  de  vos 
nouuelles,  quand  il  n'y  en  auroit  point , . 
quand  elle  ne  dcuroitque  me  mander , 
Madame  a  attaché  vne  épingle  dVne 
telle  forte  jelles'cfl  Ieuéeàdix  heures,,. 
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elle  a  mis  vne  mouche  moins  que  de 
couftume;  pôurueu  que  cela  parle  de 
vous,  ce  fera  toujours  beaucoup  pour 
moy.  Dans  l'eftat  où  ie  fuis,  il  femble- 
roit  que  de  lî  petites  confolations  ne  fe- 
roienc  pas  capables  de  foulager  vne  d 
grande  infortune  que  la  mienne:  mais 
c'èft  qu'il  n'y  a  rien  de  petit  quand  l'a- 
mour eft  grand  ,  6c  que  tout  ce  qui  viét 
de  la  perfonne  qu'on  adore,cft  de  la  den 
niere  confequence.  Ne  vous  lalTèz  doc 
point  d'auoir  pitié  de  moy  ;  donnez- 
moy  toujours  des  efperances  de  me  ren- 
dre vniour  heureux  5  car  vous  nefçau- 
riez  croire  combien  c  eft  vne  douce  cho  • 
fe  pour  moy  après  que  i'ay  eu  trois  heu- 
res des réueries noires,  de  pouuoir  dire 
vne  grande  fois  en  foûpirant  :  mais  auf- 
fiqueltranfportdeioye  i'auray,  fi  ia- 
maisie  me  vois  en  liberté  vis-à-vis  d'el- 
le ?  ie  pafle  aiulî  vne  partie  du  iour  à 
combattre  mon  triftefort  par  mon  rai- 
fonnement,  tantoft  bon,tantoft  mau- 
uais.  Quelquefois  il  me  vient  en  pen- 
féeque  vous  m'aimerez  plustendremet 
que  vous  n'auez  fait  iufqu'à  cette  heu- 
re.   Qu'à  vne  grande  ame  la  mifere; 
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augmente  le  mérite  ,  Se  que  vous  ne 
voudrez  pas  vous  reprocher  à  vous  mef* 
me  que  vousauez  abandonné  vn  hom- 
me dans  l'aduerfîté.  Qujl  efl:  vray  que 
ie  fuis  caufe  que  Ton  parle  vn  peu  de 
vous,  mais  qu'il  vaut  mieux  eftre  du» 

rangées  Madames  de  N...  C •  P...,.» 

B B......  que  d'eftre  enfeuelie  dans 

l'oubly  aûec  celles  qui  n'ont  pas  vue 
bonne  qualité,  que  l'enuie  honore  tou- 
jours celles  qu'elle  attaque  ,&  qu'il  n'y 
a  que  Iesfottes  5c  les  laides  dont  on  ne 
dit  mot.  Sans  conter  qu'on  parle  de 
vous  auec  plus  de  retenue  que  de  pas 
vue  de  celles-là,  &  que  vos  plus  grands 
ennemis  ne  vousaceufent  d'autre  cho- 
fe,  iïnon  d'auoir  fouiFert  trop  fouuent 
les  viiîtesd'  vn  homme  que  vous  fçauiés 
bien  qui  eftoit  éperduement  amoureux 
de  vous.  En  tout  cas,  Madame,  le 
temps  guérira  tout,  excepté  moy. 

le  vous  parlerois  de  vos  deux  diamas** 
ievous  témoiçnerois  combien  ie  vous 
Içay  bon  gré  de  ce  que  vous  ne  m'en 
auez  pas  feulement  écrit  vn  mot,  8c 
combien  ie  fuis  feur  que  vous  eftes  rauic 
que^j  ne  vous  aye  pas  encore  renuoyé  ; 
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le  rcfte  de  ce  que  fay  à  vous.  Mais  Ifc# 
obligations  grofficres  ne  me  touchent 
guère,  non  plus  que  vous.  le  ne  puis 
pourtant  m'cmpefcher  de  vous  dire  que 
quand  ïe  fonge  que  voftre  humeur  na- 
turellement magnifique,  l'cft  encore 
plus  pour  moy  que  pour  les  autres,  que 
vous  auez  toujours  cfté  prête  à  rn  offrir 
cequicftà  vous,  que  quand  vous  me 
haïriez  vous  ne Iaifleriez  pas  d'agir  tou- 
jours delà  mefme  forte  feulement,  par- 
ce que  vous  mcPauez  promis ,  &  parce 
que  vous  m'auez  aimé  ;  quand  ie  fais 
reflexion  qu'atfèurément  ie  n'en  abufe- 
ray  iamais,  que  ie  n'en  fuis  aife  que  par- 
ce que  cela  m'afleurc  que  ie  fuis  dans 
voftre  cœur;  en  vérité,  iefensvne  ioyc 
d'autant  plus  pure,  que  ma  confeience 
me  rend  témoignage  qu'clle-eft  fans 
intereftj&que  plus  ie  me  tafte  moy^ 
mefme  fur  ce  point-là,  plus  ie  fuis  cer- 
tain que  ie  ne  fuis  rien  qu'effroyable- 
ment amoureux  &  point  du  tout  auare. 
Adieu,  Madame,  ie  vous  aime  trop 
pour  fouhaiter  que  vous  fçichiez  à  quel 
point  ie  fuis  mal  heureux ,  vous  auriez 
trop  de  pitié  de  moy,  &  i'auroi^peur 
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.que  vous  n'en  fufllcz  malade. 

Ne  vous  cftonnez  pus  Ci  ic  vous  écris 
.  fi  au  long ,  comme  c'eft:  le  fcul  plaiiïr 

qui  me  refte ,  ie  le  fais  durer  le  plus  qu'il 

m'eft  pofllble. 

A  Madame  de***. 

i^\Vand  ie  donnerois  à  prefent  les 
lV^quarantc  piftoles  que  l'Opera- 
teur demandoit  pour  voftre  guerifon, 
vous  ne  m'en  auriez  obligation  que  de 
vingt  :  car  ie  prens  tant  de  part  à  voftre 
mal,  que  ie  puis  dire  que  i'en  endure  la 
moitié.  Ce  qui  m'afflige,  c'eft  que  tout 
ce  que  i'en  mets  fur  moy  ne  vous  foula- 
ge point.  Il  arriue  très-rarement  que 
i'aye  des  affaires;  mais  demain  tout  du 
long  du  iouri'en  auray  d'importantes. 
l'en  fuis  bienaife ,  parce  qu'en  les  quit- 
tant pour  vous,fie  vous  témoigneray 
par  là  le  pouuoir  que  vous  auez  fur 
moy. 
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^  Madame  i'^AbbejJe 


*** 


VOus  ne  pouuiez  mieux  vous  ad- 
drefïèr,  Ci  vous  auiez  deflein  que 
fappriilèau  pluftoftles  fujets  que  vous 
auez  de  vous  plaindre  de  moy  ,  cfeft  à 
<lire  ceux  que  voftre  Dire&eur  ou  le 
Pere<le  S.  Ial  vous  ont  a.ucrty  que  vous 
déniez  auoir.  A  ce  que  ie  voy  ,  il  y  a  huit 
mois  que  vous  eftes  bien  diflimulée ,  & 
ic  vous  ay  grande  obligation  de  la  vio- 
lence que  vous  vous  eftes  faite  en  ma 
faueur  ,  pour  me  témoigner  fi  long- 
temps tant  d'affeâion  &c  tantd'eftimc. 
Foy  de  coupable  depuis  peu  ,c'eft  vne 
chofe  eftrange ,  que  ces  gens-  là  n'ay  eut 
♦pu  voir  fans  ialoufie  vn  peu  de  mérite 
que  i'auois.  Pour  eux, celuy  qu'ils  ont 
eft  fi  petit ,  qu'ils  me  font  plus  de  pitié 
que  ie  ne  leur  fais  d'enuie,  Ic  ne  fonge 
feulement  pas  qu'ils  foient  au  monde  , 
&  ie  ne  me  fufle  iamais  auisé  de  me  fou- 
uenir  d'eux,  fi  ie  n'en  n'eufle  ouy  parler 
à  vne  Dame  dont  ic  remarque  iuf- 
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qu'aux  moindres  paroles.  Encore  que 
La  couleur  de  feu  qu'ils  ont  mife  tout 
d'cux-mcfmcs  fur  mes  fouliers  ,  foit  vue 
calomnie  fort  puérile  &  fort  mal  inuen- 
t£e,  ils  font  toutefois  cxcufables  de  ce 
cofté-là,ce  n'eft  pas  leur  métier  de  fe 
connoiftre  en  ruban  unais  il  mefemble 
qu'ils  deuoient  eftrc  plus  fçauans  en  he- 
reiîes&cn  indulgences, puis  qu'ils  en 
font  métier  5c  marchandife.  le 'içay  que 
dans  tous  leurs  faux  raports,  ils  n'ont 
point  eu  d'autre  but  que  de  me  faire  du 
dépit,  &  de  me  mettre  en  colère.  le  voy 
bien  que  c'eft  tout  ce  qu'ils  demandent, 
mais  ie  ne  fuis  pas  obligé  d'auoir  cette 
complaifance-là pour  eux.  Une  vous  dé* 
plaira  donc  pas  qu'auec  voftre  permif- 
fionie  mette  leur  haine,leur  mépris,leui: 
approbation ,  au  nombre  des  chofes  in- 
différentes. Pour  vous ,  Madame,  com- 
me ie  connois  la  maifon  illuftre  dont 
vous  fortcz   c'eft  autre  chofe.  Si  vous 
voulez  abfoîument que  ie  foisaudefef- 
poir  de  la  perte  de  vos  bonnes  grâces, 
quoy  que  naturellement  ie  n'aime  guè- 
re à  me  deiefperer  ,  il  faudra  tâcher  de 
m'y  refoudre.  Cette  ..paffion  mefmc  ne 
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diminuera  rien  de  mon  refpe&j  ÔC  en* 
core  que  vous  ayez  dit  de  moy  des  cho- 
fesqui  deuant  Dieu  &deuant  les  hom- 
mes font  fort  outrageantes,  le  n'iray 
pourtant  iamais  chez  vous  ,  vous  en 
faire  des  reproches. 

1^  Madame  la  S.  D.  R. 

ON  ne  donnera  pasvnedeshardes 
de Monfieur  voftre fils à  fon  valet 
de  chambre  ,  &:  ie  croy  que  la  mauuaife 
opinion  que  vous  auez  deluy  n'eft:  pas 
trop  mal  fondée.  Iem'eftonne  puifque 
vous  vous  connoifïcz  fi  bien  en  infidéli- 
té, comment  vous  fçauez  fi  mal  recon- 
noiilreles  gens  fidèles.  le  penfbis  qu  a- 
pres  auoir  appris  que  j'auois  quitté  le 

teruicedeMad.  deRa vous  mera- 

pelleriez  au  voftre  y  &  qu'au  lieu  de  me 
confeillerde  renouer  auec  elle,  vous  me 
diriez  :  Reuenez  a  Rennes,  Scie  vous 
aimeray.  Mais  ie  voy  bien  que  vous  ri'c- 
tes  point  changée ,  vos  fentimens  font 
toufiours pareils  ;  &  vousri'aucz  iamais 

A 

pu 
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pu  parler  contre  vodre  cœur,ny  poar 
le  mien.  Mal-gré  tout  cela ,  ie  vous  fer- 
uiray  route  ma  vie,  &  feray  mon  poflî- 
ble  pour  vous  débaucher  vne  femme  de 
charge  fi  la  mienne  ne  vous  en  peut 
rrouuer.  le  tiendray  ma  maifon  la  plus 
propre  que  ie  pourray  pour  y  receuoir 
Fhofte  dont  vous  m'allez  honorer.  Ne 
m'en  ayez  point  d'obligation  :  car  puif- 

3u'il  eft  fait  comme  vous  &:  de  corps  Se 
'cfprit,  vous  pouuez  bien  croire  que  ie 
me  fais  plaifir  àmoy-mefme  en  logeant 
vne  perfonne  qui  vous  reflTemble,    l'ay 
caché  mes  primes  en  joiiantauecMad. 
.........  il  eft  vray  ,  mais  ce  n'eftoit  point 

amour  ,  c'eftoit  pure  galanterie.  Ceft 
vne  femme  dont  ie  ne  veux  rien  gagner, 
ny  argent ,  ny  atfcre  chofe.  Elle  n'a  pas 
moins  de  richeftèque  la  deffun&e,  c'eft 
àdiredefFun&e  pour  moy.  Elleamef- 
me  vncb^lle  humeur , qui  luy  tient  lieu 
d'efprit  :  mais  ny  generoiîté  ny  boa 
fens  5  en  quoy  l'autre  eftoit  incompara- 
ble. Adieu,  Madame ,  vous  voyez  com- 
bien ie  fuis  difficile  en  femmes  :  mais  •> 
exeufez-moy  ,  c'eft  que  ie  vous  ay 
veuë. 

M' 
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>A  Madame  de***. 

NO  fixe  belle ,  riche ,  Se  fotte  coufi- 
ne,a  mal  fait  de  fe  marier  à  va 
gueux,  plus  mal  d'en  mourir  de  regret, 
tres-mai  de  donner  fon  bien  à  d'autres 
qu'à  nous.  le  ne  conçoy  pas  comment 
vne  femme  qui  Te  pique  de  confeience, 
peut  fe  figurer  qu' vne  animofitéfiper- 
feuerante  n'eft  pas  tout  à  fait  criminelle. 
Mais  les  deuots  accommodent  tout  à 
leurs  defîrs ,  Se  nomment  le  bon  plaifir 
de  Dieu  tout  ce  qui  flatte  leur  pafîîon. 
Faites  pour  moy  tous  les  complimeas 
que  vous  voudrez  ,  ie  ne  vous  dediray  de 
pas  vn.  le  m'en  remej|àvous,iI  n'y  a 
que  'celuy  de  Madame  la  Senefchalle 
quifoit  de  commande. 
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Madame  de  ***  h  Monfieur 


*** 


IE  vous  a  y  mandé  que  ie  ferois  fâchée 
que  vous  fufliez  mal  auec  macoutï- 
ne  ,  mais  ie  le  ferois  encore  dauanragc 
que  vous  y  fufliez  trop  bien.  Tay  peur 
que  là  deflus  vous  ne  confultiez  pluftoft 
vosdcfirs  que  les  miens.  Elle  me  touche 
fort  au  cœur,  Dieu  vueille  qu'en  cela 
vous  ne  me  reflembliez  pas,  Se  qu'elle 
n'incommode  que  moy.  le  ne  vous  dis 
rien  de  vos  bijoux, ie  fuis  la  femme  du 
monde  la  moins  entendue  en  remerci- 
oiens  ,  en  recompenfe  ie  fuis  de  celles 
qui  fe  fouuiennent  le  plus  long- temps 
des  obligations  qu'elles  ont ,  quelques 
petites  qu  elles  puiflent  eftre.  Si  j'auois 
eu  quelque  beau  compliment  a  vous 
faire  ,  ie  ne  Taurois  pas  gardé  iufqu'à 
cette  heure, ie  Paurois  employé.  le  iour 
de  voftre  départ,  pour  vous  témoigner 
le  fenfible  plaifîr  que  vous  mefiftes  en 
me  laiflanc  voftre  caflette  de  papiers. 
Iufqu  icy  j'en  ayfait  comme  les  auares 

M  ij 
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font  de  leur  argent,  ils  font  fatisfaits de 
fçauoir  qu'ils  en  ont;  &  ne  s'en  feruent 
point  ,  de  crainte  qu'il  ne  diminue.  I'ay 
il  grand  peur  dauoir  bien-toit  acheué 
de  lire,  que  ie  n'ofe  commencer.  le  gar- 
de cela  comme  vn  trefor  de  plaifir,  pour 
{ubuenir  à  mes  befoins  dans  ma  folitude 
&  durant  voftre  abfcnce. 

MMMMMMMMMM 

Refponfe. 

IE  ne  camprens  pas  de  quelle  maniè- 
re vous  prétendez  que  ie  me  gouuer- 
ne  auec  voftre  couilne  ,  j'y  puis  eltre 
bien  quand  il  me  plaira ,  ie  puis  rompre 
auec  elle  quand  ie  voudray.  Pour  fou 
indifférence  ,ie  ne  vous  en  répons  pas, 
au  os  que  vous  vouliez  abfolument  que 
if  la  voye  j  ce  n'elt  pas  qu'elle  ait  de  vé- 
ritable amour  pour  rnoy,  c'eft  que  com- 
me elle  eft  vn  peu  cadette  de  Dorn  G  ui- 
chotte,elle  s'eft  mis  dans  la  tefte  qu'il 
faut  auoir  pour  amant  le  plus  (pirkucl 
de  ceux  qui  la  vi/îtent.  A  Dieu  ne  plaife 
que  i'aye  la  vanité  de  me  croire  tel 
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mais  quelques  dcmy-connoiiîcurs  bas 
Bretons  Pont  gaftec  fur  mon  chapitre, 
&  luy  ont  dit  tant  de  bien  de  moy  ,  que 
du  temps  que  j'eftois  affez  jeune  pour 
meloiier  moy-mefme ,  ic  n'en  difois  pas 
dauantage.  Ic  ne  fçiy  donc  plus  com- 
ment expliquer  voftrc  intention  >  &Ià^ 
deflus  il  me  vient  vn  petit  fcrupule.  Fay 
peur  que  vous  ne  me  faffiez  vne  querele 
d'Aleman  ,pour  m'empefeher  de  faire 
reflexion  à  ce  que  l'on  me  mande  de  vô» 
rre  nouuelle  galanterie  j  &  que  par  vne 
feinte  jaloufîe  vous  n'alliez  au  deuant 
de  la  mienne  ;  defabufez-vous  que  ie 
puifïepaiîèr  pour  dupe  ^i'ay  des  efpions  • 
dans  Rennes, 

Prenez  gardé  à  ce  que  vous  faites, 
N'allez  pas  vous  joiier  à  me  rendre  jaloux 
le  fuis  rout  aufsi  prés  de  vous3 
Que  fî  ie  viuois  où  vous  elles. 

le  vousen  auertis  5 ie  n'ay  iamais  efté &C 
bizarre  &  fî  difficile  en  amour.  A  vingt  : 
ans  ie  me  contentois  d'eftre  le  maiftre 
d'vn cœur5à  vingt-cinq  fay  voulu  m'en 
faire  le  Roy  j  aujourd'huy  j'en  fuis  de- 
uenu  le  tyran,  l'aiiouc  que  ie  n'ay  pas 

M  iij 
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afïczde  mérite  pour  en  vfer  de  la  forte, 
mais  que  voulez-vous?  C'eftvne  infir- 
mité humaine  qu'il  vous  faut  fbuffrir 
en  moy ,  fi  vous  voulez  que  ie  fois  toute > 
ma  vie.  Voitre  feruit  eur. 

Madame  de  ***  à  Mmfieur  *** 

ILparoift  bien  que  vous  ne  m'aimez 
guère  ?puifque  vous  ne  fçauriez  m'é- 
crire  qu'en  vous  chauffant  de  moment 
en  moment;  Se  moy  ie  fais  ma  Lettre 
dans  le  cabinet  du  jardin  pour  me  ca- 
cher du  petit  homme ,  ainlï  ie  ne  vous 
écris  qu'en  tremblant  en  toutes  maniè- 
res, le  me  confolerois  de  ta  peine  que 
vous  me  donnez  ,  Ci  j'eftois  feure  que 
vous  diiîîez  en  Iifant  cecy  : 

le  fais  preft  détrembl  er  pour  elle> 
:  Pourueu  qu'elle  brûle  pour  moy, 

le  vous  ay  demandé  de  l'eau ,  non  pas 
du  fard.  Que  me  parlez- vous  de  blanc  ? 
j'en  voudrais  bien  auoir  furie  vi&gc, 
mais  ie  ne  voudrons  pas  l 'y  mettre.  Vous 
m'auçz  fait  afïez  rougir  autrefois ,  vous 
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ne  me  ferez  plus  changer  de  couleur. 

>A  Madame  de  $**?*-. 

C'Eft  bien  à  ce  coup  que  vous  don* 
nez  dans  les  plumets.  Vous  moc-» 
quez-vous  de  moyde  me  faire  accroire 
que  vous  n'auez  aucune  pensée  pour  va 
homme ,  dont  vous  parlez  à  toute  heure 
ÔC  en  termes  fi- -magnifiques  ?  Entre 
quatre  ou  cinq  qui  ont  beaucoup  d'efi 

prit ,  M on/leur. en  afitrieufernent. 

C'eft  tout  ce  qu'en  pourroit  fournir  la, 
Place-Royale.  Croyez- moy  ,ie  le  cou- 
nois ,  tout  fon  mérite  n'a  point  d'autre 
fondement  que  dans  voftrc  cœur.  Apres 
cela  ne  vous  mêlez  plus  de.  dire  du  bien 
de  moy  ,  ic  ne  veux  plus  eftre  le  héros 
d'vne  héroïne  qui  heroïfie  Ci  aisément 
les  gens.  En  arriuant  à  Tours, la  pre- 
mière chofeque  ie  veux  faire, c'eft:  de 
mettre  cet  écriteau  (  non  pas  fur  la  porte 
de  voftrc  maifon ,  car  voftrc  aînée  effc 
plus  difficile  8c  plus  délicate  que.  vous  5. 
mais  fur  celle.,  de  voftre  chambre  ) 
Céans  on  fait  des  Héros  a  jufle  prix. 
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le  iour  que  la  nuit;  &  quand  ie  vous 
aceufe  de  troubler  mon  repos ,  fauoac 
que  repos  en  cet  endroit  ne  lignifie  pas 
fommeil.  le  ne  fuis  pas  afTez  afleurée 
de  mon  malheur  pour  ne  pouuoir  dor- 
mir s  mais  quand  ie  fuis  éueillée,  ic  ne 
IaifTe  pas  de  faire  des  reflexions  bien  cha- 
grines fur  vos  fréquentes  vifites,  dont 
ie  ne  fuis  que  trop  bien  auertie.  Vous 
eftes  peut-  eftre  de  l'humeur  de  ceux  qui 
ne  font  iamais  fans  auoir  deux  maifons 
toutes  meublées,  Tvne  àla  campagne, 
Pautreàla  Ville.  Vous  pretédriez  l  aimer 
durant  voftre  fe/our  à  Rennes,  eftre 
aimé  de  moy  quand  vous  feriez  de  re- 
tour à  Paris,  moy  ie  ne  le  pretenspas. 
rauouë  que  cela  vous  feroit  fort  com- 
mode ,  mais  iene  fuis  pas  fî  commode 
que  cela. 


jp    fljt    *g* 
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Madame  de  **.  k  Monfieur* * . 

PAr  la  manière  dont  i'enayvfé  pour 
vos  interefts ,  vous  apprendrez  de 

Monfîeur  de que  ie  fçay  rendre  le 

bien  pour  le  mal.  Que  cela  ne  vous 
oblige  pas  à  m'en  faire  encore,  mon  hu- 
meur pourroit  changer.  Ne  vous  aui- 
fez  plus  de  me  confoler  par  mon  iuge- 
ment  prétendu,  de  mon  véritable  def- 
faut  de  mémoire  Si  l'en  manque,  ce 
n'eft  pas  à  voftre  égard.  Tout  ce  que  ie 
voy  me  fait  fouuenir  de  vous,  Se  mefme 
les  gens  que  vous  me  reprochez.  En 
vérité ,  il  vous  feroit  auantageux  que 
i'euffe  beaucoup  de  galands,  cela  me 
feroit  mieux  connoiftre  la  différence 
qu'il  y  a  entre  les  autres  Se  vous  ;  Se  par 
confequent  vous  regreter  dauantage. 
Il  y  en  a  vn  qui  a  beaucoup  de  vos  façôs 
de  faire ,  pour  toutes ,  perfonne  ne  les 
aura  iamais  aucc  moy.  Ne  nrallez 
point  dire  que  toutes  les  femmes  difent 
ce!a,vous  auez  trouué  iufquà  cette  heu- 


x4£  LETTRES  DE    Mr. 

ïc  Ci  peu  de  rapport  entre  mon  procédé 
&celuy  de  vos  premières  MaiftrefTes, 
que  quand  vous  me  ferez  crédit  pour 
l'auenir,  la  grâce  ne  fera  pas  grande* 
Vous  auez  doncgrand  tort,  quand  vous 
me  foupçonnez  d'ouurir  mon  cœur 
d'vncofté  pour  vous  en  faire  fortir,  Se 
de  l'autre  pour  y  receuoir  quelque  nou- 
ueau  venu.  Perfonne  n'y  a  iamais  en- 
tré que  vous,  &  la  peine  que  vous  eû- 
tes en  y  entrant  >  lors  que  Ton  m  'appel> 
loitMademoife lie,  vous  doit  perfuader 
que  Pentreprife  eft  difficile.    Mandez- 

moy  fî  vous  auez  écrira  Madame ie 

fçay  que  vous  me  tromperez  fî  vous 
voulez,  &  que  dés-là  ma  demande  pa- 
roift  inutile .  Elle  ne  i'eft  pas  pourtant, 
la  plufpart  des  biens  &  des  maux  ne 
confident  que  dans  l'opinion  :  I  e  vous 
ay  veufî  bien  mentir,  que  i'efpere  que 
vous  me  perfuaderez  qu'il  n'en  n'eft 
rien.  On  croit  aifément  les  gens  que 
l'on  aime ,  &  du  moins  ie  chercheray 
dans  vos  paroles  à  douter  d'vne  chofe 
dont  I'alîèurance  me  donneroit  tant  de 
dépit. 
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Madame  **.  à  Monfieur  **. 


Vr 


Ous  aucz  de  grandes  afflictions 


ans  m'en  faire  partie  dois  croire 
aufïi  que  vous  auez  de  grands  plaiûrs 
fans  moy.  le  ne  pourrois  pas  faire  de 
mefme,  &  vous  occupez  tellement  mon 
cœur ,  que  s'il  y  auoit  dedans  quelque 
chofequime  fâchât,  vous  le  fçauriez. 
Ce  qui  vous  confolc  de  vos  chagrins, 
c'eft  dites-vous  que  dans  quatre  mois 
vous  me  verrez.  Ce  qui  m'empefche 
de  me  confolerdes  miens;  c'eft  que  ie 
feray  quatre  mois  fans  vous  voir.  S'il  eft 
vray  qu'aux  amans  les  mois  font  des 
années,  vous  ne  m'aimez  guère.  le  ne 
voudrois  pas  vous  obliger  à  li'auoir  au- 
cun diuertifTement  dans  Paris,  ie  ttouue 
cela  vn  peu  trop  Roman  :  mais  ie  vou- 
drois du  moins  qu'on  n'eût  point  de  ces 
joyes  exceffiues,  de  ces  pafle-temps  qui 
attachent,  de  ces  conuer(ations ,  &  de 
ces  promenades  fréquentes,  &  toujours 
auec  la  mefme  perfonne.    le  vous  trou- 
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uc  admirable,  quand  vous  me  dires  que 
tout  ce  que  vous  en  faites^n'eft  que  pour 
me  rcnarc  la  pareille  Vous  auez  fur 
tout  bien  choifi  voftre  riual  &  mon  ga- 
land.  Le  foupçon  que  vous  auez  de  moy 
m'eftïi  injurieux  >que  ie  deurois  vous 
Ielaifler  pour  vous  en  punir  5  &  me  fer- 
ni:  en  cela  de  vous ,  &  de  l'offenfe  que 
vous  me  faites  pour  me  vanger.  Mais 
l'amour  qui  me  Iaifle  afTez  de  raifcn 
pour  connoiftre  mon  deuoir ,  ne  me  do- 
ue pas  a  (fez  de  refblution  pour  le  fuiure. 
le  vous  diray  donc  que  cet  homme-là 
ne  m'a  pas  feulement  dit  qu'il  m'aimoit. 
Si  vous  ne  trouuez  la  confequence  in- 
faillible, vous  rneftimez  bien  Espagno- 
le ;  &  vous  auez  ou  trop  bonne  opinion 
'de  luy  ,ou  trop  mauuaife  de  vous,  qui 
mePauezditcent  fois  deuant  que  ie  le 
crûffe.  Pour  ?cheuer  de  répondre  à 
tous  les  autres  articles  de  voftre  Lettre} 
l'amour  effroyable  que  vous  auez  pour 
moy  ne  me  fait  point  de  peur.  11  y  a 
meilleure  compagnie  que  iamais  à  Nan- 
tes, &  fi  ie  ne  vous  auols  iamais  conneu 
ie  me  diuertirois  alTèz  bien.  Pardonnez- 
moy  ce  petit  blafphême  contre  uoftre 
amour. 
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rvî  y*  p*u  ?y>  *Nn  *v\  rrt  *yt  m  "vr  «Y* 
MdcUme**.  à  Monfieur**. 

I'Auois  deiïa  rcfblu  de  ne  vous  écrire 
plus  auec  emportement. &  à  double 
fens,  puilqne  vous  ne  m'entendiez  pas , 
OLiplufto{lpui;l]ucIepItis  fouuent  vous 
fdiflez  fcmblant  de  ne  me  pas  entendre, 
pour  auoir  le  plaifir  de  me  faire  expli- 
quer dauantage.    Mais   aujourd'hny 
vous  me  confirmez  dans  ma  refoiution 
par  vnc  raifon  bien  plus  ofFenfante  pour 
rnoy.  Vous  eftes  bien  méchant  de  me 
laifler  faire  des  équiuoqucs  depuis  fix 
mois,  &  de  feindre  qu'elles  vous  diuer- 
tiflent  pourme  venir  dire  après  qu'il  n'y 
a  rien  qui  fente  fi  fort  fi  prouincialc. 
Qui  vous  empefehoit  de  me  le  dire  dés 
le  premier  iour?  Il  me  femble  que  ie 
voy  mon  Maiftre  à -datif er,  qui  fait  à 
trois  foisd'vne  courante  figurée,  qu'il 
pouuoit  m'enfeigner  dés  la  première 
ïeçon.     Pour  me  vanger  de  vous,  ie  ne 
vousécriray  ny  bien  ny  mal  de  plus  de 
fix  femaines. 


îSo 
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Madame  de'**,  k  Monfieur**. 

IE  ne  fçay  pourquoy  vous  n'enuoyez 
pas  quérir  mes  Lettres  pour  me  faire 
réponfe  Ieiour  mefme:  ie  fçay  bien  qu'il 
y  a  des  gens  commis  pour  les  porter  dâs 
les  maifons  mais  quand  on  attend  cela* 
onnefe  foucie  guère  des  perfonnes  de 
qui  elles  viennent,  ny  de  ce  qui  peut 
eftre  dedans.  Fy  enuoy  e  touflours  vne 
heure  deuant  que  le  Courrier  arriue; 
vous  voyez  par  là  la  différence  qui  eft 
entre  nous.  Cela  vous  deuroit  bien  fai- 
re honte;  mais  ie  me  trompe,  ccftà 
inoy  à  qui  cela  en  deuroit  bien  faire. 
Auffi  ie  vous  auertis  que  fi  vous  ne  vous 
corrigez  de  ne  in  aimer  pas  afïèz ,  ie  me 
,  corrigeray  de  vous  aimer  trop. 
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A  Mon  four  du  BuiJJon,  Mejlre  de 
Camp  de  Caualerie. 

CEluyde  vos  gens  qui  a  donné  vô- 
tre crauate  à  mon  laquais ,  s'eft  af- 
feurément  abusé.  II  a  cru  que  vous  l'en- 
uoyiez  à  vn  Marefchal ,  &  non  pas  à  va 
amy.  II  s'eft  deffcrré  de  village  en  villa- 
ge des  quatre  pieds ,  &  malicieufement 
Pvn  après  Tautre,ce  que  j'ayenduré  fort 
patiemmét  fans  me  mettre  en  colere,car 
fay  appris  à  eftre  modéré  par  voftre 
exemple.  Voftre  cheual  ne  mereffem- 
ble  pas  en  cela ,  il  n'a  point  profité  à  vô- 
tre école.  Il  s'effarouche  aisément  ,  il 
fe  cabre  pour  les  moindres  chofes ,  tout 
Iuy  fait  peur.  Il  ne  laiflè  pas  pour  cela 
de  faire  fort  l'entendu  ,  &  d'aller  par 
tout  la  tefte  leuée  auflî  effrontément 
que  s'il  ne  reffembloit  point  à  vn  mulet. 
S'il  me  coûtoit  autre  chofe  qu'vn  tour 
de  tri&rac  ,  ie  ferois  mal  à  cheual. 


O 
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„4  Madame  ***. 


1E  vous  demande  tres-humblement 
pardon  de  ce  que  ie  ne  fuis  pas  more, 
comme  vous  auez  crû  que  ie  le  deuois 
eftre  :  nous  fommes  en  vn  fiecle  où  pref 
que  perfonne  ne  fait  ton  deuoir,  &c  moy 
mifêrable  ie  me  laifTe  emporter  à  ta 
mauuaife  couftume  comme  les  autres. 
Vous  n'eftes  pas  ce  mois-cy  en  humeur 
de  bien  deuiner  3  vous  rencontrez  enco- 
re mal  quand  vous  dites  que  la  Maî- 
trèfle  des  Comtes  eft  la  mienne.  C'eft 
vne  Dame  pour  qui  j'ay  beaucoup  de 
refpect5  mais  jalqu'icy  elle  ne  m?a  point 
donné  d'employ  chez  elle.  le  fuis  entiè- 
rement à  moy  comme  )  ay  toujours 
efté  ,  depuis  que  vous  n'auez  plus  voulu 
que  ie  fuiTeà  vous.  Gardez- vous  donc 
bien ,  s'il  vous  plaift  >  de  penfer  qu'elle 
m'ait  deffendu  de  vous  écrire.  le  puis  ôc 
en  parole  &  en  effet  vous  faire  connoî- 
tie  quand  vous  voudrez  que  ie  fuis  au- 
tant que  ia  mais. 

Voftre. 
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"Madame  de  ***  <t  Monfieur 


*** 


QVand  ie  ferois  aflez  galante  pour 
me  trouuer  à  quelque  aflïgnation 
que  Ton  m'auroit  donnée  ,ie  fuis  trop 
glorieufe  pour   en  demander  vne.  le 
vous  auertis  pourtant  que  ic  (bupperay 
ce  foir  chez  Madame........  Vous  médi- 
rez que  ce  que  ie  fais-là  ne  vaut  guère 
mieux,  ne  vous  en  feandalifez  point.  Vn 
rendez-vous  pris  chez  voftre  Maiftreflè, 
ne  peut  effce  que  d'amitié,  &  il  n'y  a 
point  d'apparence  que  ie  vouluiïe  faire 
ma  confidente  de  ma  riuale.  le  n'ay  ia- 
mais  eu  de  beauté  à   me  faire  obtenir 
vne  place  dans  volhre  cœur, mais  i'ay 
veu  le  temps  que  j'en  auois  vne  dans  vô- 
tre mémoire.  Ceft  celle  où  ie  pretens 
rentrer.  le  vous  donnerais  bien  vn  paf- 
fe-port  pour  monter  iufq'i'a  ma  cham- 
bre, fans  que  voftre  veue  fut  offensée 
par  les  chemins,  mais  vous  auez  vos  rai- 
fbns  pour  ne  pas  entrer  chez  moy>  que 

O  ij 
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ie  ne  veux  ny  ne  dois  combattre.  Quoy 
qu'il  en  foit ,  ie  fuis  en  peine  fi  pour  moy 
vous  ferez  toute  voftre  vie  inuifîble.  Se- 
rieufement  j'ay  affaire  de  vous.  I'attens 
Ià-defTus  voftre  dernier  mot,  & j'efpere 
qu'il  me  fera  fauorable.  Vous  eftes  d'af- 
fez  bonne  mine  pour  faire  l'amant 
cruel ,  mais  pour  eftre  froid  amy  vous 
eftes  trop  honnefte  homme. 

^  Mon fieur  Morve  au  iConfeiïïer  du 
Grand  Confeil. 

IE  ferois  rauy  de  connoiftre  par  voftre 
Lettre  que  vous  vous  fouuentz  de 
moy,fans  vn  petit  fcrupule  qui  me  vient 
là-defïus,c'eftque  i'ay  grand  peur  que 
vous  ne  vous  cachiez  fous  le  nom  de 
confident,  pour  m'empefeher  de  deui- 
ner  que  vous  eftes  mon  riual.  L'affaire 
n'eft  pas  fans  difficulté.  Mademoifelle... 
eft  aimable,  vous  auez  des  yeux.  Elle 
dicleschofes  agréablement,  vousauez 
de  i'efprit  j  &  qui  pis  eft,  vous  eftes  dans 
la  mefme  Ville ,  ie  fuis  abfent.  Il  n'en 
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faut  pas  dauantage  pour  conuaincrc 
d'intrigue  deux  perfonnes  ,  dont  IVn 
eft  gala  nd  juré,  &  l'autre  coquette  fief- 
fée. Tel  que  vous  eftes ,  ie  vous  trouue  iî 
honnefte  homme  >  telle  qu'elle  eft,  ie  la 
trouue  fi  charmante  :  que  ie  penfe  que 
ie  ne  pourray  iamais  m'empefeher  d'ê- 
tre voftre  tres-humble  feruiteur  Se  le 
fien,  cela  veut  dire  en  vulgaire  voftre 
amy&fon  amant. 


A  Madame  ***. 

I'Ay  ouy  dire  à  Mademoifelle. ........ ~; 
force  bien  de  moy,  qui  vient  de  vous. 
L'obligation  que  ie  vous  enay  ,  eft  fort 
grande  ;  &  le  feroit  encore  plus  fi  ie  ne 
vous  connoiflbis  vne  certaine  bonté  na- 
turelle ,  à  laquelle  l'art  n'a  pas  peu  con- 
tribué. Vous  eftes  fujette  à  ce  louable 
défaut  ,  aufli  bien  que  MademoifèHe 
voftre  aînée ,  de  donner  aux  gens  à  boa 
marché  k  nom  d'IIluftre.  Pour  moy  ,  ie 
{çay  bien  qu'on  me  peut  reprocher  que 
iefuisvn  peu  trop  fobre  en  matière  de 
louange.  le  ne  pafleray  point  ma  règle 

O  iï) 
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ordinaire  ,  &  ie  ne  feray  point  d'excez 
quand  ie  vous  diray  :  que  Monfîeur 
Mandat  encore  qu'il  n'ait  point  répon- 
du à  ma  Lettre  >  a  fort  bien  répondu  à 
Peftime  que  j'auois  pour  luy  ,  en  le 
croyant  tres-pou&uel  &  tres-honnefte 
homme,  Auffi  fans  cela  ie  ne  luy  cufîe 
pas  confié  mon  Commentaire  Italien. 
Fattens  auec  impatience  des  nouuelles 
de  la  quarantaine  qu'il  luy  fait  fjre  aux 
Mes  d  Hyerre.  Fut-il  au  milieu  de  cent 
peftifèrez  *j'irois  le  retirer.  Peiteque  ie 
ferois  fâché  de  le   perdre  !  j'aimerais  . 
mieux  gagner  la  pefte,  &ie  ne  fçache 
point  de  mal-heur  qui  me  fît  tant  pefter. 
Quoy  que  ce  Liure    fbit  prefquc  auflî 
diable  qu'il  efi:  noir ,  Se  que  mon  bon 
Ange  ne  l'aime  guère ,  ie  ne  fçaurois  me 
refoudre  à  le  haïr,  le  demeure  d'accord 
qu'il  dit  de  dangereufes  chofes,  mais  il 
dit  la  vérité;  &  quoy  que  feuuent  il  n'ait 
pas  afîèz  de  figcflfe ,  il  a  toufiours  beau- 
coup de  franchife.  l'en  connois  qui  ne 
luy  reffemblenr  pas ,  Se  en  coiifcience 
ie  me  fens  obligé  de  vous  en  auertir. 
Apres  le  Prouerbe  Si  jcnncjfe  fçauoit 
&  vieilleffe  poHHoit  ,  celuy-cy  tient  le 
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premier  rag./7  ne  faut  peint  iu^erfans 
entendre  les  deux  parties  ,  fufpcndez 
donc  ma  condamnation  iufqu'à  ce  que 
vous  m'ayez  donné  vn  moment  d'au- 
diance.  le  feray  bien-toftà  Paris,  &ie 
vous  feray  connoiftre  qu'vne  certaine 
petite  bouche  quoy  que  plus  belle  que  la 
mienne  ,  n'eft  pas  toutefois  fi  (incere. 
Pcut-cftrc  que  fous  ombre  que  Mef- 
fieursfes  amans  lu  y  ont  dit  qu'elle  par- 
tait comme  vn  oracle,  elle  s'imagine 
qu'on  doit  ajouter  foy  à  tout  ce  qu'elle 
dira  ,  fans  fonger  que  les  oracles  n'é- 
toient  pas  toufiours  véritables  \  &c  qu'el* 
lepourroit  bien  auoir  cela  de  commun 
aucc  eux  >  aufli  bien  que  le  nom  de  fauf- 
fe  Diuinité.  Serieufement  >  Madame  ,ie 
vous  fuppiie  de  confiderer  que  la  perfe- 
ction n'eft  pasvne  qualité  des  chofes 
d'icy  bas ,  &  que  parmy  beaucoup  de 
mérite  ,  d'efprit ,  de  beauté  ,  on  peut 
auoir  quelque  petit  défaut  dont  il  eft 
bon  de  fc  défier ,  far  tout  dans  les  ren- 
contres qui  peuuent  faire  tort  ou  au  pn> 
chain ,  ou  à  nous-mefmes. 
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iA  Monfieur  de  Montardu, 


M 


ONSIEVR, 


Parce  que  vous  n'afFeâlez  pas  trop  de 
briller  dans  les  conuerfations  ,on  auok 
creu  iufqu'icy  que  vous  n'eftiez  bon 
que  pour  le  cabinet,  mais  nous  venons 
Rapprendre  ce  que  vous  auez  fait  dans 
le  Barreau  :  on  reconnoift  à  prefent  que 
vous  dédaigniez  le  public  dans  vne  ruel- 
le ,  &  dans  vne  promenade,  &  que  vous 
gardiez  voftre  efprit  pour  vn  Parle- 
ment. En  effet,  il  falloit  vn  grand  Théâ- 
tre pour  vn  grand  Acteur.  C'eft  là  où 
voftre  éloquence  a  tonné ,  Se  l'éclat  & 
le  (on  des  échos  des.  montagnes  de  Dau- 
phiné  ,  eft  venu  iufqu'à  Paris.  Conti- 
nuez voftre  eftude  affiduë ,  &  ne  doutez 
pas  que  le  bruit  que  vous  ferez  ne  rem- 
plifïe  bien-toft  toute  la  France.  le  ne 
vous  dis  point  la  part  que  ie  prends  à 
voftre  gloire  ,  &  la  ioye  qu'  elle  me 

donne î 
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il  fuffit  qu'elle  eft  fort  dés-intciefsée , 
suis  qu'apparamment  ie  n'auray  ia- 
mais  de  procez  à  Grenoble.  Mais  en- 
core que  ie  n'aye  pas,be(bin  que  vous 
me  failîez  rendre  juftice ,  ie  pretens  que 
vous  me  la  rendiez  vous-mefmc ,  en 
.croyant  que  perfonne  n'eft  plus  que 
moy, 


MOnSIEVR, 


Voftre  tres-humble,  Sec. 
P 
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u4  Mademoifelle 


*** 


ADorable  capricieufe ,  (buuenez 
vous  de  la  cruelle  façon  dont  vou 
me  traitâtes  en  partant ,  vous  demeure 
rez  d'accord  que  vous  méritez  bien  a 
nom.  Tentens  celuy  de  capricieufe  5ca; 
pour  le  nom  d'adorable  mon  cœur  & 
mes  yeux  vous  le  donnent,  le  ne  fçay  ( 
vous  le  méritez.  le  ne  fçay  qui  m( 

tient mais  non,  ie  ne  le  rayera) 

pas ,  puis  qu'il  eft  écrit.  Comment  fe- 
ray-je  pour  eftre  deux  mois  fans  vous 
&  comment  font  vos  autres  amans  qui 
font  abfens  (îx  femaines  ?  il  n'y  a  que 
huit  iours  que  ie  fuis  en  cette  Ville ,  & 
ie  fuis  défia  fi  pâle  Se  fi  maigre  que  per- 
fonne  ne  me  connoift  plus.  Ce  qui  me 
confole ,  c'eft  que  j'efpere  que  vous  me 
prendrez  aufïï  pour  vn  autre  quand  ie 
fera  y  de  recour  ;  &  que  comme  vous 
eftes  fort  changeante  >&  ,que  vous  ai- 
mez toufiours  le  dernier  venu,nc  croyâc 
plus  que  ce  foit  moy  vous  me  prefererex 
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à  quelqu'vn  de  ceux  qui  depuis  mon  dé- 
part vous  en  content,  le  n'ay  veu  per- 
Tonne  en  ce  pays,  car  ie  fuis  fi  plein  de 
vous  &c  de  voftre  idée ,  que  j'aurois  peur 
de  faire  ou  de  dire  quelque  extrauagan- 
ce.  Vous  eftes  continuellement  entre 
tous  les  objets  &  mes  yeux  ,  ie  n'ay  rien 
veu  que  vous ,  \y  ay  fongé  le  iour .,  i'y 
ay  reué  la  nuit ,  &C  ce  ieune  Seigneur  qui 
faifoit  mettre  en  courant  la  pofte  le  por- 
traitde  fa  Maiftrefïe  au  dos  de  (on  valet 
de  chambre ,  ne  Pauoit  pas  plus  prefen- 
te  que  vous  m'eftes.  le  ne  dis  point  cela 
en  riant  ,ie  vous  aime  plus  que  tout  ce 
que  i'ay  iamais  aimé.  le  dis  fans  exce- 
ption, car  ie  vous  aime  plus  que  moy; 
&c'eft  beaucoup  dire,  ie  m'aime  com- 
me moy-mefme.  le  ne  fçay  pas  com- 
ment vous  en  vferez ,  mais  ie  fçay  bien 
que  fi  i'eltois  à  la  place  d'vne  fille  faite 
comme  vous  eftes,  i'aimerois  vn  garçon 
fait  comme  ie  fuis.  Ce  qui  me  fâche  en 
cela ,  c'eft  que  vous  auez  bien  la  mine 
de  ne  pas  prendre  là  deflus  mon  confeil, 
&  de  ne  vous  en  raporter  qu'à  voftre 
cœur  qui  n'eft  pas  trop  amy  du  mien.  le 
Fay  reconnu  en  cent  rencontres. 

PU 
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„4  Madame  de***. 

VOicy  le  troifiémc  billet,par  lequel 
vous  me  demandez  toutes  vos 
Lettres.  Vn  défît  fî  fort  eft  vn  comman- 
dement pour  moytrop  glorieux ,  de  ce 
que  parla  dernière. ligne  vous  laiflezà 
mon  choix  de  les  retenir  encore  fi  abso- 
lument, ie  ne  puis  me  refoudre  à  m'en 
priuer.  11  faut  pourtant  que  ie  vous 
auouë  que  feutTe  efté  bien  aife  que  cela 
fut  venu  de  may  *fans  que  vous  m'en 
enfliez  fait  fouuenir ,  afi*  que  le  facrifî- 
ce  que  ie  vous  fais  eût  efté~|4us-pur. 
Mais  ce  n'eft  pasàmoyà  compofer  ny 
à  faire  des  traitez  auec  vous.  Sans  autre 
raifonnement  vous  les  (buhaitez ,  il  fuf- 
fit.  Au  refte,  Madame,  il  faut  que  ie 
vous  die  que  le  temps  que  ie  ne  vous  voy 
pas  eft  fî  long ,  celuy  que  ie  vous  voy  fî 
court,  mon  amour  fî  grand,  qu'il  fau- 
dra à  la  fin  que  ie  fuccombe  à  ma  mé- 
lancolie* Ce  n'eft  pas  que  ie  me  plaigne 
de  vous ,  vous  aue^  trop  de  bonté ,  vous 
faites  trop  pour  ftioy ,  trop  pour  voi;s , 
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trop  pour  le  peu  que  ie  vaux ,  Se  trop 
enfin  pourvue  femme  pleine d'vn mé- 
rite adorable.  le  ne  vous  aceufe  de  rien, 
ie  ne  m'en  prens  qu'à  mon  mauuais 
fort:  qui  a  fait  voftre  mary  fi  jaloux, 
vous  fi  aimable, &  moy  Ci  amôureuxl 
Ma  triftefïè  toute  fombre  &  toute  noire 
qu'elle  eft,  n'eft:  point  du  tout  inquiette; 
&  quoy  qu'il  arriue  de  moy ,  ie  traîne- 
ray  oufiniray  vneviè  lahguifTante  tou- 
te pleine  iufqu'au  bout  de  paflïon,de 
refpcft  ,  Se  de  reconnoiflance  pour 
vous. 

A  Madame***. 

IE  me  repens  de  la  place  que  i'ay  re~ 
fusée  dans  voftre  carofTe,  pour  aller 

voir  Madame le  nefçay  plus  (on 

nom ,  elle  m'eft  échapée  de  la  mémoire, 
Mais  i'ay  peur  qu'elle  ne  foit  defeenduc 
Vn  peu  plus  bas ,  &  qu'elle  ne  s'y  tienne. 
le  deurois  aufli  m'en  tenir  là  >  ie  le  fens 
bien ,  &  ne  la  reuoir  de  ma  vie ,  mais  on 
ne  feauroit  refifter  à  fan  eftoile.  le  vous  > 

P  CCy 
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a  y  querelée  de  ce  que  vous  attiriez  des 
gens  chez  vous  pour  attenter  à  la  vie  de 
ceux  qui  vous  vont  rendre  vifite ,  à  pre- 
fent  ie  fuis  prefque  en  eftat  de  vous  en 
remercier.  La  chofe  n'eft  pourtant  pas 
encore  bien  décidée  ,  il  faut  que  par  vô- 
tre moyen  ie  m'en  puifTe  éclaircir.  Euf- 
lïez-vous  iamais  cru  que  i'eufïè  efté  ca- 
pable de  faire  de  ces  fortes  d'improm*- 
peu? 


A  Mademoifelle  *** 

V'en  matière  de  tendrefïè  vous 
cftes  formidable,  &  que  vous 
auezae  cruauté  quand  iivousplaiftde 
dire  vne  douceur.  le  vous  fuppiie  de 
croire  que  ie  ne  fuis  point  homme^  à  qui 
Ton  puifïe  parler  impunément  de  la  for- 
te- Les  derniers  mots  qui  fortirent  hier 
devoftre  belle  bouche,  ne  fortiront  ia- 
mais de  mon  cœur.  l'en,  entends  toute 
la  delicateflè  &  toute  la  force  ,  &  cette 
explication  (  pour  le  fuccezde  laquelle 
vous  craigniez  tant  )  ie  l'ay  faite  mieux 
que  vous  ne  vouliez.  Ce  ne  feroit  rieru 
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s    Hel.is  1  ic  Fa  y  faire  mieux  que  ie  ne  vou- 

:    lois.  Si  vous  ne  meubliez,  ie  fuis  perdu: 

,    car  il  me  fbuuicnt  à  toute  heure  de  vous3 

&fenoublicvne  autre.  Adieu,  Made- 

moifelle,  plût  à  Dieu  que  ce  fut  pour 

iamais. 


Mademoifelle  ***  a  Monficur  de 
Mtrefchal  de  Camp. 


VOus  penfez  m'auoir  fait  grand 
dépit ,  en  me  difant  que  vous  auez 
receu  ma  dernière  Lettre  à  Bordeaux , 
ajuftée  pardefïus  comme  vn  cierge  des 
Rois.  Siie  les  fçauois  faire  auffi  belles 
que  vous  par  dedans ,  ic  ne  m'amuferois 
pas  à  des  orneraens  extérieurs.  Mais 
chacun  félon  fes  forces ,  il,  faut  que  les 
Demoifelles  qui  n'ont  pas  le  moyen  de 
porter  de  vrais  diamans  ,  fe  parent  de 
bijoux  du  Palais,  C'eft  mon  mal-heur, 
en  petires  affaires  aufli  bien  qu'en  gran- 
des 3ie  ne  vay  qu'à  la  fuperficie ,  ie  ne 
fais  qu'effleurer  les  chofes.  Voftrc  cœur 

Piiij 


166  LETTRES  DE  Mit 

en  fçauroit  bien  que  dire,  quoy  que  vô 
tre  bouche  en  parle  autrement.    S'i 
eftoit  touché  à  fonds  ,  peut-eftre  qu< 
voftre  honneur  prétendu  qui  vous  em- 
pefche  de  regagner  Paris  y  s'entendroit 
aflez  bien  auec  voftre  amour, pour  fe- 
parer  le  différend  par  la  moitié ,  &  pour 
partager  voftre  temps  entre  voftre  Mai- 
trèfle  Se  voftre  Maiftre.  Mais  ie  voy 
bien  que  vous  eftes  homme  fort  vérita- 
ble, quand  vous  m'afleurez  que  toutes 
vos  bleflurcs  ne  vous   incommodent 
guère.  le  n'en  fuis  pas  fâchée ,  car  mon 
intention  n'a  iamais  efté  de  vous  faire 
du  mal  qu'afin  de  vous  faire  du  bien. 
Ne  m  allez  donc  point  dire  que  vous  ne 
fçauriez  vous  refoudre  à  quitter  les  ef- 
perances  du  pays  où  vous  eftes,  parce- 
que  vous  ne  voyez  rien  de  feurde  mon 
cofté.  Venez  feulement ,  Se  vous  verrez 
à  quel  point  Se  de  quelle  forte  ie  fuis,, 
Monfieur  ,  voftre  très- humble   fer- 
mante. 


. J 
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D*Auignofr 
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^4  Monfieur 


**# 


IL  cft  vray  que  ie  ne  vous  ay  point 
écrit  depuis  que  ie  fuis  party  de  Paris, 
mais  il  m'eft  arriue  vn  accident  qui 
m'en  a  empefché:  c'eft  que  ie  fuis  tom- 
bé dans  vne  épouuantable  parefïe,  &ic 
n'ay  pas  le  coeur  de  faire  la  moindre 
chofequime  donne  de  la  peine.  Mais 
vous  qui  écriuez  auec  tant  de  facilité , 
qui  faites  des  Lettres, des  poulets,  des 
billets  ,  des  élégies  ,  des  fonnets  ,  des  * 
chanfons,  &c.  Pourquoy  ne  m'écriuez- 
vous  point, Se  pourquoy  ne  nvenuoycz- 
vous  rien  de  tout  cela }  le  vous  foûtiens 
que  vous  eftes  vne  efpece  de  mauuais  ri- 
che, &que  vous  m'auez  méprisé  com- 
me vn  pauure  Lazare.  Quand  vous 
m'auriez  enuoyé  deux  on  trois  de  vos 
Lettres ,  &  quelques-vns  de  vos  vers  par 
charité ,  vous  n'en  feriez  pas  pîus  mal  à 
yoftre  aife  j  Sctout  au  moins  Ci  ie  na- 
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uois  ea  aflTezd'efprit  pour  vous  le  ren- 
dre en  ce  monde  ,  j'aurois  prié  Dieu 
qu'il  vous  en  donnât  la  .recompcnfe  en 
Paradis.  Mais  peut-eftre  que  vous  n'ê- 
tes pas  en  eftat  de  difpofer  de  vous- 
mefmc  ,  &  qu'il  n'y  a  rien  à  quoy  vous 
puifficz  penfer  de  bon  cœur  ,qu  à  vne 
certaine  perfonne  de  qui  vous  me  dites 
tant  de  bien  quand  ie  partis  de  France, 
que  ic  ne  la  voulus  point  voir  pour  m'c- 
pargner  le  regret  que  j'aurois  eu  de  ne 
la  voir  plus.  Si  cela  eft,  ie  vous  pardon- 
ne pour  l'amour  d'elle.  Sinon ,ie  vous 
pardonne  pour  l'amour  de  moy  ,  car 
ie  fuis  trop  pareflTeux  pour  prendre  la 
peine  de  penfer  feulement  à  me  van- 
ger. 


HS<&& 
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A  Madame  **** 

ME  viendrez-vous  prendre  ou 
non ,  choifîflez.  Pour  moy ,  cela 
ne  m'importe.  Si  vous  ne  venez  pas, 
mes  yeux  n'en  paflèront  pas  fi  bien  leur 
temps ,  mais  mon  cœur  en  fera  plus 
tranquile.  Sur  tout  fi  vous  me  promet- 
tez ,  ne  me  manquez  pas  de  parole.  Ce 
n'eft  pas  que  j'aye  d'autre  partie  faite, 
<? eft  que  fi  ic  ne  fors  point  j'ay  refolu  de 
réuer  à  vous  tout  le  refte  du  iour  ,  & 
pour  cet  cmploy  il  n'eft  pas  befoin  de 
s'habiller.  le  baife  tres-humblementles 
mains  à  vne  grande  Demoifeile  que  ie 
vis  Ieudy  dansvoftre  chambre  ,  qui  a 
les  yeux  noirs  comme  vn  Diable  & 
beaux  comme  vn  Ange. 


# 
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MMMMmMMMMM 

^4  Madame  **. 

SI  ie  vous  écriuois  tout  ce  que  i  ay  a 
vous  dire  ,  au  lieu  d' vn  poulet ,  ie  fe- 
rois  vn  liure.  Il  feroit  bien  gros  ;  mais  il 
ne  (croit  guère  raifbnnable.  le  ne  vous 
comprens  point ,  càt  faire  des  exeufes 
de  la  peine  que  vous  donnez  à  vn  hom- 
me qui  n'a  point  Sainte  plai/îr  ail  mon- 
de que  cette  pcinc-là;  {ans  mentir  c'eft 
fe  moquer  de  luy.  Quand  ie  confidere 
que  vousnem'auez  iamais  manqué  dfc 
parole,  que  vous  me  venez  prendre 
tous  les  iôurs  où  ie  fuis;  que  Monfîeur 
voftre  mary  n'eftïamaisàla  campagne 
que  ie  n'en  fois  auflî-toft  auerty,  ie  croy 
que  vous  m'aimez:  mais  quand  ie  fais 
de  ferieufes  reflexions  fur  les  paroles 
(froides,  indifférentes,  approchantes 
mefmesdu  mépris)  que  vous  me  dites 
quelquefois  deûant  le  monde,  fans  me 
faire  iamais  le  moindre  figne;  que  ceffc 
par  artifice  que  vous  en  vfez  de  la  forte ,  ■ 
ie  ne  fçay  plus  qu'en  croire.    Ne  vous 
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cftonncz  point  de  l'incroyable  diligence 
que  ie,fis  auant  hiev>ie  ferois  cent  lieues, 
s'il  citoit  befoin,pouf  vous  voir  vn  quart 
d'heure.  A uoiiez,  Madame,  que  vous 
m'auez  pris  pour  plus  aimable  que  ie 
n'ertois  \  mais  que  vous  n  euffieziamais 
penfé  que  ie  fufïe  Ci  amoureux. 

Mademoiselle  **.<tfa  cadette. 

MA  chère  fœur.  On  vient  de  m'ap- 
porter  vn  tour  blond  que  ie  ne 
trouue  pas  indigne  de  vous,ie  vous  l'en- 
uoye  pour  vos  eitrennes»  Comme  vous 
auez  le  tour  du  vifage  fort  beau ,  il  vous 
viendra  merueilleufement  bien.  Et 
puis  vous  fçauez  donner  vn  certain  tour 
non  feulement  à  toutes  les  chofes  que 
vous  dites;  mais  encore  à  toutes  celles 
que  vous  vous  mettez,  qui  reiïffit  admi- 
rablement. Fefpereque  voftre  adreflê 
n'empefehera  pas  que  vous  ne  m'ayez 
quelque  obligation  des  douceurs  qu'il 
vous  attirera  des  Amans  qui  font  au 
tcur  de  vous,  &  quelque  petit  que  fQit 
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mon  prefent ,  ie  ne  crains  point  que 
vous  le  tourniez  en  ridicule,  Au  con- 
traire ie  vous  croy  Pcfprit  aflTez  bien 
tourné  pour  iuger  de  rempreflement 
que  fay  à  vous  feruir ,  par  la  prompti- 
tude  auec  laquelle  i'ay  pris  Toccafion 
aux  cheueux,  pour  vous  témoigner 
combien  ie  fuis  voftre. 

A  Monteur  du  ***. 

SI  vous  fufïïez  venu  il  y  a  dix  ans 
auec  toutes  vos  louanges,  j'eftoisfî 
niais  &c  fi  vain  ,  que  ie  les  eu0e  priles 
pour  argent  contant,  à  prefent  ie  ne  fuis 
plusfi  abandonné  de  Dieu.  Elles  font  à 
la  vérité  très  fines  &  tres-delicates*  mais 
tout  le  plaifirquc  i'ay  eu  a  les  lire  s'eft 
gâté  par  le  chagrin  que  ie  feus  de  ce 
quelles  ne  me  fçauroient  feruir.  Cefl: 
vn  habit  en  broderie  dont  la  mefurc  n'a 
pas  efté  prife  fur  moy.  Audi  n'ay-jc 
pas  eu  la  hardiefle  de  montrer  voftre 
Lettre,il  cft  bon  que  cela  demeure  étou- 
fe  entre  nous  deux ,  de  peur  de  fcandalç* 
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Voilà  pour  Icschofcs  que  vous  aués  di- 
tes de  moy  :  pour  celles  que  vous  mV- 
uez  promifes  n*apprehcndez  point  de 
reproches.  le  vous  remercie  de  ce  que 
vous  m'auez  enuoyé,  &  ne  me  plains 
point  de  ce  qui  me  manque.  Iccroyois 
faire  quelques  ratures  à  voftrc  Dialo- 
gue d'hymen,  comme  vous  m'en  auiés 
prié:  maisie  me  fuis  d'abord  apperçeu 
que  vous  m'obligiez  à  Pimpofîïble  >  le 
moyen  de  corriger  ce  qui  eft  fins  faute? 
le  penfe  que  vous  vous  moqués  de  moy, 
vn  Gafcon  vous  fer  oit  là  delTus  vne  que- 
rele,  aulieude  vous  dire  qu'il  eft 

Voftrc  ,.&c. 
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*A  Madame  **• 

VOus  prenez  voftrc  refolution  bien 
vifte,  quand  il  s'agit  de  m'oublier. 
Si  voftre  mary  vousemmenoifrà  Nan- 
tes pour  toujours,  ie  ferois  plus  empef- 
ché  que  cela  ;  &  ma  Philofophie  ne  me 
rendrait  pas  vn  Ci  bon  office  qu'à  vous, 
voftre  humeur  froide,  indifférente ,  co- 
quette D  ou  comme  il  vous  plaira  l'ap- 
pefler.  Mais  vous  vous  eftes  armée 
pour  ne  point  combattre.  Pjuifquc  ie 
vous  ay  promis  d'être  dans  quinze  iours 
auprès  de  vous,  moquez- vous  de  tou- 
tes ces  chimères  quei'on  habille  en  nou- 
uelles,  &c  que  Ton  fait  marcher  inco- 
gnitOy  fans  nom  &  fans  aueu  dans  les 
Prouinces.  le  me  referue  à  ce  temps-là 
pour  vous  conter  à  Joifir  Thiftoire  du 
Gentil-homme,  qui  ferait  trop  longue 
pour  vne  Lettre.  Sçachez  cependant 
que  la  mort  de  fa  femme  eft  venue  du 
regret  d'eftre  groiïè  J'vn  fi  fot  mary, 
quoy  qu'il  faflè  courir  le  bruit  quelle 

eft 
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cft  venue  d'vne  autre  caufe.  Il  dit 
quarriuant  à  la  pointe  du  iour  auprès 
de  fon  château  (  où  elle  venoit  d'expi- 
rer  )  il  entendit  au  deflus  des  arbres  vue 
voix,  qui  difoit  ces  paroles  :  Retourne 
fnr  tes  pas.  Dieu  te  Ca  oflée,  parce 
que  tu  tes  marie  contre  le  vœu  que 
tu  fis  dans  tvn  premier  voyage  d  Ita- 
lie ,  de  te  rendre  Capucin.  I/efprit 
que  Iuy  rendit  ce  faux  Oracle  deuoit 
eftre  non  reniement  vn  efprit  fofeti  mais 
des  plus  grands  fous  qui  &  trouuent  : 
car  ofter  la  vie  à  vne  femme  d'vn  méri- 
te fi  extraordinaire  pour  vn  homme  fi 
impertinent,  ce  feroit  tuer  vn  Mercier 
pourvn  peigne.  Il  dit  partout  qu'il  va 
eftre  Chartreux  ;  mais  les  Chartreux  le 
nient, tant  ils  le  trouuent  gafté.  Il  me 
fbuuient  d'vn  brigand  qu'on  rompit 
l'autre  iour  à  Paris,  aceufé  par  vne  De- 
moifelle  de  Tauoir  valée  &  violée.  H 
auoiia  fur  Pechafaut  publiquement  le 
premier  crime  ;  mais  il  ne  voulut  iamais 
auoiier  le  fécond  qu'en  fecret  à  fonCon- 
feflèur,tantiila  trouua  laide. 


a 
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,A  Mademc  *** 

IE  reçoy  le  plaifir  que  vous  m'offrez; 
mais  ie  ne  veux  point  me  charger  di 
petit  honneur  que  vous  me  voulez  fai- 
re. C'eft  afTez  que  ie  prenne  vne  place 
àda ns  voftî  c  logeons  faire  encore  fem- 
«blintque  c'eft  moy  qui  la  paye  à  vos 
:b'  iles  "Oifines,    le  vous  remercie  doix 
pour  mon  quart ,  ie  n'ay  pas  fi  bonne 
ppmion  de  la  Comédie  d'aujourd'huy 
que  de  celle  de  Dimanche  dernier.  le 
crûs  que  vous  y  eftiez  ,  &  ie  ne  penfe 
pas  m'eltre  abufé  :  car  qui  pourrois  ie 
auoir  veu  qui  vous  refftmblât,  &  le 
moyen ,  quoy  que  mafquéc  ,  de  vous 
prendre  pour  vne  autre  î 


DE  MONTREVIL.177 

A  Madame  **\ 

Hier  au  foir  i'cnuoyay  chez- vous. 
Quand  mon  laquais  me  rapporta 
que  vous  citiez  partie  pour  aller  à  la 
maifon  de  Moniteur....  &  que  vous  n'a- 
niez  point  laiflëde  billet  pour  moy,  ie 
fus  Fort  furpris.  Si  l 'eftois afTeuré  de  vô- 
tre i  uiGC  ,  i'aurois   peur  d'auoir 

.  moiiiS  d'eftime  pour  vous  :  car  moins 
d'amour ic  ne l'èfperc.  pas.  Quand  vô- 
tre Maiftte  des  Comptes  aurait  fait  de 
vous  fa  Maiftrefïè,  ie  ne  laifleroispas 
encore  de  vous  adorer  Craindre  vnv 

,  ualeftla  marqUed\n  Amant  ordinaire» 
lefouffrir  d'vn  Amant  parfait,  Quand 
on  cft  bien  touché,  on  fe  refont  plûtoft  à 
perdre  la  moitié  d'vn  cœur,  qu'aie  per- 
dre tout  entier,  le  vous  demande  en  tout 
cas,  pour  dernière  grâce,  que  vous  m'y 
Iaiilîcz  vne  petite  place  où  ie  demeure 
cache,  fins  incommoder  &  fans  faire 
cnuie  à  celuy  qui  vient  d'y  entrer.  Ce 
n'eit  pas  trop  demander  pour  va  hom- 
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me  qui  s'cftveufi  heureux.  Encore  que 
voftre  réputation  de  cruelle  {bit  venue  à 
vn  poind  où  Ton  ne  vous  connoiftra 
pas  fur  les  chofes  que  ie  dis  de  vous ,  ne 
laiftez  pas  de  brûler  mon  billet  auiïi-toft 
que  vous  l'aurez  Ieu. 

Madame  de  **.  a  Madame  **.* 
quelle  riauoit  iamais  (vettë. 

III  faudroitqueM fut  encore  plus 
enclin  qu'il  n'eft  à  faire  pièce  aux 
gens,  s'il  vous  auoit  dit  fur  mon  fujet 
quelque  chofe  capable  de  vous  donner 
de  la  ialoufîe.  Comme  vous  n'auez  rien 
en  vous  qui  vous  puiiïe  faire  craindre  la 
perte  d'vn  Amant ,  ie  n'ay  rien  en  moy 
qui«m'en  puifle  faire  efperer  la  conquê- 
te. Ne  vous  mettez  point  en  peine  de 
me  persuader  que  voftre  fierté  ne  me 
nuira  iamais  ;  ie  fçaybien  quelle  ne  fe 
voudroit  pas  abaifler  iufqucs-là.  le  ne 
veux  point  croire  mefme  que  vous  en 
ayés,  &  bien  loin  de  vous  aceufer  d'au- 
cun deffaut,  içyous  croy  tres-accomplic  - 
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fut  voftrc  parole.  Faites-moy  l'hon- 
neur aufïi  de  me  croire  tres-imparfaite 
fur  la  mienne,  &  comme  on  n'eft  pas 
trop  obligée  cTauoir  de  remprcflTement 
pour  cftalerfes  mauuaifes  qaalîcezaux- 
yeux  des  perfonnes  qu'on  ne  connoift 
point;  trouuez  bon  queie  prenne  au- 
tant de  foin  pour  me  cacher  à  vous 
quand  vous  ferez  à  Paris,  que  vous  en 
prendrez  pour  me  voir.  le  fuis  donc 
pour  la  première  &  la  dernière  fois, 

M  AD  AME,voftt-e,&c 
Madame  **.  à  Monfieur 


** 


IE  fuis  fort  contente  des  hardès  que  ' 
vous  m'enuoyeZjiufquàprefenr.  le 
ne  fçay  fi,  comme  vous  m'en  menacez , 
ie  changeray  de  fentiment  quand  i'en  : 
fçauray  le  prix  le  croy  pourtant  que 
non,  &  vous  le  deuez  croire  auflî  ce  me 
femble.  Ce  n'eft  pas  d'aùjourd'huy  que 
vous  fçaués  que  ie  ne  trouue  iamaisitrop 
chères  les  chofes  qui  me  plaifent.  En  rc* 
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compcnfc  des  peines  que  ie  vous  donne, 
ie  vous  auertis  que  vous  n'auez  point  de 
temps  à  perdre  pour  me  mander  com- 
bien ie  vous  dois,  par  vue  petite  raifon 
qui  ne  vaut  pas  le  parler  -5  c'eft  que  ie 
me  meurs.  Du  temps  que  vous  me  le 
difiezfifouuent,  vous  n'eufliez  pas  ef- 
peré  quelque  iour  auoir  voftre  reuan- 
che.  Cependant  il  n'y  a  rien  de  plus  vé- 
ritable, le  fuis  tombée  depuis  la  mort 
de  ma  fille  dans  vnc  fleure Ianguiflau te 
qui  m'a  rendue  fueille- morte  La  cou- 
leur ne  m'en  plaift  pas,  &  j'aimerois 
mieux  eftrc  noii^  comme  fay  toufiours 
elle.  Quoy  que  vous  m'ayez  dit  en  for- 
tantde  Paris  de  voftre  ton  ferieux ,  que 
vous  ne  m'aimie  z  plus  ;  auoiïez  que  i'ay 
encore  vne  fois  en  ma  vie  trouué  le 
moyen  de  vous  donner  de  Tin  quiétude. 


fp     M*     SJ* 
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^  Madame  **: 

IE  fuis  effcûiuement  malade  d'vnc 
fiéurc  double  tierce  ;  mais  il  n'y  a 
point  d'apparence  de  danger.  Le  vœu 
quei'ayfaitdc  vousferuir  long- temps, 
j'ayla  mine  de  l'accomplir  ma  vie  du- 
rant, fans  eftre  obligé  pour  cela  de  re^ 
uenir  de  l'autre  monde,  le  ne  brûleray 
point  vos  Lettres,  ie  vous  les  rendray  en 
main  propre  pour  vous  déliurer  encore 
mieux  de  toute  inquiétude.  Quand  far- 
.riueray  à  Rennes,  vous  me  trouuerez 
fort  changé;  mais  ce  ne  fera  quedevi- 
fage,  .&  j'efpere  que  ce  changement  en 
moy  n'en  caufera  poinr  en  vous» 


****** 
*** 


I»*   LETTRES  DE  Mu 

^4  Madame**** 

CE  n'eft  point  pour  vous  émouuoir 
à  pitié  que  j'entreprens  aujour- 
d'huy  de  vous  faire  connoiftre  Texcez 
de  mon  mal,  &ie  viens  me  plaindre  à 
vous  {ans  efperance  d'en  eftre  confolé. 
Au  contraire,  ie  fçay  que  j'acheue  par 
là  le  comble  de  ma  difgrq.ce.  Mais  C\  ie 
VpûS  perds,  que  me  rcftc-tvil  à  ména- 
ger ?  le  ne  puis  plus  fouffrir  la  cruelle 
inquiétude  où  ie  fuis.  Depuis  quelque- 
temps  (bit  feul ,  foit  en  compagnie  ,  ie 
m9apperçQy  que  ie  vous  embarraffe ,  8c 
ie  remarque  vn  iï  grand  changement 
dans  voftre  manière  d'agir,  que  ie  fuis 
forcé  de  voiw-demander  fi  ie  vous  en  a  y 
donné  quelque  fujet.  Marquez -lc-moy 
ie  vous  conjure  y  c'eft  la  dernière  faueur 
que  ie  veux  obtenir  de  vous.    Helas 
quelle  faueur  l  qu'elle  eft  trifte  !  & 
qu'elle  refTemble  peu  à  toutes  les  autres! 
Quoy  qu'il  en  foit ,  ie  vous  fuis  toû- 
jours  fort  obligé  de  ce  qu'il  femble  que 

vous 
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vous  vouliez  obferucr  quelque  forme, 
I     &  garder  quelques  mefures ,  en  ne  me 
rendant  pas   mal-heureux   tout   d'vn 
coup.  Ne  vous  contraignez  point,  vous 
eftes  encore  aufli  abfoluë  que  iamaisj 
ie  fuis  toufiours  à  vous ,  bien  que  vous 
ncfoyezplusàmoy.  Le  mefrne  refpeft 
que  i'ay  eu  dans  ma  bonne  fortune, 
m'empefehera  de  murmurer  dans  ma 
mauuaife.  le  ne  veux  point  abufer  du 
pouuoirque  fauois  autrefois  fur  voftre 
efprit  pour  vous  forcer  à  m'aimer,  &ie 
viens  prendre  le  congé  que  vous  croyez 
honneftement  ne  me  deuoir  pas  donner. 
Véritablement ,  c'eft  bien  poufïèr  la  co- 
plaifance  iufqu'au  bout  de  vous  aider 
moy-mefme  à  vous  défaire  de  moy.  Car 
enfin,  Madame,  il  eft  vray ,  vous  eftes 
non  feulement  le  plus  précieux,  mais  le 
feulde  mes  biens,  &  fi  ie  ne  puis  vous 
conferuer ,  ie  ne  fçache  plus  rien  qui  me 
touche.   Vous  m'auiez  promis  que  vos 
bontczn'auroient  iamaisdc  fin,  &  co- 
rne on  croit  auec  facilité  ce  qu'on  defîre 
atiec  ardeur,  ie  vous  ay  creu.  le  me  fuis 
peifuadé  que  voftre  ameeftoit  la  plus 
ferme  &  la  plus  folidç  qu'on  pût  iamais 
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trouuer.  Cependant  ie  ra'apperçoy  que 
le  temps  ruync  les  chofes  les  plus  folidçs 
&C  les  plus  fermes.    Peut-eftrc  qu'il  me 
recompenfera  quelque  iour  du  mal  qu  il 
me  fait  à  prefent ,  &  que  le  reiie  de  ma 
vie  vous  fera  voir  vue  conduite  qui  vous 
infpirera  quelque  rcgrct.de  la  perte  d5  vn 
homme  qui  auoit  pour  vous   dans  le 
cœur  vn  amour  fi  véritable.    le  veux 
croire  que  naturellement  vous  êftes  co- 
dante, que  vous  auriez  eu  plus  de  fer- 
meté>  iî  vous  auiez  honoré  de  vos  fa- 
ueurs  tout  autre  que  moy ,  &  que  vous 
auriez  efté  plus  fidcle,  fi  i'auois  efté  plus 
aimable     Permettez-moy  pourtant  de 
vous  dire  que  cela  ne  vous  exeufe  pas 
tout  à  fait.  Fauouë  que  vous  auiez  trop 
de  mérite  pour  moy  ;  mais  vous  deuiez  y 
prendre  garde  ^tuantquedcvous  enga- 
ger.   A  prefciit  il  eft  trop  tard,  vous 
J  m'atfçz  éleué  en  vous  abaifl&nt  iufquà 
moy ,  &;  vous  m'auesf  rendu  digne  de 
vous  en  croyant  que  ie  l'eftois.  Mais  ie 
m'abufe,  M  adamc,quiconque  n'eft  plus 
aimé  a  toufiours  tort.    Ce  n'eft  donc 
point  à  moy  à  vous  demander  raifon  de 
vos  actions,  ie  les  approuue ,  quoy  que 
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ic  ne  puifle  me  refoudre  à  les  imiter,  le 
fuiuray  pourtant  voftrc  exemple  en  vn 
point:  c'eft  que  comme  vous  me  quittez 
ayant  fujetdem'aimer  plus  que  iamais, 
ie  vous  aimeray  plus  que  iamais,  ayant 
itijet  de  vous  quitter,  le  n'examine 
point  par  quel  motif  vous  vous  eftes 
portée  à  en  vfer  de  la  forte  ,  fi  c'eft  par 
purennuy,ou  s'ily  entre  quelqu'autre 
chofe.  C'eft  le  dernier  effet  de  mon 
obcïïlànce  y  ie  garde  encore  vne  défé- 
rence aueugle  à  vos  ordres,  en  vousdi- 
fant  adieu  ;  &c  Teftime,  la  paffion  ,  la  t 
tendrefle  infinie  que  fa  y  ponr  vous,  me 
rendront  encore  plus  refpe<5teux  que 
le  mépris  que  vous  auez  pour  moy  ne 
me  rendra  mîfcrable. 

************* 

A  Monfictir  **. 

IE  fuis  confus  des  deux  fortes  de  par- 
fums que  vous  m'enuoyez,  &  iene 
fçaurois  trouuer  de  complimens  dignes 
des  louanges  &dese{ïènces  dont  vous 
m'eftes  Ci  prodigue.  N'elV  ce  point  que 

Ri; 
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comme  vous  faites  communauté  de 
biens  auec  Madame...  vous  croyez  eftre 
obligé  de  Paquittercnuers  moy,  &  de 
me  rccompenfer  des  feruices  que  ie  luy 
a  y  rendus  deux  ans  deuant  qu'elle  fuft 
voftre  femme  ?  Il  feroit  bon  que  chacun 
payaft  fes  dettes  j  &  quand  elle  eût  pris 
la  peine  de  m'écrirevn  petit  mot,  elle 
n'euft  pas,  ce  me  femble*  £ait,grand  tort 
à  fa  qualité  de  Marquife,  non  plus  qu'à 
celle  de  fiere .  Malgré  le  iufte  fujet  de 
mon  dépit,  ic  ne  puis  m'empefeher  de 
vous  dire  que  cette  Ville  paroift  déferre 
fans  elle.  le  ne  fçay  fi  Nantes. cft  èttt- 
belly  de  fa  prefence  ;  mais  ie  fçay  bien 
que  (on  abfence  a  IaiflTé  Rennes  tout  dé- 
paré. Hous  ne  luy  pardonnerions  ia- 
mais  le  tort  quelle  nous  fait ,  fi  voftre 
mérite  &  vdftrc  bonne  mine  ne  rça- 
doient  fa  faute  excufablc. 
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yl  <vne  Dernoifelle  de  'quatorze  ans» 

COmme  voftre  beauté  a  fouuent 
arrefté  mes  yeux ,  il  cft  iufte  que 
mesliures  occupent  les  voftrcs.  le  fçay 
qu'il  s'en  faudra  beaucoup  qu'ils  ne 
vous  donnent  autant  de  plaifir  que  i'en 
a  y  receu.  Excufez  T  Autheur^  le*  pauure 
homme  ne  fçait  pas  écrire  de  fî  belles 
chofes  que  voftre  Maman  en  fçait  faire. 
Il  ne  tiendroit  pas  à  moy  que  ie  ne  con- 
tribuable de  plus  prés  à  voftre  contente- 
ment ;  mais  ny  voftre  deuoir  ny  ma  for- 
tune ne  nous  permettét  pas  d'eftre  tou- 
jours cnfcmblé.  Et  moins  à  prcfeïit  que 
iamais.  le  pars  dans  trois  iours  pour 
m'éloigner  encore  de:  vous  de  cet  lieues. 
le  ne  me  mets  point  en  peine  de  vous 
exprimer  le  regret  que  i'en  ay ,  voftre 
miroir  vous  le  dira,  &vous  verres  chez 
luy  ce  qu'on  perd  quand  on  vous  quitte. 
Cependant  ie  vous  affaire  que  mon  ab- 
fence  ne  durera  que  fix  femaines  ;  ie  me 
hâteray  de  faire  mes  affaires  à  Paris 

Riij 
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pour  reuenir  icy  faire  les  voftres.  C'eft 
à  dire  pour  vous  enfeigner  (  à  tant  par 
mois  fuiuant  noftre  accord  )  tout  ce  que 
icfçay.  Et  ie  vous  iure  que  ie  tiens  mon 
employ  fi  honnorable  5  que  ie  ne  fonge- 
ray  de  ma  vie  àdeuenji  autre  chofe  que 
voftre  Maiftre,  pourueu  que  vous  vous 
teniez  toujours  dans  lé  rang  de  mon 
écoliere,  cela  s'entend  ;  car  Ci  vous  alliés 
vous  auifer  de  vouloir  denenir  ma  Maî- 
trefïè ,  charmante  comme  vous  eftes  3 
ambitieux  comme  ie  fais,  ie  ne  vous  ré- 
pons pas  que  ie  peuflè  refifter  à  la  tenta- 
tion que  i'ay  d'eftre, 


MADEMOISELLE, 


Voftre  tres-pafïîonné 
feruiteur. 
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•^  Monfiéur 


** 


VOicy-Ia  première  fois  que  Made- 
moifclle  ........  a  pitié  de  moy  ,  elle 

ne  veut  pas  que  ie  l'accompagne  à 
Chancy  >de  peur  que  ie  ne  fois  témoin 
du  plaiûr  qu'elle  receura  dans  voftre 
conuerfation ,  des  amitiez  qu'elle  vous 
fera  ,  &  que  cette  veuë  ne  me  rende 
mal-heureux.  Ceft  vne  eftrange  forte 
de  bonté ,  6c  ie  m'en  pafïèrois  fort  bien. 
Encore  Ci  ie  pouuois  me  flatter  de  la  vai- 
ne cfperance  que  voftre  qualité,  voftre 
grande  chère ,  vos  cheuaux  de  carrofle, 
(ont  complices  de  la  trahifon  qu'elle 
me  faitjj'aurois  quelque  confolation: 
mais  ie  ne  fçay  que  trop  qu'il  n'y  entre 
rien  de  tout  cela ,  &  que  voftre  mérite 
tefte  à  telle  Pemporteroit  for  le  mien. 
Il  n'importe ,  comme  il  fauteftimer  la 
vertu  dans  nos  plus  grands  ennemis  5  & 
que  nos  riuaux  font  de  ce  genre ,  quel- 
que mal  que  vous  me  faffiez ,  iamais  ie 

R  iiij 
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ne  vous  en  defireray  ,  8c  ie  veux  eftre 
toute  ma  vie , 

MONSIEVR,,      voftre  I 

^  Monfîeur  *** 

CE  matin  vn  Gentil-homme  de  vos 
amis,vn  peudauantage  des  miens* 
eft  venu  m'auertir  que  des  le  mois  de 
Décembre  vous,  auiez  fait  marché  à  fis 
mille  Hures  auec  deux  honneftes  gens 
pour  me  faire  affadi  ner.  Sçachant  les 
obligations  que  ie  vous  ay  &  Ierefpedt 
que  ie  vous  porte ,  vous  pouuez  penfer 
à  quel  point  ie  fuis  honteux  de  vous, 
auoir  causé  tant  de  peine.  le  vous  fup- 
pliedonc  très -humblement  de  me  don- 
ner voftre  heure  afin  que  iela  prenne* 
&  qu'ainfï  vous  puifliez  auec  plus  de 
commodité  venir  à  bout  de  voftre  glo- 
rieux defTein.  le  m'eftonne  comment 
vn  homme  dVne  prodigieufe  richeffè 
comme  vous  eftes,n'apas  facrifié  dix 
mille  écus  pour  pafler  fa  petite  fantaiiïc:. 
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Il  a  adjoûté  ,  que  depuis  la  Semaine 
Sainte  il  vous  voit  pancher  à  la  douceur, 
Se  que  vous  ne  voulez  plus  leur  per- 
mettre que  de  me  rompre  bras  &ja nim- 
bes. Ma  foy  puifquc  l'affaire  cil  venue 
fi  auant ,  ie  ne  vous  confcille  pas  de  vous 
arrefter  en  fibeau  chemin.  Pour  vubra- 
ue  &  galant  homme  comme  vous  vous 
piquez  d'eftrc,cela  ne  feroit  guère  beau 
ce  me  femble  de  faire  les  chofes  à  de- 
my* 


A  Madame  ***. 

FOrce  Dames  Te  piquent  de  belle 
chair ,  qui  n'en  n'ont  pas  de  fi  blan- 
che que  celle  que  ic  vous  cnuoye.  Il  elî 
vray  que  vous  n'eftes  pas  de  celles-là; 
mais  fous  ombre  que  vous  efles  plus 
charmante  qu  vne  autre  ,  n'allez  pas 
vous  mettre  en  telle  qu'il  fiut  eftre  plus 
dedaigneufe ,  &  ne  vous  moquez  point 
de  mon  prefent.  Pour  vue  femme  que  ie 
laillày  hier  malade ,  vn  quartier  de  veau 
e(l  vn  bon  bijou,fur  tout  au  faint  Temps 
où  nous  fommes,  Vous  voyez  tous  les 
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iôurs  des  gens  qui  s'efforcent  de  vous 
perfuader  qu  ils  vous  aiment,  mais  peut- 
cftrc  n'en  trouuerez-vous  pas  qui  com- 
me moy  vous  en  donnent  des  témoi- 
gnages qui  foient  bons  à  manger. 

A  Monfieuv  de  Iufsè ,  Confeiïïer  au 
Parlement  de  Bretagne. 

VOusm'auez  promis  pour  ce  foirà 
vne  belle,  comme  on  promet  les 
marioncttes.  le  fuis  fâché  dé  vous  faire 
manquer  de  parole, le  Médecin  dit  que 
fïie  fors  &fî  ie  foùpe  aujourd'huy  ce  fe- 
ra pour  la  dernière  fois.  Les  plus  diffici- 
les trouueroieilt  cette  exeufe  afTez  bon- 
ne ;  ÔcCi  vous  en  voulez  vue  meilleure, 
il  faut  que  vous  la  faflîez  faire  exprés, 
Aùfli-toft  que  ie  feray  mieux  ,ic  repa* 
reray  m£  perte  ;  &  f  iray  rendre  vifîte  à 
cette  Dame,  qui  a  tant  d'enuie  de  me 
voir.  le  ne  doute  point  que  ce  ne  foit 
vne  femme  gtofïe  ,  à  moins  que  cela 
elle  ne   pourrait  pas  auoir  le  goût  fi  • 
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dcpraué.  Si  malgré  l'intention  que  j'ay 
de  guérir  ,il  arriuoit  faute  de  moy ,  auer- 
tifles  bien  tout  le  monde  que  c'eft  vn. 
rhume  qui  m'a  etoufé.Madame  la  Sené- 
challe  feroit  femme  à  fe  vanter  que  c'eft 
l'amour  que  j'ay  pour  elle  qui  m'a  fait 
mourir, cela  me  feroit  vn  dépit  étrange , 
&  j'ay  receu  d'elle  afles  d'aurres  déplai- 
iîrs  durant  ma  vie,  fans  Iuy  donner  lieu 
de  me  jolier  encore  ce  méchant  tour 
après  ma  mort. 

A  Madame  **V 

IE  ne  fçay  qu'elle  part  vous  prenés  à 
monfommeil,  ie  fçay  bien  celle  que 
ie  prends  à  vos  veilles.  Vne  femme  faite 
comme  vous  doit  dormir  à  ion  aife,  & 
empêcher  de  dormir  tout  le  refte  du 
monde.  Peut-eftrey  a-t-il  des  gens  qui 
ont  moins  eu  de  repos  que  vous  jmais  ils 
font  trop  glorieux  pour  vous  l'auoiier. 
Fay  dit  a  voftre  laquay  que  i'ay  fait  la 
nuit  toute  d"  vne  pièce ,  vous  ne  fçaurés 
goint  fi  cela  veut  dire  que  i'ay  eu  les- 
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yeux  toujours  également  fermes,  oir 
toujours  également,  ouucrts.  Adieu  , 
Madame.. 


^4  la  mefme. 

IL n'y  a  perfonne au  monde (  ie  le  dis1 
(ans  vous  flater,  Madame  )  qui  puiiïe 
infpirer  vne  plus  forte  paffion  que  vous. 
En  vérité  tout  ce  que  vous  faites  Se 
mefme  tout  ce  que  vous  ne  faites  pas* 
toucherait  le  coeur  le  plus  infenfîble.  le 
voudrors  que  vous  puffiés  voir  comme 
le  mien  eft  enflamé.  le  fuis  hors  de 
moy ,  5c  ie  vous  aflTeure  que  ie  refTens  la 
plus  violente  pafïïon  quVn  homme  ait 
jamais  éprouuée.  Cette  pafïïon  s'apelle 
colère*  Quand  ie  fonge  aux  mauuais 
traittemens  "que  i'a*  receus  de  vous  en 
prefence  d'vn  autre  5  aux  bons  traitte- 
mens que  cet  autre  a  receus  de  vous  en 
ma  prefence  ,i'aurois  courage  de  ne  me 
fouuenir  de  vous  qu  vne  heure  par  iour. 
le  vous  prie  de  croire  que  fi  ie  ne  porte 
pas  les  affaires  à  cette  extrémité  3  c'eft 
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Ains  la  pcnfée  que  vous  en  vferés  mieux 
pendant  le  refte  de  mon  abfence.  Adieu, 
Madame. le  ne  veux  plus  vous  rien  dire, 
iefens  bien  que  ie  me -radoucirais. 

^A  Madame  ***. 

I'Ay  fait  tout  ce  que  i'ay  pu  pour 
vous  oublier,  ie  me  fuis  tout  exprés 
cmpefché  de  vous  voir  ;mais  moins  ic 
vous  voy,  plus  i'y  (bnge.  Puifque  P.ab- 
fence  ne  m'a  feruy  de  rien ,  ie  mçn  yay 
me  mettrtla  bridé  fur  le  cou  ;  &  quand 
ié  feray  de  retour  a  Paris,ie  me  gorgeray 
de  vos  vifîtes.  Au  moins  lï  mon  cœur  eft 
malheureux ,  mes  yeux  feront  cqn tens , 
&  depuis  le  iour  de  Saint  François  de 
Paule ,  de  tous  les  deux  côtés  ie  me  fuis 
veu  miferable. 

-Madame  de  •**.  a  Monfleur  **. 

TE  necrains  guère. voftre  menace, 

Ail  fait  trop  beau  à  Paris  Se  trop  vilain 

à- Rouen.  Plût  à  Dieu  pourtât  que  vous 

•  tinffiés  voftre  colère ,  ôc  que  vous,  m'y 


i96  LETTRES  DE  Mr 

vinfîïés  faire  des  reproches  dés  la  fin  de 
ce  mois  au  lieu  d'attendre  à  ce  Carême, 
Iamais  femme  ne  fe  vit  injuriée  auec 
tant  de  ioye,mais  fur  tout  empêchés  que 
Monfîeur  de .......  n5y  vienne,  le  n'aime 

point  à  faire  perdre  des  pas  ,  quoyque 
vous  m'en  ayésaccufée  mille  fois  ,&  il 
feroit  afleurément  vn  voyage  inutile, 
:  corne  vous  fçaurés,il  n'a  du  mérite  que 
ce  qu'il  luy  en  faut ,  bien  jufte  s  &  (on 
bien  n'étant  que  ce  que  vous  dites  ., 
quand  il  feroit  aufïi  honête  homme  que 
vous, ie  ne  pourrais  en  faire  mon  gen- 
dre. Vous  ferés  cela  fort  adroitement  fî 
vous  voulés  vous  en  donner  la  peine, 
&  ie  gage  que  vous  le  voudrés  bien. 
Vous  en  aués  bien  pris  d'autres  pour 
moy  3  témoin  les  hardes  que  ie  receus 
Dimanche  par  le  meflager.  Que  k 
broderie  des  fouliers  eft  fine  !  Le  man- 
chon y  les  bas  de  foye,  les  gands  ,  le 
point  de  Gennes  ,  que  tout  eft  bien 
choifi  !  quefîx  cents  Hures  tout  cela,eft- 
il  poffibie  ?  pour  moy  ie  veux  voir  Se 
examiner  voftre  conte  ,  i'ay  peur  que 
vous  ne  me  trompiés,  &que  vous  ne 
vous  ferries  la  mule  à  vous  mefme.  le 


DEMONTREVIL.  j97 

vous  remercie  fur  tout  de  la  fiole  de 
Bcllcnone,  il  nes'eneft  pas  perdu  vne 
goutte  C'eft  tout  ce  que  ie  vous  en  puis 
dire;  car  ie  nePay  pas  encore  eflayée. 
Depuis  la  mort  de  ma  fille  ie  fuis  fi  trifte5 
que  ie  ne  fonge  plus  à  rien;  &  puis, 
vous ,  n'étant  plus  icy ,  1  qui  voudrois- 
ie  plaire?il  me  fcmble  que  ie  vous  entens 
dire  en  vous  mefme {benne  trahifon) 
Se  que  vous  me  croyés  encore  vne  fran- 
che Coquette. Non,tout de  bo,monhu- 
.  meur  n'eft  plus  corne  vous  Paués  vetie 
le  ne  tiés  plustable,mon  carrofle  eft  ml 
propre  ,  ie  ne  jolie  plus  :  enfin  ie  fuis  fi 
changée,  que  Ci  ce  n'eftqueie  fens  bien 
que  ie  vous  ayme  encor  autant  que ia- 
maiSjiene  me  connoîtrois  plus  moy  me£ 
me. Il  y  a  toutes  les  apparances  du  mode 
que  cette  pierre  de  touche  me  durera 
long  temps, Se  que  ie  n'oublieray  iamais 
qui  ie  fuis.  On  m'a  dit  que  noftreieune 
Confcillere  loge  dans  voftre  rue.  Si  cela 
eft,  elle  a  bien  la  mine  de  vous  faire 
oublier  qui  vouscftes.Souuenés-vous  fi 
cela  arriue ,  que  vous  n'eftes  qu'vn  for. 
Adieu  ,  gardés- vous  bien  de  montrer 
mes  Lettres  à  perfoanc,  non  pas  mefme 
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à  voftre  Monfîeur ......  i'y  mets  quanti- 
té d  e  folies  que  ic  fuis  bien  aife  qu'amc 
viuante  ne  voye  que  vous ,  encor  eft  ce 
trop. 

M ONSIEVR  OLIVIER, 
le  vous  prie  de  m'exeufer  de  ce 
que  malgré  la  refolution  que  fauois 
faite  i'ay  Iaiiïë  pafïèr  Mercredy  fans  en- 
uoyer  exécuter  vos  meubles.  S'il  n'étoit 
point  fèfte  aujourd'huy ,  aulieu  d'auoir 
la  peine  délire  ma  Lettre, vous  auriés  le 
plaifir  de  voir  viï  fergent,  n'efperés  pas 
que  ie  me  IaifTe  plus  long-temps  cor- 
rompre par  voftte  mauuais  exemple. 
Quoyque  vous  ne  m'ayés  iamais  tenu 
voftre  parole,  ie  fuis  refolu  cette  fois-cy 
de  vous  tenir  la  mienne 5  &  bien  que 
vous  ayés  l'honneur  d'eftre  le  plus  mé- 
chant payeur  de  S.  Cloud ,  ie  ne  fuis  pas 
refolu  d'eftre  le  plus  patient  honime  de 
Paris.  Adieu-jufqu'à  demain^ 


ùïh 
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>Au  mefine. 

MONSIEVR  OLIVIER, 
Depuis  raccord  que  i'ay  eu  la 
bonté  de  faire  auec  vous  pour  vous  faci- 
liter le  payement  de  quatre  années  d'ar- 
rérages, vous  m'auez  toujours  donné 
d'aflez  mauuaife  petite  viande  >  mais  ce 
dernier  iout  il  faut  allouer  que  vous 
vous  fuupalîèz  vous-mefme,  vous  triô.- 
pliez.  Vous  m'auez  enuoyé  la  moitié 
dVn  fquelette  de  brebis  trépafleede  fa 
belle  mort,  après  auoir  traifné  huit  ou 
dix  ans  de  vie  languidante  fur  la  terre 
de  Villeneuue..  Si-toft  que  i'eus  tailé 
de  1  eclanche,  ie  la  donna  y  à  vn  pauurc. 
Encore  en  ayâe  la  confeience  chargée  s 
car  s'il  en  mange,  peut-eftre  en  fera-t-il 
malade,  &C  mefme  i'ay  bien  peur  d'auoir 
fait  vn  meurtre,  penfant  faire  vne  cha- 
rité. Pour  le  quarré,  ce  n'eft  qu'vn  peu 
de  peau  mince  8c  tranfparante  colée  fur 
quatre  ou  cinq  os  noirs  &  fechés.  l'a.- 
uois  mis  ce  me  femblcdans  mon  mai- 
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chèque  vous  me  donneriez  de  la  viande 
bonne  à  manger,  Ôc  non  pas  à  faire  des 
lanternes.  Il  n'y  a  perfonne  qui  puft 
endurer  plus  long-temps  vn  Ci  mauuais 
traittement.  Depuis  que  îc  me  fournis  à 
vous,  ie  ne  porte  point  de  fanté}  6c  d 
cela  continue,il  fe  trouuera  que  penfant 
n'auoir  ligné  qu5  vne  Tranfa&ion,  i'au- 
ray  figné  FArreft  de  ma  mort.  Outre 
cela,  le  plus  fort  de  vos  iours  ne  va  ia- 
mais  qu'à  douze  liures  precifément,  Se 
il  femblc  que  nous  jouions  enfemble  à  \ 
vnieu  oùquipafle,  perd.  Cependant 
vous  fçauez  bien  que  vous  elles  obligé 
de  m'en  enuoyer  quelquefois  treize  ou 
quatorze  pour  recompenfer  les  iours 
foibles.  Vous  ferez  tant,  qu'vn  de  ces 
iours  ie  perdray  patience,  &C  que  ie  vous 
contraindray  de  me  payer  en  argent,  & 
tout  à  la  fois.  le  vous  ay  promis  que  ie 
ne  vous  inquiéterais  point,  ileftvray: 
maisauflï  vous  m'auez  promis  tout  de 
la  meilleure  viande.  Tenez  voftrcpro- 
mefle,  ietiendrayla  mienne.  Vous  fe- 
rez mon  amy,  ie  feray  le  vofire.  Au- 
trement 

5eruiteur  tres-humblc. 
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A  Madame  ***. 

CElan'efl;  pas  imaginable  combien 
vous  cftcs  injufte,quad  vous  m'ae 
cufcz  d'auoir  montré  vos  Lettres  à 
Monficur....  par  vanité.  Cela  me  con- 
firme de  plus  en  plus  dans  la  croyance, 
que  depuis  fix  mois  la  mauuaife  opinion 
que  vons  auiez  de  moy  n'a  fai  t  que  croî- 
tre $£  embellir.  Ce  qui  me  confoîe,  c'eft 
que  comme  toutes  les  chofes  de  ce  mon- 
de commencent  à  déchoir  quand  ëïïes 
font  arriuéesau  dernier  degré, elle  efl 
paruenucàvnfi  haut  point,  qu'il  fau- 
dra neceflairement  à  Fauenir  que  vous 
en  rabattiez  quelque  chofe.  Si  ce  n'eft 
que  fefpere  ou  que  ie  crains  (  comme 
il  vous  plaira  )  de  vous  voir  encore,  ie  ne 
me  (bucierois  pas  de  me  raccommoder 
auec  vous.  Mais  ma  foy  ie  ne  m'en 
fçaurois  pafiTer,  Ôc  ie  voy  bien  qu'il  fau- 
dra enfin  que  i'en  vienne  là.  Vous  n'a- 
uezque  faire  d'eftreenla  mefme  peine 
touchant  mon  amy ,  il  eft  auantageux 
pour  vous  que  ie  ne  luy  explique  rien,  & 

Sij 
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que  ie  le  laiiTc  dans  les  fentimens  qu  il  a 
pour  vous,  ils  font  beaux  &  bons,  gra 
ces  à  Dieu.  Le  choix  que  vous  m-cîo.i 
nezdeledef-abuferounoiieit  fort  glo- 
rieux pour  vous ,  mais  il  efl:  fort  mé- 
priiantpour  moy.  Suis-ic  Ci  miferablc 
ay-ie  fi  peu  de  mérite  :  que  vous  puifllc 
eftrc  affeuréeque  quoy  que  ie  dife,  ou 
ne  croira  iamais  que  vous  m'auez  aiméî 
Fayeftéquereler  moy-mefme  voftre 
Tailleur  ,i'ay  eu  peur  qu  on  ne  le  que- 
rellai pas  comme  il  faut  s  &  quand  il 
s'agit  de  voffcre  feruice,  iene  m'en  fie  à 
perfonne.  le  luy  ay  donné  huit  piftoles^ 
&c  promis  encore  diXyC'efl;  trois  plus  que 
vous  ne  m'auez  commandé  j  mais  ie 
veux  tout  refolument  que  vous  foyez 
braue,  Se  ie  ne  trouue  pas  que  ce  foit  af- 
fez  de  dix  rangs  par  deuant.  Vous  ne 
m'auez  point  enuoyé  de  patron  de  vô- 
tre mafque,  voilà  ce  que  c'elt;  vous  au- 
tres beaux  efprits,  oubliez  les  chofes  ne- 
cefïaircs  pour  dire  des  fleurettes.  le  me 
fuisaquittédela  rupture  de  ce  mariage 
mieux  &  plus  adroittement  qu'il  n'ap- 
partient à  vn  étourdy  comme  moy,mais 
pour  qui  feroit-oa  des  chofes  c&raordi- 


DE  MONTREVIL.  105 

paires,  fion  n'en  faifoit  pour  vous  ; 

^4  Madame  **. 

SI  ie  ne  fçauois  bien  que  vous  pren- 
drez mon  fîlcnce  pour  vn  effet  de  nia 
rcfpect,  &  non  pas  de  ma  parefTe  >  ie  m 
te  garderais  pas  il  long- temps.  Mais 
i'ay  creû  que  les  offres  <T  vn  feruice  auilî 
inutile  que  le  mien  font  autant  de  paro- 
les oyfeufes.  Feftime  tant  la  bonne 
fortune  que  vous  m'auez  promife ,  que 
ie  la  defirc  auec  ardeur:  mais  ie  me  fie  (î 
fort  à  voitre  parole,  que  ie  Tefpere  auec 
tranquillité.  A'mCi  j'attens  l'honneur 
de  rentrer  à  voftre  feruice  auec  vne  im- 
patience &  vne  patience,  qui  toutes 
deux  vous  doiuent  eftre  également 
agréables.  Cependant  ie  m'en  vay 
courre  le  pays;  car  i'ay  oiiy  dire  qu'il 
n*y  a  rien  qui  rende  fî  pofé. 

jp   9    f 
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A  Monjieur  l'vAbbé  Ménage. 

ON  fe  moqueroit  cTvn  Ticileurqui 
fe  piquerait  de  bien  jolier  du  lut 
deuant  Blanrocher;  c'eft  à  dire  que  ie  fe- 
rois  ridicule  Ci  ie  voulois  faire  le  bel  es- 
prit auec  vous.  Outre  cela,  connoifïànt 
voftre  humeur  gcnereufe  Se  bien-fai- 
fante,  ie  croirais  toutes  les  belles  paroles 
que  i'cmployerois  à  vous  demander  vne 
grâce ,  autant  de  bien  perdu.  le  croy 
que  c'eft  moy  qui  vous  oblige,  en  vous 
donnant  le  moyen  de  me  faire  plaifir.  le 
vous  diray  donc  fans  façon,  que  i'ay  vn 
frère  qui  meurt  d'enuie  de  vous  aller 
importuner  règlement  vne  fois  la  fe- 
maine,  &  i'ay  bien  eu  de  la  peine  aie  ré- 
duire à  deux  fois  par  mois.  le  pretens 
après  cette  compofïtion  que  vous  tien- 
drez raccommodement,  6c  que  vous  en 
pafTerez  parla  pour  Pamour  de  moy.Au 
refte  vous  penfez  peut-eftre  que  dans 
noftre  famille  il  n'y  ait  eu  que  le  défunt 
quiait  afpiré  à  la  qualité  d'illuftre,  toute 
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la  race  en  tient.  le  vous  auertis  que 
ecluy-  cy  s'en  mêle ,  8c  moy  qui  vous 
parle ,  ie  me  fuis  veu  en  pafle  de  Pcftre  9 
&  ie  ne  fçay  à  quoy  il  a  tenu  que  ic  ne 
1  aye  efté.  Pour  vous  parler  plus  fericu- 
fement,  on  ira  de  ma  part  tous  les  quin- 
ze iours  pour  apprendre  des  nouuelles 
vous  dérober  vn  quart  d'heure  de  voflrc 
temps  précieux. 

A  Madame  **T 

CE  quil  y  a  de  bonicy ,  c'eft  queie 
n'y  voy  point  de  Madame....  qui  Ce 
moque  de  moy,  &  qui  tourne  en  raille- 
rie mes  plus  ferieux  fentimens.  Ce  qu'il: 
y  a  de  mauuais,  cYft  que  i'y  couche  moy 
deuxième,  &  ce  deuxiéme-là  n'eft  pas 
fait  comme  ie  voudrois  bien.  Vous,  Ma- 
dame, qui  depuis  deux  ans  auez  l'hon- 
neur d'eftre  toutes  les  nuits  feule  dans 
voftrclitjà  ce  que  vous  dites,  ie  vous 
fuppliedcmc  plaindre.  En  vérité,  vne 
fort  petite  Cour,  des  Comédiens  Ira- 
ltcns^des  Comédiens  François,  treize  ou 
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quatorze  Dames  tant  belles  que  laides  > 
grande chere,  force  glace;  tout  cela  m 
me  conlole  point  d'eftre  mal  couché 
Adieu,  Madame,  ne  ferez-vous  iamaÊ 
qu.elqu autre  chofe  que  mon  amie,  & 
ne.  me  permettrez- vous  point  d'eftre 
quelqu'autre  chofe  que  vôtre  tres-hunr 
bie,&:  tres-peu  obligé  feruitcur- 

DIALOGFE. 


ONSIEV  R..„ 

Sçauez-vouscequis'eft  pafïë  en  vô- 
tre pays  ?  Madame  la  ComtefTede 

s'eft  feparée  de  corps  &  de  biens  d'auec 
fon  maf  y. 

Madame..  Cela  eftbien  digne  d*elle> 
elle  eff  bien  foie,  t'en  euffe  iiiré. 

Monfieur.*.  Mon  E>ieu ,  cela  eftbien 
aîféàdire.  Vous-mefme  fi  vous  auiez 
efté  en  fa  place ,  vous  en  euffiez  fait  au- 
tant quelle  ,  ne  la  blâmez  point.  Il  eft 
vray  qu'elle  a  fait  vne  fottife ,  &  la  plus 
grande  qu'elle  pût  faire  >  elle  n'en  fera 
iamais  de  fa  vie  de  tclle,on  peut  dire  que 

ce 
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ce  qu'elle  a  fait  eft  la  dernière  fottife  : 
maisaucc  cela,  quelque  bien  que  vous 
foyez  auec  voftre  mary,  il  vous  en  pend 
autant  fur  la  tcftej  &  nous  entendrons 
dire  vn  de  ces  iours  que  vous  eftes  fepa- 
rée  d'auec  luy,  ou  luy  d'auec  vous. 

Madame Ho  !   ne  dites  point 

cela ,  cette  femme-  la  a  grand  tort, 
Je  moque-t-elle  de  prendre  plaifir  a 
faire  parler  d'elle  comme  cela  par 
tout,  &  d'aprefler  k  rire  au  monde? 

Mo  nfienr. . .  Tout  beau,  elle  n'a  point 
tant  de  tort  que  vous  dites.  Elle  n'a  pu 
s'empefeher  de  faire  ce  qu'elle  a  fait,  cU 
le  n'a  pu  faire  autrement  ;■&  il  eft  vray 
que  tout  le  monde  en  a  parlé  *  mais  per- 
sonne n'en  a  ry ,  au  contraire  tout  le 
monde  la  plaint. 

Madame....  Mais  c  eft  donc fon-rna- 
ry  cjui  œ  tort  ? 

Monfienr.....  Point  du  tout.  Quand 
vous  fçaurez  comme  lachofe  s'eft  paf- 
fée,  &  toutes  les  circonftancesde  cette 
affaire,  vous  direz  vous-  mefme  que  ny 
l'vn  ny  l'autre  n'a  tort.  Il  arriue  des 
malheurs  &  des  accidens  qu'on  ne  peut 
préuoir.  Quand  il  n'y  a  plus  moyen  de 
viure  enfemble,  il  faut  bien  fe  quitter. 

T 
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Madame Vray  Dieu ,  que  de- 

mendra-t-elle  ?  iarnais  elle  uaurale 
moyen  de  fubfifter  dans  le  grandvole 
.quelle  a  fris.  On  dit  que  dans  les 
Efiats  de  Nantes  perfonne  ne  le  for- 
toit  fi  haut  quelle. 

M  on  fleur. ...Vzïdonncz-moy ,  elle 
s'eft  réduite  depuis  ce  temps-là  au  petit 
pie  ;  Se  elle  a  mis  fes  affaires  en  vn  point 
où  elle  n'aura  iamaisbefoin  de  rien,  el- 
le ne  fait  aucune  dépenfe. 

Madame....  Mais  encere  syejt~elle 
referué  quelque  chofe* 

M  on  fleur.,..  Oiiy,  fon  mary  voyant 
qu'il  n'y  auoit  point  de  remède  à  la  fc- 
paration,  a  fait  aflèmbler  tous  les  parens 
de  part  &c  d'autre,  &c  puis  d'vn  commun 
confentement  on  luy  a  donne  vne  petite 
terre. 

Madame....  Mais  en  fin  propre  ? 

Monftenr....  Oiiy,  à  elle  {cuIe,où  per- 
fonne n'a  que  voir,  &  fans  qu'on  puiflè 
la  rechercher  ny  l'inquietter ,  8c  Ci  ce 
n'eft  pas  pour  en  jouyr  fa  vie  durant, 
c'eftpourtoufiours. 

Madame*...  Mais  fans  doute  elle  ne 
Je  tiendra  pas  la,  elle  reuiendra  à 
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Hennés  y  &  Dieu  fçait  fi  vous  en  fe- 
rez, aife  $  car  te  ne  doute  point  que 
vont  ne  V aimiez,  plus  que  iamais. 

Monfieur....  Point  du  tout,  vous  ver- 
rez que  c'eft  fa  Tante  qui  cft  affèz  folle  • 
pour  faire  courir  le  bruit  qu'elle  rc- 
uient  chez  elle,  &  ic  fçay  bien  qu'elle  Comme 
s'eft  eftablie  dans  fa  terre  pour  y  demeu-  on  *lt 
rcr  toujours.  Mais  quand  elle  reuien-  ^ÏmL 
droit  à  Rennes,  cela  ne  me  fer  oit  rien.  VmUn- 
Si  vous  la  voyiez  comme  elle  eft  chan-  nent. 
gce,elle  vous  ferait  peur^&  il  n'y  a  hom- 
me à  qui  elle  ne  fit  mal  au  cœur ,  s'il  l'al- 
loit  bailer. 

Madame....  Ho>  dites  tout  ce  c/uil 
vous  flaira  y  vous  renouerez,  toft  $u 
tard  auec  elle. 

Afonjîeur...,  Moy  ?  vous  eftes  bien 
loin  de  voftre  conte,  fi  vous  croyez  cela, 
ie  vous  aflèure  que  ie  neluy  parleray  de 
ma  vie.  On  me  prendrait -bien  pour  vu 
fou3  fi  j'aliois déterrer  vne  vieille  gaîan- 
terie.Et  puis  quand  ie  le  voudrois,ie  fçay 
bien  que  ic  n'y  reiiffirois  pas.  Com- 
ment pourrais- je  faire  reuiure  vne  pal- 
lion  tout  à  fait  morte  }  le  fçay  bien 
qu'elle  non  plus  de  fou  cofté  ne  pour- 
rait pas  m'aimer.  T  ij 
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Madame Comment  le  fçaueXj 

Vous. 

Monfîeur.... Comment ie  le  fçay  ?  ie 
le  fçay  de  feience  certaine.  Apres  ce 
dernier  accident  cy,  elle  s'eft  tellement 
feparée de  toutes  les  compagnies,  que 
perfonne  ne  la  voit,  elle  ne  voit  perfcn- 
ne.  Enfin  on  peut  dire  d'elle  mieux  que 
delà  plus  deuote  femme  qui  viue,  qu  el- 
le eft  proprement  ce  qu'on  appelle  mor- 
te au  monde* 

C'eftd'vne  Dame  morte  effecliHe- 
menty  &  dont  il  parle  comme  fi  elle 
nefloit  que  feparée  d'auec  fin  maryy 
C^  Mœdame....ne  fçauoit  pas  la  non- 
itelle  de  fa  mort. 

iA  Madame  de  U  Fodriere. 

MADAME, 
le  vous  enuoye  vn  homme  aufïî 
bon  cocher,  que  vous  eftes  belle  femmes 
&quieftauiîi  feur  de  ne  iamais  verfer, 
que  vous  de  ne  iamais  manquer  vn 
cœur.  SivousTarreftez  ,  ie  vous  porte 
grande  enuie,  vous  aurez  vn  bon  lerui- 
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rfcur  ;  &  à  Iuy ,  il  aura  vnc  belle  Maî- 
tre (ïè.  Il  a  feruy  mon  frère  trois  ans,  Se 
ne  Fa  quitté  que  parce  qu'il  n'eft  plus  en 
vie.  L'excufecft  légitime  aufîî  bien  que 
celle  que  ie  vous  donnay  Lundy  dans  les 
Tuilleries,  quand  vous  me  demandâtes 
pourquoy  ie  ne  vous  vovois  plus.  A 
toutes  les  deux  il  y  entre  de  la  mort. 

A  Madame  "** 

]\  Efuis  arriué  en  cette  Ville  le  vingt- 
ideux  Noucmbrc.  I'ay  veu  voftre 
Lettre  fur  les  tablettes  d1  vue  cuifîne* 
auffi-toft  ie  l'ay  pnfe,  &c  pour  y  faire  ré- 
ponfe,  ie  me  fuis  enfermé  dans  mon  ca- 
binet; car  depuis  la  mort  de  ma  mère 
i'enay  vn..  Vous  m'àuicz  dit  que  vous 
ne  fçauiez  point  écrire ,  cela  eft  vilain  de 
mentir.  Si  j'eftois  encore  au  temps  où 
ie  fongeois  à  faire  de  belles  réponfes,  i'y 
coucherois  dé  mon  refte.  Mais  ie  fuis  à 
prefent  Tuteur,  député ,  interefle  aux 
rentes,  &  aullî  peu  galant  que  fi  toutes 
les  femmes  ôc  les  filles  eftoient  de  voftre 
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humeur.   Outre  que  vous  m'auez  tel* 
lement  fait  accroire  que  Ton  ne  fçauroit 
cftre  aimé  d' vne  honnefte  femme,  que 
ie  nefçay  plus  où  i'en  fuis.  Ccft  pour- 
tant granddommage  que  vous  en  ayez 
vfé  de  la  forte,  &  il  me  femble  que  nous 
eftions  Ci  fort  le  fait  l'vn  de  l'autre  :  que 
quand  mcfmc  perfonne  ne  s'aimeroit 
plus  fur  la  terre,  nous  en  deurions  faire 
reuenirla  mode*  Sans  mentir,  ie  croy 
que  nous  aurons  de  grands  comptes  à 
rendre.  Se  vous  &  moy  du  temps  que 
nous  perdons, &  cela  eft  honteux  que 
des  gens  de  noftre  âge  quittent  ainfî  tou« 
te  la  part  qu'ils  pourraient  auoir  aux 
douceurs  de  la  vie.    Que  ferons-nous 
quand  nous  aurons  trente  ans,  Ci  nous, 
nous  retirons  de  Ci  bonne  heure  ?  Adieu, 
ie  ne  vous  en  diray  pas  dauantage  fur  ce 
fujet.  Icvoy  bien  qu'il  vous  faut  laiffer 
là  comme  vne  perfonne  incorrigible ,  & 
que  vous  eftes  vne  vraye  abandonnée 
du  diable. 


<*£*>• 
**** 
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^4  Madame  ***.  enluy  enuoyantnjn 
miroir*  après  auoir  caJJ~é le  fien. 

f  E  vous  fais  plûtoft  vne  reftitutioiv 
Xqu'vn  prefcnt.  Encore  que  ce  que 
ievousenuoyenepàroifTe  prefque  rien 
fi  vous  y  regardez  de  bien  prés ,  vous  y 
verrez  pourtant  la  plus  belle  chofe  du 
monde.  Sans  dauanrage  faire  le  fin,  ie 
vous  diray  que  e'eft  le  portrait  de  ma 
Mairtreiïè.  Ien'aurois  garde  de  le  dire 
à vn autre,  maisàvousiecroy  queicle 
puis  fans  paflfer  pour  indiferet.  le  vous 
auertis  que  vous  y  verrez  des  yeux>  mais 
des  yeux  qui  en  valent  plus  de  cent  au- 
tres. A  la  vérité,  ils  font  bien  méchans, 
niais  auffi  c'eft  à  eu£  à  faire.  I  e  fçay  que 
vous  les  gouuernez  abfolumcnt,  Se  que 
vous  en  faites  ce  que  vous  voulez.  C'eft 
pourquoy  ie  voudrois  bien  vous  prier  de 
faire  en  forte  qu'ils  ne  me  fafTent  plus 
tant  de  mal. 


m; 
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A  Madame  **î 

E  regrctterois  les  trois  iours  que  Mo- 
fîeur  voftre  mary  n'a  pas  eftéàParis 
comme  vn  auare  l'occafton  d'auoir  peu 
gagner  cent  mille  écus,fî  ce  n'eftquc' 
fans  doute  mon  abfence  aura  fait  quel- 
que bonne  impreflion  fur  fonefprit.Si 
vous  contez  ma  mort  pour  quelque 
chofe,  vous  vous  refoudrez  àfairePim- 
poffïble  pour  ramener  à  vous  cette  hu- 
meur bourrue.  Comme  il  vous  aime  ,  il 
croira  tout  ce  que  vous  Iuy  direz.  Son- 
gez que  vous  ne  fçauriez  faire  la  fierc 
auec  luy ,  fans  eftre  cruelle  enuers  moy. 
Reprefentez-Iuy  bien  que  ce  change- 
ment auec  vn  homme  qu'il  voyoit  tous 
les  iours  ,&  dont  il  prônoit  tant  le  mé- 
rite, fera  parler  tout  le  monde  \  qu'on 
foupçonnera  qu'il  adesfoupçons ,  qu'il 
y  va  de  fon  honneur  Se  du  voftre.  Vous, 
Madame,  fongez  qu'il  y  va  de  ma  vie; 
èc  qu'en  vous  contraignant  vous  tra- 
uaillez  pour  vous  ,  pour  Iuy  ,  pour  le 
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monde, &  pour  moy.  Autant  que  j'en 
puis  juger,  voftre  Dcmoifellc  féconde 
fort  mes  exhortations.  le  la  remercie  de 
fon  billet ,  mais  de  la  compagnie  afliduë 
qu'elle  vous  tient  la  nuidfc  point  du  tout. 
Regardez  le  grand  effort  qu'elle  fe  fait, 
quel  mal-heur  de  coucher  auec  vous  ?  le 
fciuois  priée  de  ne  vous  quitter  point 
tout  le  îour,  afan  de  vous  empelchcr  d  e- 

tre  feule  auec  Moniteur Ne  vous 

figurez  pas ,  Madame  ,  que  cecy  ne  foie 
que  façon  de  jaloufie.  Puifque  vous  me 
faites  vn  fecret  de  la  Lettre  qu'il  vous 
écrit  après  me  l'auoirpromife  ,c'eft  vne 
marque  que  vous  auez  quelque  inclina- 
tion pour  luy.  Ne  penfez  pas  m'amufer 
en  me  difant  qu'on  vous  la  prifé  dans 
voftre  poche,  vous  eftes  trop  fine  pour 
vous  Iaifler  deniaifer  de  la  forte.  On  n'a 
de  vous,  que  ce  que  vous  voulez  bien 
que  Ton  en  ait.  Si  mon  riual  vnde  ces 
iôurs  a  place  dans  voftre  cœur,  ne  pen- 
fez pas  en  eftre  quitte  pour  me  dire  qu'il 
vous  l'aura  prife  ,ie  croiray  fans  doute 
que  vous  la  luy  aurez  donnée.  Ha,  Ma- 
dame !  ayez  pitié  de  moy ,  ie  ne  fçay  où 
j'enfuis  quand  ie  fonge  que  cecy  n'eft 
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pas  tout  à  fait  raillerie.  En  effet  ,  qur 
m'empefeheroit  de  craindre  ce  que  ie 
dis  ?  Il  a  beau  n'eftre  pas  allez  aimable 
pour  vous ,  ie  juge  de  luy  par  moy- mef- 
me.  Vous  ne  m'aimez  que  parce  que  ie 
vous  adore ,  n'eft-il  pas  vray  î  c'eft  la 
feule  pitié  que  vous  auez  de  moy  qui  me 
fbûtient  dans  voftre  cœur.  Si  vous  m'a- 
bandonniez à  mon  peu  de  mérite, dés- 
ce  fbiric  ne  vous  ferois  plus  rien.  Pour- 
quoy  n'en  pourroit-il  pas  arriuer  de 
mcfme  de  luy  ?  Ge  qui  me  confole  vn 
peu, c'eft  qu'il  ne  conneût iamais  juf- 
qu'où  va  la  force  dv ne  véritable  paf- 
iion.  II  vous  a  choifîe  exprés  comme 
vne  fort  aimable  femme ,  à  qui  il  pour-' 
roit  débiter  toutes  les  imaginations  ex- 
trauagantes  qui  luy  cftoient  venues 
dans  l'efprit ,  &  qu'il  croit  que  c'eft- 
grand  dommage  de  perdre.  Son  amour 
a  pris  naiflance  après  fes  pensées  ,  & 
non  pas  fes  pensées  après  fon  amour  s  Se 
il  me  femble  que  ie  voy  Dom  Guichote 
qui  fe  figure  qu'il  eft  amoureux  de  Dul- 
cinée, pour  auoir  quelque  Dame  àqui 
pouuoir  offrir  les  teftes  des  geans  qu'il  a 
coupées  ,&  les  couronnes  qu'il  a  con- 
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quifes.  La  comparaifon  n'eft  pas  trop 
jufte  du  cofté  de  Dulcinée, car  c'eftoit 
vne  ridicule,  &:  vouseftes  la  plus  char- 
mante perfonnc  du  monde!  Mais  elle  eft 
admirable  ce  me  fembic  entre  refprit  de 
voftre  nouuel  amant ,  &  la  valeur  vifîc- 
nairc  du  Cheualier. 


iA  la  mefrne* 

IE  vous  rends  vos  Lettres  de  Mon- 
sieur  je  me  flate  de  Tefperancc 

qu  elles  vous  ont  diuerty  fans  vous  plai- 
re ,  &  que  vous  les  trouuerez  toufiours 
ridicules  &c  iamais  agréables.  le  vous 
prie  de  fonger  (  pour  balancer  la  bonne 
mine  de  ecluy  qui  les  a  écrires  )  qu'il  n'a 
pas  vn  cheueu-,  que  quand  il  en  vou- 
droit  auoir ,  ils  feroient  de  la  couleur  des 
piftoles  d'Italie  que  vous  n  aimez  pas. 
Si  vous  auiez  ouy  les  chofes  galantes 
que  fon  coufïn  a  dites  fur  fes  trois  pièces 
d'Eloquence ,  &  le  joly  Commentaire 
qu'il  y  a  fait,  vous  auriez  creu  voir  trois 
habits  de  cette  eftoffe  dont  on  habille 
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les  enfuis  gris, bordez  de  la  plus  belle 
broderie  du  monde.  le   gagnay  hier 
trente  Iouysà  ces  Meilleurs  après  que 
vous  fuftes  partie, ic  vous  enuoye  vô- 
tre moitié.  Si  vous  en  faites  à  mon  la- 
quais autant  de  part  que  Lundy  dernier, 
vous  me  ruinez.  l'en  crains  la  confe- 
quence  pour  les  voftr^s  en  pareille  ren- 
contre ,  ie  ne  puis  pas  aller  dit  pair  auec 
vous.  On  vient  de  me  tirer  deux  palet- 
tes defang,  l'en  fuis  fâché,  tant  il  eft 
beau.  le  ne  plaindrois  pas  ce  qui  m'en 
refte  .,  s'il  le  falloit  employer  pour  voftre 
feruice.  Mais  ie  le  dis  du  fonds  de  mon 
cœur ,  fans  qu'il  y  entre  vn  brin  de  fauf- 
fe  brauourc.  le  vous  conjure  par  tout  le 
brillant  de  vos  yeux,  par  la  grâce  de  vô- 
tre bouche,par  cette  douceur  &c  ce  char- 
me inexplicable  qui  fe  mêle  à  toutes  vos 
actions ,  de  ne  point  douter  de  ce  que  ie 
vous  dis: car  enfin  il  eft  tres-vray  que 
tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de  paillon- 
né ,  d'emporté ,  de  tendre ,  de  reconnef- 
fànt ,  d'amoureux ,  eft  encor  au  deflous 
de  ce  queie  fens.  Adieu  iufqu'à  demain, 
le  me  repens  des  remèdes  par  précau- 
tion, ils  nv  empefehent  de  vous  voir ,  ôc 
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voftre  abfcnce  m'échauffe  plus  qu'ils 
ne  me  rafraîchirent. 

A  Madame***. 

PAr  vos  déguifemens  vous  m'auçz 
épargné  deux  ou  trois  mois  de  mé- 
lancolie ;  mais  ie  paye  bien  chèrement 
vos  boutez.  En  cela  voftre  pitié  a  elle 
plus  cruelle  que  vous  ne  penfez.  Sur  la 
parole  que  vous  m'auiez  donnée  de  ne 
vous  marier  de  long-  temps ,  mon  cœur 
s'eft  attaché  au  voftre  plus  queiamais ..j 
8c  ce  qui  tient  dauantage,  donne  bien 
plus  de  peine  quand  il  le.  faut  arracher. 
le  vous  prierois  bien  de  me  dire  que  ce 
n'eft  point  par  force  que  vous  Tépoufcz^, 
que  fa perfonne  vous  eft  agréable  ,  que 
les  foixante  ans  remportent  fur    mes 
vingt ,  5c  qu  auffi  bien  que  voftrepere, 
voftre  cœur  y  trouue  {on  courte  ,  il  ie 
voyois  quelque  apparence  que  cela  pût 
me  guérir  :  mais  ie  ne  fens  que  trop  que 
ienc  dus  plus  en  effcat  de  profiter  de  vô- 
tre inconftance.   Toute  la  grâce  donc 
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qui  me  refte  à  vous  demander ,  c'eft  que 
v  ous  n'oubiiyez  iamais  que  vous  vous 
eftes  engagée  de  parler  à  moy  toute  feu- 
le en  quelque  Ville  où  vous  puifliez 
eftre  toutes  les  fois  que  i'y  voudray  fai- 
re vn  voyage,  ne  fut-ce  que  pour  Tef- 
paced'vne  heure.  Tcfpere  vous  en  faire 
fbuuenir  durant  vingt  ans ,  &  me  con- 
duire dVne  manière  qui  vous  afleurera 
que  ie  ne  voy  rien  d'aimable ,  &  que  ie 
neveux  rien  aimer  après  vous.  Si  vous 
me  tenez  parole  ,ie  tâcheray  de  viure. 
Ce  n'eft  pas  à  vous  dire  la  vérité ,  que  ce 
que  ie  voy  ne  me^urprenne  ,  oc  ne  me 
femble  incroyable.  Sans  doute  ie  ne 
meritois  pas  vos  faueurs  ,  quand  vous 
me  les  auez  données  :  mais  fans  doute 
aufïï  àprefent  que  vous  me  lesoftez  ,ie 
ne  mérite  pas  de  les  perdre.  Que  vou- 
lez-vous ?c'eftvn  beau  (bngequc  j'ay 
fait ,  &  qui  n'a  pas  aflez  duré  :  mais  en 
peu  de  temps  il  m'a  donné  tant  de  ioye, 
que  ie  ne  croy  pas  la  trop  payer  par  la 
douleur  qui  m'en  reftera  tout  le  refte  de 
ma  vie.  Le  plailîrd'auoireftéàvous^a 
gloire  de  vous  auoir  eue  à  moy  peut-elle 
eftre  trop  payée  ?  le  vous  demande  par- 
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don  Ci  par  mes  plaintes  ie  viens  troubler 
les  diuertifTernens  où  vous  eftes  ;  mais 
en  voyant  expirer  vne  Ci  belle,  vne  Ci 
tendre  ,  vne  Ci  douce  paflïon  ,  ie  n'ay 
peu  luy  refufer  mes  derniers  foûpirs. 
Adieu,  Madame. 

A  Monfieur  Mandat. 

ENcore  que  pour  payer  la  Ie&ure  de 
mon  Italien ,  vous  ne  me  donniez 
que  des  paroles  Françoifes  ,  vous  les 
auez  fçeu  choilîr  Ci  belles  que  c'eft  moy 
qui  vous  dois  du  retour.  Ne  foyez  point 
en  inquiétude  dirLiure.  Pourueu  queie 
Paye ,  il  n'importe  quand.  Vous  me  fur- 
prenez  lors  que  vous  me  dites  que  Ma- 
dame  a  voulu  tourner  en  mauuaïs 

fens  l'accueil  que  i'ay  tâché  de  vous  fai- 
re ,  car  elle  eft  raifonnable  &  fpirituelle. 
Pour  Mademoifelle  fa  fille ,  quand  elle 
auroit  vn  peu  triché  fur  ce  fujet,ie  ne 
m'en  cftonnerois  pas.  Elle  a  tant  d'au- 
tres qualitez  aimables ,  qu'elle  néglige 
la  finccrité5&  s'imagine  qu'il  fuit  laiflèr 
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cette  vertu  bourgeoifeauxfbts  honnê- 
tes gens  comme  moy.  le  fuis  confus  des 
bontez  &  du  fouuenir  de  Mademoi- 

felle dites-Iuy ,  ie  vous  prie ,  que 

,  ma  chambre  eft  pleine  de  Ces  parfums , 
mais  que  les  fantaifîes  mufquées  de  fa 
jeune  compagne  ne  m'accommodent 
pas. 

<A  Madame  **. 

IE  ne  croy  pas  auoir  d'aujourd'huy 
l'honneur  de  vous  voir ,  quelque  af- 
/feurance  que  vous  me  donniez  que  ie 
trouueray  chez  vous  ce  qut  ie  cherche. 
La  migraine  rn'empefche  de  fbnger  à 

Mademoifelle ôc  mon  mal  de  tefte 

i  m'a  fait  oublier  mon  mal  de  cœur. 
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A  Madame  ***. 

VOus  auez  ouy  parler  de  certains 
rheumes  qui  tombent  fur  la  poi- 
trine ,  Se  qui  enuoyenc  vn  homme  en 
l'autre  monde.  le  croy  que  le  mien  veut 
Ce  mêler  d'eftre  de  ceux-là.  le  ferois 
bien  attrapé  >  Ci  demain  penfant  me 
trouuer  deuant  vous  ie  me  trouuois  de- 
uant  Dieu.  A  vous  parler  franchement, 
il  me  facheroit  fort  que  ce  petit  accident 
m'arriuaft.  Oh  auroit  beau  pour  me 
confolcr ,  me  venir  dire  que  vos  mau- 
uais  traitemens  me  doiuent  auoir  rendu 
la  vie  aflez  defagreable  pour  n'y  auoir 
point  de  regret  non  plus  qu  à  vous,  ce 
font  des  contes.  l'aime  encore  mieux 
Vous  voir  cruelle ,  que  de  ne  vous  voir 
plus  du  tout. 
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iA  Monfieur  de  Alarandé. 

ENcorequc  Madame ....  ait  de  Pef- 
prit  autant  que  la  plus  méchante 
femme  de  la  terre,  elle  a  de  la  bonté  aUr- 
tant  que  la  plus  fotte.  Et  cela  la  rend  fi 
timide  fur  tout  enuers  les  hommcs,qu'eI- 
Ie  n'a  ofé  vous  enuoyer  du  roflfolis,  pen^ 
dant  qu'elle  en  auoitdes  coffres  pleins. 
Iel'ay  tant  prefehée  aujourd'huy  ,  que 
ie  Fay  fait  refbudrc  à  (c  hazarder.  Elle  a 
receudeRome  des  caues  fort  magnifi- 
ques, garnies  d'cfïènces.  Gardez- vous 
bien  d'auoir  la  moindre  tentation  de  les 
refufer.  La  pauure  femme  de  l'humeur 
dont  ellecft,  en  mouroit  de  mort  fubite , 
&  penfant  n'eftre  que  le  plus  ciuil,  vous 
feriez  aufli  le  plus  cruel  de  tous  les  hom- 
mes. Pour  ce  billet  de  l'Epargne  que 
vous  auez  entre  les  mains ,  fay  figure 
l'affaire  prefque  impofïible  :  de  forte 
que  fi  vous  ne  la  faites  pas,  il  importera 
fort  peu  ;&  fi  vous  la  faites,  on  vous  en 
aura  beaucoup  plus  d'obligation  que  fi 
onl'auoit  efpcré.  Ce  mot  me  fait  fou- 
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uenir  de  celles  queie  vous  ay ,  elles  font 
fi  grandes  &  en  fi  grand  nombre,  qu  el- 
les nefortirontiamaisde  ma  mémoire, 
&  quand  par  malheur  vous  me  banni- 
riez quelque  iour  de  la  voftre ,  ic  ne  Iaif- 
ferois  pas  de  me  fouuenir  qu'à  moins 
d'eftre  ingrat,  il  faut  queic  fois  lerefte 
de  ma  yie,  , 

Yoftre  &c. 

A  Madame  **. 

IEne  fçauroisny  prier  Dieu  ny  dor- 
mir depuis  que  ic  vous  voy ,  ie  fens  vn 
détordre  épouucntable  dans  ma  con- 
feience  &  dans  ma  fanté  î  ôc  fi  ie  fuiuois 
le  confeil  de  mon  Médecin  ou  de  mon 
diredeur ,  ie  ne  vous  ver  rois  plus.  le  fuis 
tout  perfuadé  qu'ils  ont  beaucoup  de 
raifon,&  que  ie  n'cnn'ay  guère,  Voftre 
feuerité  m'en  deuroit  fournir  d'vnc  af- 
fez  bonne  pour  ne  fonger  point  à  vous, 
Se  TaiTeurance  que  vous  m'auez  donnée 
de  n'auoir  iamais  de  bonté  pour  moy, 
me  deuroit  rebuter  d'vn  feruice  dontie 

Vij 
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ne  puis  efperer  de  recompenfe.  Mais 
Pour  éteindre  des  feux  naiflans 
En  vain  vous  m'afleurcz  que  ie  perdray 

mon  temps 
A   toutes  vos  rigueurs  malgré  vous  ie 

m'expofe  > 
Vous  voir  &   vous   feruir  eft  vn  affez 

grand  bien. 
Autrefois  quand  j'aimois?  j'aimois  pour 

quelque  chofe> 
Mais  vos  yeux  m'ont  appris  qu'on  peut 

aimer  pour  rien. 
Vous  vous  faites  plus  de  tort  qu'à 
moy ,  quand  vous  me  demandez  Ci  les 
Vers  de  la  PrincefTe  Grequc  ne  font  pas 
vne  citation,  ie  les  ay  faits  exprés  pour 
vousauflî  bien  que  ceux-cy;  &  ceux  qui 
vous  diront  qu'ils  les  ont  /eus  ailleurs 
font  des  impofteurs,  gagez  hardiment  le 
contraire^  &  m'en  mettez  de  moitié. 


f 
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^4  Monfeimtur  **. 

I5Ay  efté  long-temps  fans  voir  de  vos  t 
Lettres  ;  mais  feu  reçois  vne  au  jour- 
ahuyquimeraquitte  bien  de  mes  per- 
tes, puis  qu'elle  m'apprend  des  nouueî- 
Jcs  de  voftre  haute  fortune,  Tauois  tou- 
jours bien  oiiy  dire  que  Monfeigneurle 

Prince fe  connoiffbit  en  gens.  Pour 

fes  bonnes  grâces  que  vous  tâchez  d'ob- 
tenir pour  moy ,  ie  croy  que  vous  auez 
aiTez  de  mérite  pour  nous  deux,  mais  ie 
n'ay  pas  la  hardiefte  d'y  prétendre.  A 
ne  vous  en  point  mentir  pourtant ,  iefe- 
rois  bien  aife  d'y  auoir  vnpeu  de  part: 
mais  ie  dis,  fi  peu  que  vous  voudrez, 
Monfieurde  Saint  Laurent  s'eft  fî  fort  ' 
réjoiiy  de  voftre  bonne  fortune,  queie 
fen  ay  querellé,  il  me  fembleque  cet 
excez  de  ioye  n'appartient  qu'à  moy. 
Comme  vn  homme  de  voftre  humeuiy 
c'eft  à  dire  généreux  &  libéral,  dépenfe 
d'ordinaire  vn  peu  trop,  ie  fentirois  ma 
confciencc  chargée  iî  ie  ne  vous  auer- 

Viij 
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tiilôis  que  i'ay  cinq  ccnsLouys  d'or  tout 
à  fait  oifîfs,  gifans  dans  le  fonds  de  mon 
coffre.  Si  vous  n'en  n'auez  affaire  ,  fai- 
tes-en du  moins  femblant.  Vous  m'a- 
lïez  tant  de  fois  obligé  tout  voftre  fou , 
ne  me  tenez  pas  le  poignard  fous  la  gor- 
ge ,  &c  fouffrez  que  ie  jouyfïè  à  mon 
tour  de  la  meftne  volupté.  Adieu,  mon 
très-cher  Monfietir,  pardonnez- moy 
ce  mot  de  tendreffe  que  ie  n  ay  pu  re- 
fufer  aux  derniers  foûpirs  de  noflre  fa- 
miliarité mourante.  Sur  tout  pour  eftre 
Euefquc  ne  m'en  aimez  pas  moins,  c'eft 
vne  grâce  que  ie  vous  demande ,  &  que 
ie  mérite  >  car  moy  ie  ne  vous  en  eftime 
pasdauantage. 

?  $màt ??i?:?s ii?i w$ 

^4  Madame  **** 

PVifque  vous  le  voulez  fçauoir,  Apo- 
theofe  eft  plus  qu'Eloge ,  &  mefme' 
plus  que  Panégyrique.  Si  vous  ignorez 
Eloge  &  Panégyrique  auflî  bien  qu'A- 
potheofe,  ie  n'y  fçaurois  que  faire.Laif- 
féz-moy  en  patience,  &  demandez- le  à 


DE  MONTREVIL  n*> 

Madame pretieufe  ridicule  de  voftre 

quartier.  Elle  ne  manquera  pas  de  vous 
Tenfeigner,  &  peut-  eftre  plus  au  long 
que  vous  ne  voudrez  >  car  ce  font  tous 
grands  mots  tirans  fur  le  pédant ,  qu'il 
eftbonqu'vneiolie  femme  ne  faflfe  ia^ 
mais  entrer  danfc  la  conuerfation,  Vous 
me  direz  que  ie  ne  deurois  donc  pas 
m'en  feruir  aucc  vous  ,  fçachez  que  ie 
me  fuis  mis  tout  de  moy-mefmc  au  def* 
fus  des  règles  ;  non  pas  parce  que  ie  fuis 
plus  bel  cfprits  mais  parce  que  ie  fuis 
plus  déréglé  que  les  autres. 

A  Madame  ***. 

VOus  ne  parlez  plus  de  voftre  com 
iîne  auec  ialoufie.  Eft-ce  que 
vous  ne  croyez  plus  que  ie  l'aime  3  ou  fi 
c'eft  que  vous  ne  le  craignez  plus  ?  I'ay 
peur  que  vous  ne  faffiez  comme  ce  va- 
let d'aueugle  qui  ne  fe  plaignent  point  de 
ce  que  fon  Maiftrc  contre  fa  promefïe, 
mangeoit  trois  cerifes  à  la  fois,  parce 
que  Iuy  valet  en  mangeoit  quatre,  le 
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férois  au  defefpoir  fi  vous  aimiez  quel- 
qu'vn  auec  moy.  le  fuis  furieufcment 
ialouxde  ce  que  vous  ne  Teftes  pas  af- 
fez ,  &c  cette  profonde  tranquilité  auffi 
bien  que  le  trop  grand  calme  de  la  mer. 
nie  fait  appréhender  vne  prochaine 
tempefte.  l'auouë  pourtant  que  ie  fup- 
pbrtcrois  plus  aisément  voftre  colère, 
que  voftre  infidélité;  &  que  i'aimerois 
mieux  perdre  vos  bonnes  grâces  ,  que 
de  vous  les  voir  partager  auecvn  autre. 
Tirez-naoy  vifte  de  cet  embarras  ,de£ 
fendez,  commandez  ;  pourueu  que  per- 
fbnne  que  moy  neviue  fous  vGs  loix, 
ie  me  foûmers  à  toutes  celles  qu'il  vous 
pfaira  m'imppfer. - 
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^4  Madame  ***. 

L'EmprefTement  que  vous  me  te£ 
ymoignezdeme  voir  à  Rouen,  re- 
double étrangement  Penuie  que  i'ay  <Ty 
arriuer  ;  mais  ie  ne  fiais  pas  de  voftrc 
fentiment  quand  vous  dites;  que  plus 
on  eft  prés  de  fon  bonheur ,  plus  on  a  de 
chagrin  Se  d  inquiétude.  Bien  que  la 
joyequei'aydece  que  nous  ferons  en- 
fembledansvn  mois,  ne  foit  pas  tout  à 
fait  tranquille,  ellenelaiffe  pas  de  pou- 
uoir  s'appeller  ioye.  J'ay  des  defîrs  ar- 
dens,i'ay  de  violens  tranfports  pour  vô- 
treprefence,  Pay  des  mélancolies  afïèz 
noires  de  voftre  éloignements  mais  la 
douce  &  tendre  confolation  que  me 
donne  Pefpoir  &  Pidée  de  mes  plaiiïrs 
prochains,  Pcmporte  fur  la  trifteffe  & 
fur  le  regret  de  la  realité  qui  me  man- 
que. 


X 
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.\A  Madame  **; 

VOus  eftes  bien  innocente  de  vous 
mettre  en  colère  à  contre- temps. 
Quoy  l  moy  qui  fuis  F  Apoftre  de  voftre 
Prouince,  après  auoir  tant  conuerty  de 
complimenteurs  à  outrance,  après  auoir 
fait  de  iî  belles  cures  fur  desProuinciaux 
dcfefperez  dans  voftre  Ville  \  fera-t-il 
dit  queie  vous  aye  manquée ,  &C  queie 
n'aye  pu  paruenir  encore  à  vous  faire 
entendre  raillerie  ?  pour  vous  auoir  ma- 
dé  qu'abfente,  ie  vous  aime  vn  peu  plus 
par Tefprit,  prefente  vn  peu  plus  par  le 
corps,  faut- il  s'emporter  Ci  fort  ?  la  vie 
efttrop  courte  pour  s'embarrafTerdefi 
peu  de  chofe,  on  trouue  tous  les  iours  af 
fez  de  fujets  detriftefïè  réels  &  vérita- 
bles, fans  en  prendre  d'imaginaires. 
Entre  nous ,  vous  deuriez  mourir  de 
honte  ;  reuenez  à  vous,  ou  plûtoft  reue- 
nez  à  moy,  de  n  appreftez  point  à  rire  à 
ceux  qui  vous  en  veule  nt. 
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m  t&xt».  WM  m-M  ¥■■  mi®  mw-m 

*d  Madame  _**. 

1E  fouhaiterois  auffi  bie  que  vous, que 
vous  n'euflîez  don é  de  l'amour  qu'au 
petit  Marquis  de  M.. nous  n'aurions  pas 
tant:  de  mal  au  cœur  ny  vous  ny  moy. 
Le  pis  que  i'y  trouue ,  c'eft  que  dans 
neuf  mois  au  plus  tard  vous  en  guérirez, 
Se  que  i'en  ay  pour  toute  ma  vie.  C'eft- 
iliamaisveu  vn  ma  lht  ur  pareil  au  mie? 
Si  vous  m'aimiez  encore  ie dirois pareil 
au  noftre.  S'cftre  veus  quatre  ans  tous 
les iours,  &  tour  d\n  coupeftre  priuez 
l'vn  de  l'autre  3  &  peut-eftre  pour  ja- 
mais !  fongez  queiedifois  dix  fois  par 
iour,  fe  peut- il  faire  que  iefois  fi  heu- 
reux? Helas  1  iedisà  prefent  plus  fou- 
uent  encore,  fe  peut-il  faire  que  ie  fois 
fi  miferable?  le  fus  hier  pour  voir,  vô- 
tre Tante,  quand  ieme  visa  la  moitié 
de  la  cour  fur  laquelle  répondent  vos  fe- 
nêtres, &    que   j'apperçcus    qu'elles 
eftoient  fermées ,  vn  fi  grand  faififiêméc 
me  prit,  que  les  larmes  6c  les  foûpirs 

Xi) 
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pcnfcrent    m'étouffer.     le   retournay 
chez  moy  pour  laiffer  pafler ,  cela ,  deux 
heures  après  ie  m'en  reuins  chez  vous, 
Helas!  ce n'eft plus  chez  vous, ie  m'en 
reuins  donc  chez  voftre  Tante,  elle  me 
parla  d\ibord  de  chofes  indifférentes ,  ÔC 
puisfe  mita  pleurer  la  première  en  me 
regardant  attentiuement.  le  vouslaifTe 
à  penfer  fi  ie  la  feconday.    N'ayez  point 
de  pitié  de  moy ,  c'eflvn  foibie  fecours 
que  la   compaffîon.    Parlons  d'autre 
chofe,  Ci  vous  n'eftiez  contente  de  voftre 
mouchoir,  vous  auriez  grand  tort  s  c'eft 
toute  la  dernière  mode.  Voilà  des  bou- 
cles du  Temple,  celles  du  Palais  ne  vous 
auroientpaspleû.  L'Emeraude  ne  vous 
paroiftra  pas  trop  belle ,  en  recompenfe 
elle e ft  bonne,  &Ia  plufpart  des  belles 
ne  le  font  pas.  Il  me  refte  encore  quel- 
ques bagatelles  à  vous  enuoyer;  mais 
ûien'auoisplus  aucun  commerce  auec 
vous,  il  me  fembleroit  que  ie  ferois 
mort,  le  veux  vous  laiiler  dans  l'enuie 
&dans  la  necefîité  d'auoir  encore  vne 
fois  de  mes  nouuelies.   Depuis  quinze 
jours  que  ie  fuis  arriué  en  cette  Ville, 
toutes  les  fois  que  j'entens  minuit,  & 
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que  ie  fais  reflexion  que  cette  heure-  là 
ne  me  fait  plus  fortir  de  chez-moy,  ic  ne 
puis  m'endormir,  &mâtriftc(Tc  deuiét 
fi  noire  que  fans  doute  i'en  tomberay 
malade.  Monfîeur  Se  Madame  du... 
m'ont  fort  entretenu  de  voftre  mariage,- 
&  comme  ie  puis  iuger  par  leurs  dif- 
cours,  ils  croyent  bien  que  vous  eftes 
heureuie  en  ce  que  vous  eftes  Maiftreflè 
de  l'cfprit  de  voftre  mary  :  mais  ils 
croyent  que  celuy  dont  vous  eftes  Maî- 
trefïe  ,  n'eft  &  ne  fera  de  long- temps 
Maiftre  de  rien,  ou  de  bien  peu  de  chofe. 
Si  cela  eft,  ie  vous  plains  prefque  autant 
que  moyè 

A  Monfîeur  de  lujfky ,  Confeiller 
du  Parlement  de  Bretamê. 

E  vous  fuis  fort  obligé  de  vôtre  bijou, 
ie  vous  le  ferois  bien  dauantage,  fi 
celle  que  i'aime  vouloit  que  i'en  euflfe  af- 
faire. Mais  Dieu  mercy  Scelle,  on  ne 
me  fçauroit  foupçonner  d'eftre  homme 
à  bonne  fortunc,ic  vay  toute  nuit  la  tefte  ' 

X  iij 
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Ieuéedans  Rennes  aucc  vn  grand  flam- 
beau bien  éclairé,  &  ne  fuis  pas  aiïez 
heureux  pour  craindre  d'eftre  veu.  Vo- 
tre prçfent  eu  le  plus  inutile  demies  meu- 
bles, ce  il  ne  me  fert  de  rien  que  voftre 
lanterne  foitfourderpuifque  Mademoi- 
selle... Tcftaufli.  Plût  à  Dieu  que  vous 
luy  peuffiez  infpirer  vn   peu  du  trop 
d'eftime  que  vous  auez  pour  moy,  vous 
auriez  de  mes  Liures,  de  mes  papiers,  de 
mes  vi fines.  Enfin  ,  fi  vous  me  pouuiez 
faire  aimer  de  ma   Maiftreffe  ,  il  n'eft 
rien  que  ie  ne  fiiïe  pour  vous  montrer 
que  ie  fuis  voftre  feruiteur. 

A  Madame  **, 

QVand  ie  fuis  auprès  de  vous,  &  que 
vous  me  dites  des  chofes  qui  m'af- 
fligent, ie  m'en  confole  en  vous  regar- 
dant :  mais  en  vérité ,  eftre  mal-traitté 
&abfent  toat  enfemble,  cefttrop.  le 
fuis  donc  tout  preft  de  vous  parler,  Ci 
vous  me  voulez  donner  vn  lieu  pour  ce- 
la; mais  de  répondre  à  vos  Lettresne  Tef- 
perezplus, 
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fy*  ryt  rfa  rfo  on  w  *  wi  r^  *¥*«  ■  £*  rvi 
^  Madame  ***. 

I* Ay  û  peu  de  mérite ,  que  peut -eflre 
ne  fongez-vous  pas  feulement  que  ie 
vous  ay  promis  d'eftrê  chez  vous  au- 
jourd'huy  à  deux  heures.  En  tout  cas, 
de  peur  que  vous  ne  m'attendiez  ,  ie  me 
fens obligé devous  âuertir  que  ie  parts 
pour  ne  reuenir  qu'après  demain  de  la 
campagne.  Si  vos  yeux  font  auffi  dan- 
gereux quils  m'ont  paru  la  première 
fois  que  ie  les  ay  rencontrez  dans  Scnlïs, 
ie  retarde  ma  pertede  vingt-quatre  heu- 
res. Ceft  toujours  cela.  Vendredy  i3au~ 
ray  le  plaiiîr  de  vous  voir  pour  la  fécon- 
de fois,  &  peut-eftre  tous  les  autres  iours 
de  ma  vie  le  déplaifîr  de  vous  auoir 
veuë. 


• 
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,A  Madame  **. 

IE  mourois  hier  au  foir  d'enuie  de  vous 
écrire  ;  mais  aufïï  ie  mourois  de  peur 
de  vous  déplaire.  Ce  marin  i'efpere  que 
mon  billet  arriueradâs  vos  belles  mains 
fans  pafïèr  pardeuantles  yeux  de  voftre 
fœur  qui  ne  font  point  beaux.  Si  vous 
auiez  vn  peu  de  bonté,  ou  feulement  vu 
peu  de  iuftice ,  vous  me  plaindriez  les 
iours  queie  ne  vous voy  pas ,  &  vous 
m'aimeriez  les  iouts  que  ie  vous  voy. 

*A  Madame  *?; 

VOus  auez  grand  tort  d'enuoyer 
fçauoir  des  nouuelles  de  ma  famé, 
c'eft  de  vous  que  Ten  voudrais  appren- 
dre s  car  affairement  ie  me  porte  corn 
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ie  ne  fçaurois  pàfïervn  iourfans  vous 
voir,  le  fçay  bien  que  c'eft  mal  fait  à 
moy, que  voulez- vous?  c'efl:  ma  defti- 
née  de  chercher  des  remèdes  pour  les 
maux  que  ie  n'ay  point,  6c  de  les  fuïr 
pour  ceux  que  i'ay.  Firay  bien-toft 
prendre  l'air  ',  mais  i"ay  bien  peur  que  le 
changement  de  lieu  n'en  n'apporte 
point  à  mon  cœur,  l'aurois  mefme 
quelque  fujet  de  craindre  qu'il  n'empi- 
rât, fi  ce  n'efi;  que  ie  commence  à  m'ap- 
peceuoir  que  "cela  ne  fe  peut,&  qu'ilefi: 
malade  audernier  point, 

>A  la  mefme* 

VGus  enuoyez  {çauoir  ce  queie  fais 
aprefdiné,  &c  vous  ne  me  mandes- 
point  ce  que  vous  faites.  Le  moyen 
que  ie  vous  réponde  ?  vos  diuertifïè- 
mens  règlent  non  feulement  mes  plai- 
firs/mais  mes  affaires.  En  attendant 
donc  de  vos  nouuelles,  fi  vous  voulez 
fçauoîr  ce  queie  feray>  ie  fongçray  à 
vous. 
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Ous  eftes,  fans  mentir ,  vn  galant 
homme  de  vous  en  eftre  allé  ainfi, 
{ans  dire  adieu  à  vos  amis.  Mais  peut-- 
cftrc  queie  me  trompe-, &  que  vous  n'a- 
uez  pas  oublié  ceux  qui  le  font  vérita- 
blement, mais  ceux  qui  le  penfent  eftrc. 
Quoy  qu'il  en  foit,  Tay  grand  fujet  de 
me  plaindre,(bit  que  vous  ne  me  croyiés* 
plus  de  vos  amis;  ou  Toit  que  vous  ne 
m'ayez  lien  dit  en  partant,  fi  i'en  fuis 
encore.  Ne  penfez  pas  que  ie  fois  fort 
aifé  a  appaifer,  encore  que  ie  vous  écri- 
ue  le  premier;  c'eft  peut>eftrc  vn  effet  de 
ma  colère,  &  de  {'impatience  qu'elle  me 
donne  :  car  elle  en  donne  d'ordinaire, 
auflî  bien  quel'amour.  Et  ie  vous  ap- 
prens  que  pour  vous  raccommoder  auec 
moy ,  il  faudra  que  vous  m'écriuiez  plus 
,  de  trois  Lettres  de  ce  ftile  qui  m'a  fait  di- 
re tant  de  fois  (  il  ne  fe  peut  rien  voir  de 
plus;  enjoué!  )  Il  cft  vray  qu'outre  ce 
moyen  vous  en  aucz  vn  infaillible  de 
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faire  voftrc  paix  aurec  moy,  Ci  vous  vou- 
lez vous  en  bien  feruir.  C'eitde  mentir 
fi  bien  en  ma  faueur  (  Se  qui  eft-cc  qui 
le  peut  mieux  faire  que  vous?  )  que  vous 
donniez  quelque  bonne  opinion  de  moy 
àMonfeigneur  PAmbafladeur.  Ce  de-  Monfeï- 
fir  que  i'auroisde  luy  plaire  peut  bieng/iw<fc 
eftrc  vn  effet  d'ambition  ;  mais  non  pas  BelUe^ 

de  celle  qui  n'efl:  à  proprement  parler  UTC$r*~ 

,         ^    -^  c    • r     r  c  cr         mier 

qu  vne  vanité.  Et  îe  vous  conrelieque  ^reÇiiet. 

ie  ferois  aflez  fatisfait  de  moy-mefme, 
nonobftant  tout  ce  que  ie  voudrois  qui 
n'y  fut  point,  fi  d'aufli  bons  yeux  que  les 
fiens  pouuaient  eftre  trompez  en  ma  fa- 
ueur. Trauaillez-y  donc,  mais  de  bonne 
forte ,  ie  vous  en  conjure }  Se  fi  vous  y 
rcufMez,  ie  vous  pardonneray.  Iepen- 
fe  mefme  que  ie  ne  vous  gronderay  guè- 
re des  auantages  que  vous  prendrez  fur 
noftre  Religion  au  pays  où  vous  eftes, 
en  trompant  les  belles  Holandoifes  qui 
en  font  profeffion.  le  vous  confeille 
neantmoins  d'en  vferauec  diferetion, 
de  peur  que  le  bruit  n'en  aille  iufqu'à 
Rome,  Se  que  cela  ne  vous  empefche 
vn  iour  d'eftre  Cardinal.  Ce  n'eft  pas 
aujourd'huy   vne  dignité  fort  cftimée 
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D  tant  cn  Prance  »  entends  parmy  le  peuples 
la  ?*cr-  mais  volls  pourriez  la  remettre  en  hon- 
re  de      near.  Au  refte,  ie  vous  auertis  d'vne 
?4t/5.    chofe  que  vous  ne  fçauez  peut-  eftre  pas* 
quoy  que  vous  fcycz  va  grand  Do- 
âeur.  C'eftque  plusieurs  tiennent  dans 
voftre  Religion,  que  PAntechrirt  doit 
naiftre  d'vn  Abbé  &  dVne  huguenote. 
Prenez  garde  de  n'en  n'eftre  pas  le  père, 
car  celaferoit  fort  vilain  d'auoir  vn  fils 
fi  méchant.  Pour  nous  qui  croyons  que 
PAntechrift  eft  defia  venu,  nous  ne 
craignons  rien  de  ce  cofté-là5  finon  que 
tous  foyez  caufe  que  les  Demôifelles 
d'Hollande   aiment  déformais  mieux 
les  Catholiques  que  les  Huguenots.Fai^- 
tes-nven  fçauoir  bien  toft  des  nouuèî- 
les,  &  m  aimez  toujours. 


ip    v    v 
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^  Madame  ***. 

VOus  m5auez  écrit vne Lettre, où 
vous  parlez  fort  de  mon  mérite. 
Vous  dites. mefme  que  tout. ce  qui  vient 
-de  moy  eft  agréable ,  iufqu'à  ma  colère. 
Envn  mot,  vous  me  traitez  comme  fi 
j'eftois  non  feulement  vn  des  plus  hon- 
neftes  hommes ,  mais  encor  vne  des  plus 
belles  femmes  du  monde,  le  fçay  bien 
s qu'il  y  a  quantité  de  gens  qui  pou-  beau- 
coup moins  qjje  cela  vous  aflaffine- 
roient  de  complimens  s'ils  efloient à  ma 
place,  &  il  me  femble  que  cela  feroit 
aflèz  jufte,  car  aux  perfonnes  modeiles 
comme  moy  les  louanges  font  plus  in- 
fupportables  que  les  injures.  Mais5  Ma- 
dame, ie  vous  veux  donner  auionrd'huy 
vne  preuue  illuftre  de  ma  patience, en 
fouffrant  fans  répondre  vn  feul   mot 
tout  le  bien  que  vous  aucz  dit  de  moy, 
&  en  vous  promettant  de  ne  m'en  loti, 
uenir  iamais.  Voilacequefauoisà  vous 
dire  touchant  voftre    première  p^ge. 
l'ay  trouué  dans  la  féconde  vn  certain 
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difcoursqui  m'a  paru  fort  magnifique, 
il  y  entre  de  la  beauté ,  de  l'or  ,  &  de  la 
libéralité.  Mais  par  ma  fby  ie  ne  l'en- 
tens  point ,  &  fi  ce  neft  pas  faute  de  Pa- 
uoir  releu  :  car  quand  mefme  il  n'y  a 
rien  de  difficile  à  entendre  dans  vos  Let- 
tres ,ie  ne  laifïe  pas  de  les  lire  dix  fois. 
Pour  nouuelles  ie  vous  diray  que  le 
Roy  y  la  Reyne,  &  Monfieur  le  Duc 
d'Anjou  y  partirent  hier  pour  Fontaine- 
bleau. Tout  le  monde  dit  que  le  party 
de  Monfeigneur  le  Prince  eft  extrême- 
ment fort,  &  quantité  de  gens  préten- 
dent que  (a  valeur  ordinaire  augmen- 
tée par  la  paflîon  de  fe  vanger ,  luy  fera 
faire  des  chofes  admirables  pour  la  per- 
te de  TEftat.  Pour  moy,ieme  veux  per- 
suader le  contraire  ;  &  ie  ne  m'imagine 
pas  volontiers  vn  Conquérant  ruinant 
des  Prouinces  ôc  gagnant  des  batailles; 
parce  qu'en  raifoanant  iufqu  au  bout 
fur  cette  matière ,  il  faudroit  queie  fon- 
(geafie  que  nous  pourrions  manquer  de 
pain.  Et  cela  n'eft  pas  plaifant. 
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iA  la  mefme. 

VOus  m'auez  enuoyévne  Lettre  iî 
obligeante,  que  ie  n'ofe  la  mon- 
ter à  perfounc  ;  &  Ci  pleine  cTefprit,  que 
îede-urois  la  faire  voira  tout  le  mondé. 
le  voudiois  bien  pouuoir  vous  en  re- 
mercier comme  il  faut  ,  mais  ie  fuis  iî 
peu  accoutumé  à  me  voir  obIigc,q'ie  ie 
fuis  tout  interdit  quand  il  fxut  que  ie 
témoigne  ma  reconnoiifance  S'il  falloir 
vous  rendre  quelque  feruice  en  ce  païs, 
ic  ne  ferois  pas  en  la  mefme  peine.  Vous 
trouueriez  en  moy  toute  la  difpofition 
poffible  ?&  vous  connoiftriez  combien 
iz  fuis 

Voftrc,&c. 
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>A  Madame  **. 


ÏE  vousrenuoye  voftre  Panégyrique 
ie  l'ay  leu  tout  entier  à  caufe  de  vous 
:fanscela  ie  me  (eroisxontentéde  la  pre- 
mière page.  En  vérité  vous  auez  eu 
grand  tort  de  douter  fi  cette  piece-Ià  efl 
ou  bonne  oumauuaife.  le  ne  Ietrouuc. 
pourtant  pas  eftrange  ;  car  c'eft  vnc 
chofe  aflèurée  que  con  me  les  habits , la 
décoration  du  théâtre  3 Taâion  des  Co- 
médiens Surprennent T  Auditeur  quel- 
que fpirituel  qu'il  Toit ,  &  luy  font  trou- 
uer  belle  vne  Comédie  qui  n'eft  que 
médiocre  ;  de  mefme  l'amour  propre 
nous  fait  trouucr  bien  ïbuuent  dans  Ieï 
vers  descharmes  qui  n'y  furent  iamais, 
on  fait  crédit  d'efprità  vn  homme  qui 
loue ,  &  quelques  modeftes  que  noui 
jfbyons   nous   fommes    natureilemeni 
portez  à  dire  du  bien  d'vn  ouurage  qu 
dit  du  bien  de  nous.  Défaites- vous  bien 
de  tout  cela ,  défaites- vous  de  vous  mef- 
me ,  de  l'amitié  petite  ou  grande  que 

vous 
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vouspouuez  auoirpourMonfieurde..., 
&  aflcurémcnt  vous  verrez  que  c'eft  va 
homme ,  qui  veut  tout  refolument  eftre 
bel  cfprit.  Tout  fon  commencement,  où 
il  dit  :  Prenons  le  ftile  haut,  non  ne  le 
prenons  pas  ,  eft  vn  chemin  rebattu- 
Cette  figure  d'incertitude  a  efté  faite 
1  mille  fois,&  peut-eftre  iamais  fi  mal. 
Dans  cette  manière  il  n'eftquefingc  de 
Monfïeur  Scarron ,  il  copie  en  détrem- 
pe vn  tableau  de  Monfieur  le  Brun.  Ou^ 
trequ'à  parler  fainement ,  le  petit  ftile 
ne  laiflè  pas  de  loiier  fort  bien  vn  grand 
mérite. 


A'uec  les  fleurs  de  nos  preries  Searron, 

Quand  on  les  fçait  bien  ordonner, 
On  peut  au/fi  bien  couronner 
Qujuiec  l'or  3c  les  pierreries. 

Bien  vous  en  prend,  Madame  ,  d'eftre 
fort  louable  tout  de  vous- mefme  ,vous 
feriez  mal  en  louange,  le  n'examineray 
point  icy  le  détail  de  ce  Poème  ,ic  vous 
diray  feulement  que  ie  n'y  trouue  rien 
d'apropos  que  la   promefïè  que  TAu- 
theur  vous  fait  de  ne  le  Iaifler  pas  im- 
primer. Il  a  ma  foy  grande  raifon,  Ie> 

Y 
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Libraire  luy  àiirôit  demandé  de  Par- 
gent s  ôc  le  monde  s'en  feroit  moqué , 
ainfï  il  n'auroit  eu  ny  profit  ny  hon- 
neur en  cette  affaire.  Vous  n'auiez  pas 
non  plus  vn  mauuais  inftinc  >  quand 
vous  auiez  enuie  de  ne  le  montrer  qu'à 
fes  amis,  il  faut  en  eftre  extrêmement 
pour  Papprouucr.'  Ce  n'eft  pas  que  ic 
vouluffe  eftre  fi  feuere,  que  d'obliger 
tous  les  gens  qui  font  des  vers  a  eftre  des 
Benfferades  &  des  Corneilles  :  mais  ic 
veux  du  moins  que  celuy  qui  fe  mêle 
d'écrire,  faffe  par  tout  éclater  quelque 
rayon  d'efpric,  &  qu'il  n'ennuyé  pas  le 
Lecteur.  Ce  n* cil  pas  que  ie  ne  demeure 
d'accord  qu'on  peut  eftre  vn  fort  hon- 
nefte  homme  5c  vn  fort  mauuais  Poète, 
Mais  ie  voudrois  qu'on  fut  alfez  iudi- 
deux  pour  fe  connoiftxc  ;  &  qu'on  ne 
laiffaft  pas  fortir  les  vers  de  fon  cabinet,. 
ou  tout  au  plus  que  ce  ne  fut  que  pour 
les  faire  paflfer  dans  la  chambre  de  fa 
Maiftrefle.  Pour  la  Profe  ,elle  eft  necef- 
faire  ou  pour  les  befoins  de  la  vie  ,ou 
pour  l'entretien  de  l'amitié ,  ou  pour  ex- 
primer fa  paflïon  &  donner  des  rendez- 
vous  à  fa  Dame.  Malherbe  dit  fort  pLii- 
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fammcnt  à  vn  homme  qui  l'importu- 
noie  pour  corriger  des  fiances  ;  Mon 
amVjfivous  deuiez  faire  cela  ou  eftre 
pendu  ,ie  vous  feruirois:  mais  cela  n'é- 
tant pas,  vous  ferez  mieux  de  les  brû- 
ler. Voila ,  M  ad  mie  ,  quel  eft  mon  fen- 
timentjque  i'allois  vous  due  lors  que 
&c. 

„4  Madame  ***. 

VE  baife  &  ie  lis  voftre  Lettre  à  toute 
heure  ,quoy  qu'elle  ne  foit  pas  fort 
obligeante  ,  il  fuffit  qu'elle  vienne  de 
vous  Vous  me  dites  que  Moniteur.,  ... .. 
a  efté  quinze  iours  à  Rennes,  c'eft  figne 
que  vous  les  auez  contez.  Qu'il  eftoic 
accablé  d'affaires  ,-cela  m'apprend  qu'il 
îesa  quelquefois  quittées  pour  vous  le 
vous  Pauoistoufiours  bien  dit;  &  quand 
vous  me  juriez  que  vous  ne  l'aimeriez 
pas ,  ie  me  doutois  bien  que  vous  feriez 
parjure ,  &  que  la  plus  belle  bouche  du 
monde  efloit  auflî  la  plus  menteufe. 
Helas  !  petu-eftre  fuis-ie  bien  dupe  de 
me  mettre  en  peine  de  la  part  qu'il  a 
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dans  voftre  cœur,  & 'qu'il  peut  bien  yr 
en  auoir  fans  prendre  la  mienne  ,c'eft  à 
dire  queie  n  y  en  n'ay  plus.  Si  ie  voulois, 
ie  vous  rendrais  bien  la  pareille,  &ic 
renouerais  auec  voftre  coufine  :  mais 
en  vérité  quand  on  a  quelque  chofè 
bien  auant  dans  le  cœur,  tout  le  refte 
n'eft  que  façon  de  ioye.  AfTeurez-vous 
queie  vous  fuis  aufîî  aftèuré ,  que  fi  ie 
vous  voy ois  tous  les  iours.  Vous  m'eftes 
prefente  à  quatre-vingt  Iieuës ,  ie  réue 
à  vous  iour  &  nuit ,  ie  vous  defîre ,  ï at- 
tens  le  moment  que  ie  partiray  pour 
vous  voir ,  Tefpere  ce  iour- là  comme  le 
plus  beau  de  ma  vie,  enfin  vous  feule 
occupez  Se  remplirez  toute  mon  ame. 
Que  i'ay  peur  que  vous  ne  preniez  tout 
ce  que  ie  vous  dis  là  pour  des  paroles  en 
Pair ,  &  que  ie  m'eftimerois  mal-heu- 
reux fi  vous  iugiez  de  ma  confiance  par 
celle  des  autres  hommes, &peut*eftre 
plus  mal- heureux  encore ,  fi  vous  en  in* 
giez  par  la  voftre. 
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A  Madame  ***. 

CyTOus  ponuez  croire  que  ie  nDay  ' 
V   pas  beaucoup  de  plaifîr  en  ce  licuj»  ■ 
e  me  diuertîs  pourtant  à  lire  le  petit  Li- 
îrcdeMonfieur  Anfe,  ie  l'ouure  cent 
bis  le  iour ,  &  ie  m'arrefte  toujours  au> 
premier  feuillet.  Fyvoyla  defeription  Ceftvm 
le  la  plus  aimable  perfonne  du  monde,  fonralh 
îien  qu'elle  ait  Tait  afTez  glorieux  &  la 
nine  vn  peu  fiere,  elle  ne  ma  pas  dit 
-ncorevn  feul  mot  de  dédain.  Si  vous 
uy  reflemblezen  autre  chofe,  vous  ne 
uy  refTemblez  pas  en  cela. 

Que  voftre  efprît  pourtant  n'en  (bit 
point  trop  jaloux  > 

Elle  a  beau  tous  les  iours  me  faire  les^ 
yeux  doux ; 

Quoy  que  ie  la  trouue  adorable  > 

Que  j'aime  fes  traits,  fes  foinis  > 

Helas  !  belle  Philis  elle  n'eft  pas  ca- 
pable 

De  faire  des  faueurs  ny  d'auoir   des^ 
mépris» 

Y  xi  J 
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Madame  **.  à  Monfieur  fon  mary. 

IE  fuis  rauie  qu'on  vous  fatfe  tant  d'ae- 
cucil,  pourueu  qu'il  ne  vous  retienne 
pasàLyon.  Pour  mafantéqui  vousin- 
commode,  ie  n'en  fuis  pas  trop  fâchée. 
Il  vaut  mieux  que  ce  foit  à  caufe  que 
vous  la  beuuez  trop  fouuent ,  qu'à  caufe 
que  vous  vous  ennuyez  de  la  voir  tro 
durer.  Quand  vous  ne  perdrez  la  rai 
fon  pour  moy  que  de  cette  façon-là;  ic 
ne  vous  appelleray  iamais  deraifonna- 
ble.  Vous  l'eftes  vn  peu,  ce  me  fembie, 
quand  vous  ajoutez  foy  àTempoifonne- 

ment  du  uloux  Monfieur fa  femme 

n'eft  pas  aiTez  hardie  pour  cela ,  ce  cri- 
me ett  de  delà  les  monts;  &  fi  ellel\iuoit 
fait,  on  nepourroit  pas  dire  qu'elle  cft 
bien  de  fon  pays,  le  vous  remercie  de  k 
bonté  que  vous  auez  de  vouloir  pren- 
dre la  polte  pour  me  voir  pluftoft ,  à  fix 
ioursprés,  ce  nVftpas  la  peine  de  vous 
fatiguer,  le  finnois  bien  ma  Lettre  à 
voihe  imitations  en  vous  appellant  le 


i 
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plus  aimable  des  maris  :  mais  pour  l'au- 
tre louange  que  vous  me  donnez  de  la 
plus  fidèle  de  toutes  les  femmes,  i'ay 
peur  que  ie  ne  puifle  pas  vous  la  rendre. 
La  grande  chère  &  la  liberté  du  voya- 
ge poudroient  bien  donner  vn  tour  de 
reins  à  voftre  fidélité. 

iA.Mttitmûiftllc  **. 

Ï'Enuoye  expics  mon  valet  à.,.,  pour 
foulagerla  peine  où  ie  fuis  de  n'ap- 
prendre point  de  vos  nouuelles.  Il  faut 
que  vous  {oyez  morte  ou  mariée  en 
quelqu'autre  Prouince  ;  car  de  vous 
Soupçonner  d'eftre  inconfiante ,  ie  n'ay 
garde.  A  vous  dire  le  vray ,  il  me  fem- 
ble  que  vous  m'auez  autrefois  trop  efti- 
me  pour  m'eftimer  aujourd'huy  fi  peu. 
le  ne  puis  croire  quvne  fille  raifonna- 
ble  &  glorieufe  comme  vous,  voulut 
s'eftre  abuféedansle  iugemenc  qu'elle 
auroit  fait  de  moy,  &  auoir  eu  tort  iï 
long-  temps.  Pour  moy  ie  fuis  toufiours 
'égal,  le  prefent  cft  fait  chez  moy  tout 
comme  le  paflcj  &  Pauenir  vous  fera 
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voir  vne  fi  grande  fidélité,  que  i'cfperc 
que  fi  elle  ne  vous  donne  exemple,  au 
moins  elle  vous  fera  honte.  Le  mal  eft. 
queie  ne  pourray  fi-toft  vous  en  faire 
des  reproches.^  Les  brotiilleries  de  la 
Gour  font  venues  à  vn  tel  point ,  que 
l'on  doit  confulter  ce  foir  fi  le  Roy  s'en 
ira  dans  huit  iours ,  ou  dans  Cix  femai- 
nés,  c'eftà  dire  fi  ie  feray  peu  ou  beau- 
coup dé  temps  le  plus  chagrin  Se  le  plus 
inquiet  de  tous  les  hommes.  Oui  diroit 
que  mon  cœur  a  quelque  chofe  à  démê- 
ler auec  les  affaires  d'Eftat  ? 


^i  Madame  *  *. 

'Eft  vne  chofe  fort  inutile  de  faire 
'fouuenir  l'Italien  de  la  promeffe 
qu'en  partant  il  fit  à  TEfpagnole.  On 
peut  dire  en  bon  François,  qu'il  eft 
amoureux  d'elle,  Se  fi  éperdument  qua- 
uant  que  de  l'oublier,  il  s'oublira  foy- 
mefme.  11  n'en  n'eft  peut-eftre  pasde 
mefme  de  vous ,  Se  quand  cela  feroit,  ie 
vous  exeufe.  Les  Italiens  ne  font  pas  ra- 
res 
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rcsen  France,  les  Espagnols  le  font.  le 
veux  dire  que  tout  efl;  plein  d'hommes 
faits  comme  ntoy,&  qu'on  y  trouue  peu 
de  femmes  faites  comme  vous.  Si  fen 
eufle  rencontre,  peut- eftre  que  ie  vous 
eufle  fait  des  infidelitez.  Non  pas  de 
mon  coeur,  il  ne  fera  iamais  qu'à  vous  : 
mais  au  moins  de  mes  yeux  Se  de  mes 
paroles.    TeulTe  pris  plaifîr  à  feindre, 
j'cufîcdità  vne  autre  que  iei'adorois  , 
j'euflTe  recordé  ma  leçon  à  fes  genoux 
pour  me  tenir  en  haleine,  &  pour  ap- 
prendre à  vous  dire  les  chofes  de  meil- 
leure grâce.  Les  iours  font  longs  Se  en- 
nuyeux. Se  les  abfences  qui  ariiueront 
durant  tout  le  temps  que  ievous  aime- 
ray  (c'eftàdire  durant  tout  le  tempide 
ma  vie  )  nous  doiuent  affranchir  du  fot 
fcrupule  de  n'ofer  faire  de  galanteries 
auec  d'autres.  le  vous  auoiieray  don  % 
puis  qu'il  faut  franchir  le  mot,  que  fans 
l'indifcretion  d'vne  femme  étourdie  , 
icunc  Se  de  qualité  (  qui  elle-mefme  a 
hâté  par  fon  empreiïement  toute  noftre 
intrigue  )  i'auois  défia  fait  faire  vn  habit 
gris  pour  Iuy  montrer  l'Italien ,  &:  que 
peut-eftre  ic  luyeulîè  montré  quelque 
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chofe  dauantage.  Elle  auoit  defîa  con- 
gédié fon  premier  Doûcur,  à  qui  elle 
donnoit  de  l'argent ,  &  par  bon  ména- 
ge elle  auoit  pris  en  moy  vn  feruiteur  & 
vn  Maiftretoutàlafoisquine  Iuy  euft 
rien  coûté  que  des  chofes  qui  ne  coû- 
te rien,  quoy  qu'elles  foient  fort  pre- 
cieufes.  Tout  cela  vray-femblablcmcnt 
deuoit  reiiflîrjmaisen  cecasie  n'eu(Te 
pas  ajouté  la  diffimulation  &  la  fourbe 
à  cette  petite  inconftance  ,  ie  vousau- 
roistoutdécouuert.  l'efpere  qu'en  pa- 
reille occafion  vous  en  vferiezde  mef- 
me.  N'allez  point  vous  imaginer  que 
cela  foit  contre  la  generofité  Se  contre  la 
belle  morale,  il  y  a  vne  certaine  forte  de 
mérite  qui  eft  hors  des  règles  commu- 
nes ,  &  cela  feroit  mille  fois  plus  beau  , 
plus  tendre,  &  plus  obligeant  à  vous  de 
médire:  Iadifettedegalandsqui  eft  en 
cette  Ville  m'a  fait  foufîrir  vn  tel,  mais 
ien'aimeray  iamais  véritablement  que 
vous,  le  luy  ay  fait  telles  &  telles  fa- 
neurs] maisieneluyferay  iamais  celles 
que  ie  vous  ay  faites  ;  que  de  n'auoir 
aucun  commerce  qu'auec  moy  feul. 
C'eJl  vne  chofe  qui  n'eft  pas  fins  çxqjki 
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pie,  de  voir  vnc fille  confiante;  mais  vne 
fortfincere&  fortraifonnable  dédupee 
de  cent  opinions  vulgaires  ,  c'eft  vne 
chofe  fort  rare.    le  tiendrais  mon  fort  le 
plus  glorieux  du  monde,  fi.  ie  pouuois 
eftre  voftrc  amy  &  voftre  amant  tout 
enfemble,  6c  fi  nous  pouuions  auoir  en- 
tre nous  deux  vnc  confidence,  &  vne 
paflion  égale  &  réciproque.  Si  la  chofe 
arriuc  autrement,  ie  feray  vn  des  plus 
mal-heureux  hommes  qui  viucnt  :  car 
bien  que  vous  ne  foyezque  ma  troifié- 
me  Maiftreffè,  vous  eftes  pourtant  la 
première  belle  que  i'aye  iamais  eue,  & 
ie  me  fens  vne  tendrefle  pour  vous  que 
ie  n'ay  iamais  encore  fentie  pour  per- 
sonne, le  n'aime  plus  rien  à  caufe  de 
vous,  &  vous  me  fiftes  faire  dés  la  pre- 
mière femaine  la  plus  injufte  &  la  plus 
inhumaine  rupture  qui  fe  font  iamais 
faite.  Il  eftvrayqueie  n'eftoispas  fort 
amoureux;  toutefois  fiic  ne  vous  eufle 
iamais  veue,j'auois  la  quelques  foiréqs 
paiTablement  agréables.  Vous  ne  dat- 
iez point  vos  Lettres,  dattez-Ies  ie  vous 
prie.  le  feray  bien  aife  quand  mon  rè- 
gne fera  finy,de  fçauoir  combien  il  au- 
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ra  dure.  Helas  !  rcgne  de  mon  cofté, 
c'eft  bien  parler  ;  car  ie  me  tiens  heu- 
reux comme  vn  Roy  :  mais  du  voftre, 
i'ay  grand  peur  que  ienc  parle  impro- 
prement, Se  que  voftre  cœur  ne  (bit  vne 
République,  où  plufieurs  font  les  Maî- 
tres. 

^4  Monfieur  **. 

Bien  que,  grâces  à  Dieu,  ie  ne  fois  ny 
voftre  parent  ny  voftre  amy ,  quel- 
ques  gens  d'honneur  m'ont  obligé  de 
vous  écrire  pour  vous  auertir  charita- 
blement du  mauuais  chemin  que  vous 
prenez,  &  du  pitoyable  eftat  où  vous 
eftes.  H  y  a  quatre  ou  cinq  ans  quVn 
homme  très- fpiritucl  enuoya  vne  gazet- 
te en  petits  Versa  Monfieur  de  la  Ro- 
que, Capitaine  des  Gardes  de  Monfieur 
le  Ducd'Anguyen.  Pîufieursialeurent, 
mais  peu  fçeurent  le  nom  de  TAutheur  ; 
qui fe cacha,  parce  que  quelques  per- 
touitts  de  quaiité  s'y  trouuoicnt  def- 
<çJJi  ■  '  es  T..v:  malheur  pour  vous  le  bruit 


DEMONTREVIL.   255. 

courut  que  vous  auiez  fait  cette  pièce. 
le  dis  par  malheur,  car  depuis  que  vous 
vous  eftes  IaiflTé  prendre  à  ce  doux  leur- 
re, vousauez  tnuaiilc  iotu*  &.nuif,  vous 
I  vous  eftes  rongé  les  ongles  ,  vous  auez 
mis 
Madrigal  fur  Sotinefc&  Rondeau 
far  Epiftre. 
Pour  conferuer  vue  réputation  que  vous 
penfiez  auoir  aquife.  En  quoy  vous 
auez  fi  heureufement  reiiflî ,  qu'il  ne  fe 
trouue  ny  homme  ny  femme  de  bon 
fensquine  iuge  ,  que  fi  vous  en  eftiez 
l'Authcur,  il  faudrait  que  par  quelque 
maladie  ou  par  quclqu'autrc  accident 
inconnu,  les  reflbrts  de  voftre  efprit  fe 
fuftent  plus  démontez  que  ceux  d'vne 
montre  qui  feroit  tombée  du  haut  des 
tours  Noftre-Dame.  Il  y  a  vn  efpacc  in- 
finy  entre  le  moins  bon  defes  Vers,& 
le  moins  mauuais  des  voftres ,  &  dans  le 
monde  raifonnable  on  pourroit ,  fans 
vous  faire  tort,  vous  nommer  les  deux 
antipodes.  Or  vous  remarquerez ,  s'il 
vous  plaift  en  partant,  qu  en  cette  occa- 
fion  il  y  va  non  feulement  de  rhabille 
homme  -,  mais  de  l'homme  d'honneur, 
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Vn  Plagiaire  fait  vn  larcin  de  chofes 
d'autant  plus  precieufes  qu'elles  font 
fpirituelles.  C'eft  vn  crime  de  la  volon- 
té, aufH  bien  qu'vn  défaut  de  l'entende- 
ment ;  &  la  morale  y  fouffre  auffï  bien 
que  la  Poèïïe  Se  la  Rhétorique.  Mais 
iaiffons  ce  Chapitre  à  part,ic  ne  fuis  pas 
payé  pour  cenfurer  vos  mœurs  le  n'en 
veux  qu'àvoftre  ftile3qui(  pour  vous 
dire  ce  que  j'en  penfe  )  eft  bien  vn  des 
plus  eftranges  que  l'on  ait  iamais  veu 
dans  tous  les  pays  &  en  toutes  les  lan- 
gues,   llfemble  que  vous  n'écriuiez  ia- 
mais, que  pour  mettre  les  efprits  à  la 
torture.  Voftre  intention  ne  {è  peut  dé- 
couurir,  on  a  beau  chercher  voftre  pen- 
fée,  on  a  beau  fe  donner  la  gefne  pour 
ladeuiner,on  n'en  fçauroit  venir  à  bout. 
Commentaires  glofes,  confe<5tures,vous 
eftesàl'épreuue  8c  àl'abry  de  tout  cela. 
Chacun  de  vos  Vers  à  part,  fansfe  mê- 
ler auec  Ton  voifin,  a  bien  quelque  ef- 
pece  de  Signification  -,  mais  quand  on 
penfe  en  joindre  deux  ,  on  perd  la  tra- 
montane, on  ne  fçait  plus  où  l'on  en  eft. 
On  fe  doute  bien  que  c'eft  vne  fottife; 
mais  on  n'eft  pas  afleurc  quelle  fottife 
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ccft.  le  vous  auouë  que  vous  feriez 
bien  de  vous  rendre  obf  cur  comme  vous 
faites,  fi  quelqu'vn  vous  obligeoit  à 
écrire ,  parce  qu  il  ctt  auantageux  qu'on 
ne  (cache  pas  ce  que  vous  voulez  dire. 
Mais  (I  vous  ne  voulez  pas  élire  enten- 
du, qui  vous  empefche  devons  taire 2 
eft-cevne  neceilité  que  vous  ccriuiez  ? 
eft-il  befoin  que  vous  foytzvn  impor- 
tun public,  &  que  vous  veniez  tous  les 
iours  nous  rompre  la  tefte,  parce  que  la 
ciuilité  nous  empefche  de  vous  impofeï: 
fîlence?  n'auez-vous  point  de  meilleu- 
re occupation  ?  il  me  femble  vous  auoir 
oiiy  dire  que  vous  tiriez  en  volant  ;  que 
ne  vous  addonnez-vous  à  cet  honnefte 
exercice?  il  n'y  a  point  de  merle,  quel- 
que maigre  &  quelque  dur  qu'il  fbit , 
qui  ne  vaille  encore  mieux  que  toutes 
vos  miffiues.  Que  maudite  foitPEpiftre 
prétendue  voftre  (  toute  belle  quelle 
eft  )  puis  qu'elle  vous  a  donné  i'enuie 
de  trauailler  en  Vers  ?  quel  fi  grand  mal 
vous  auoit  fait  la  raifon ,  que  vous  la 
vouluflïcz  égorger  en  plusd'vne  forte? 
ne  vousfuffifoit-il  pasd*eftre  iucompre- 
henfiblc  en  profe  ?  peut-eftre  parce  que 
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vousauczouy  dire  que  la  Poëfic  eft  le 
langage  des  Dieux,  vousauez  creu  que 
les  hommes  n'y  dcuoientrien  entendre. 
le  voy  bien  que  vous  ne  fçauez  pas  que 
la  première  qualité  d'vn  écriuain,  c'eft 
d'eftre  intelligible.  L'exemple  du  T.  R. 
P.  L.   M.  D    L.  C.  D.  ne  deuroit  il 
pas  vous  inftruire?  II  eft  fans  compa- 
raifon  plus  fupportable  que  vous,  il  a 
mille  belles  chofes  qui  demandent  par- 
don d'afïez  bonne  grâce  pour  fes  gali- 
mathias  &  pour  fes  cac©feles.  On  en- 
tend pour  le  moins  le  quart  de  ce  qu'il 
veut  dire,  &c  ncantmoins  vous  voyez 
que  parmy  les  hommes  raifonnablcs, 
les  vns  le  bernent,  les  autres  en  ont  pitié 
comme  d'vn  efprit  dcuoyé,  &  qu'il  n'y 
a  que  les  Clercs  du  Palais,  les  Ecoliers, 
quelques  fbts  Moines,  &  quelques  fem- 
mes qui  Peftiment.   Voilà  ce  que  c'eft 
de  ne  vouloir  pas  parler  comme  les  au- 
tres parlent.  C'eft  grand  dommage  que 
vous  ne  foyez  venu  du  temps  des  Sy  bi- 
les ou  des  Philosophes  Egyptiens,  vous 
eufïïez  fait  des  Enigmes ,  des  Logogri- 
fes,des  difeours  myftericux  &  hyero- 
glifîque»,  Voftrebcau  don  d'obfcurité 
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vousauroit  mis  en  crédit  ;  mais  ce  téps 
n'eftplus.  On  netrouucplusde  deuins, 
noftrefîecleeftgroflicr,  &ne  fçaicpas 
eftimer  ce  bel  auantage  que  vous  auez. 
On  veut  comprendre  d'abord  ce  qu'on 
écoute  &  ce  qu'on  lit.  l'auouë  qu'il  y 
a  de  certaines  façons  d'écrire  ÔC  de  par- 
ler, aufquelles  on  peut  donner  plus  d'vn 
fens  y  de  certaines  obfcuritez  qui  ne 
font  pas  entièrement  condamnables  : 
mais  la  voftre  pafïè  toutes  bornes ,  Se 
femblc  faire  la  figue  àl'vn  des  plus  pré- 
cieux dons  de  Dieu,  qui  nous  a  donné  la 
parole  pour  faire  entendre  nos  conce- 
ptions les  vns  aux  autres»  Ce  qui  me 
fâche  encore ,  c'eft  qu'aucc  tout  cela 
vous  ne  nouslifez  iamais  pas  vn  de  vos 
ouurages  qu'auec  cette  Préface  :  Mef- 
fieurs^voicy  ce  que  i#y  mis  au  net 
ce  m<ttin.  Comment,  vray  Dieu,  vous 
appeliez  cela  mettre  au  net?  montrez- 
nous  doc  ce  que  ce  peut  eftre  auint  qu'il 
y  foit,  voyons  de  grâce  quelles  font  les 
expreflions  5c  ks  penfées  que  vous  re- 
butez. Puifque  celles  que  vous  retenez 
font  telles,  {croit-il  pofliblc  qu'elles  fuf- 
fent pires?  Pourmoy,ic  croy  qu'ayant 


264  LETTRES  DE  M* 

d'abo  *d exprime voftre penfée,  comme 
font  les  autres,  vous  trouuez  cela  trop 
commun  &  trop  clair  à  voftre  fantaifïe  ; 
&c  que  pour  vous  fâtisfaire ,  vous  vous 
traduifez  vous  mefme  en  obfcur.  Voilà 
pour  ce  qui  nous  regarde.  Mais  pour 
vous,  j  aurois  vne  grande  curiofîté  de 
fçauoir  fi  vous  vous  entendez  vous  mef- 
me  ;  &  au  cas  que  vous  me  répondiés 
que  ouy ,  ie  vous  confeillerois  d'allée 
trouuer  au  plûtoft  les  Miniftres  d'Eftat, 
de  leur découurir  voftre  fecretj  &  j'o- 
ferois  vousafleurer  que  voftre  nouueau 
chiffre  ne  manqueroit  pas  de  faire  vô- 
tre fortune.  Encore  II  compofant  fi 
mal,  vous  auiez-quelque  grâce  à  reciter; 
niais  bien  loin  de  cela,  en  déclamant  vos 
rapfodies,  vous  nous  donnez  vnc -fur- 
charge  qui  met  à  bout  le  refte  de  noftrc 
patience.  Cette  façon  languifïànte  dot 
vous  traînez  voftre  voix  (  de  laquelle 
plus  des  deux  tiers  a  fa  fortie  par  le  nés  ) 
feroit  quitter  la  table  de  Monfieur  de 
Bellievre  au  plus  affamé  de  ceux  qui 
vous  écoutent.  Vous  ne  diftinguez  ia- 
mais  les  chofes  triftes  d'auec les  guayes , 
&  donnez  le  mefme  ton  aux  Epkaphes 
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Beaux Epithalamcs.  Ceferoit  vnc  bo- 
ne  affaire  pour  le    Chriftianifme,   (î 
(comme  vous  nous  en  menacez)  vous 
preniez  la  {butane',  vous  prêcheriez  fi 
pitoyablement,  que  vous  ne  manque- 
riez pas  de  nous  exciter  tous  à  compaf- 
(ion.    En  quoy  j'aurois  pourtant  vn 
auis  filutaire  à  vous  dôner,  c'eft  (Ci  vous 
vous  vous  faiiîcz  Preftre)  de  prendre 
garde  que  le  zelc  &  la  deuotion  ne  vous 
emportait  pas  iufqu'à  vouloir  affifter  les 
patiens  au  fupplice  :  car  de  Faccent  lu- 
gubre dont  vous  vous  feruez,  vous  les 
defefpereriez  tous  dés  le  premier  mot  de 
voftre  confolation  ;  &  ie  penfe  qu  il  n  y 
en  n'a  point  qui  n'aimât  mieux  eftrc 
roué  tout  vif  auec  vn  autre  Cônfefleur  , 
que  d'eftre  feulement  pendu  en  voftre 
compagnie.    le  ne  penfe  pas  que  vous 
vous  imaginiez  que  c'eft  Tenuie  qui  me 
fait  parler  de  la  forte;  ce  feroit  courir 
contre  vn  homme  qui  a  la  iambe  rom- 
pue, que  d'eftre  jaloux  de  voftre  répu- 
tation. Il  vaudroit  beaucoup  mieux  n'en 
n'auoir  point,  que  d'en  auoir  comme  la 
voftre.  Ce  que  Fendis  non  plus  n'eft 
pas  pour  reformer  voftre  ftile  7  j'entre- 
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prcndrois  aufîî  toft  la  conuerfion  du 
grand  Turc  Ce  qui  vous  a  entièrement 
achcué,  c'eft  que  quelques  perfonnes 
de  condition,  &  principalement  quel- 
ques femmes  fpirituelles&  malicieufes, 
vousdifent  que  vos  ouurages  font  ini- 
mitables. Elles  on c  bien  raifon;  mais 
vous  ne  le  prenez  pas  dans  le  fens  quel- 
les l'entendent,  de  vous  ne  voyez  pas 
que  tout  le  monde  prend  pkifirà  jetter 
des  pierres  à  vn  chien  qui  fenoye.  Le 
mieux  donc  que  vous  puilfiez  faire,  ce 
me  femblc,  c'eft  de  renoncer  entière- 
ment à  tout  ce  qui  s'appelle  Encre,  Plu- 
me, Papier  $  Se  d'employer  l'argent  que 
Vous  perdez  inutilement  en  Profe  &c  en 
Vers;  à  donner  à  Monfîeur  Beraut ,  de- 
meurant au  Cloiftre  S.  Germain, afin 
qu'il  ait  foin  de  voRre  bouche:  car  en 
ma  vie  ic  n'ay  rien  veu  de  moins  net 
que  ces  deux  chofes ,  vos  dents  Se  vos 
ouurages.  Pour  vos' dents,  vous  n'irci 
pas  les  arracher  :  mais  vous  vous  parle- 
rez fort  bien  d'écrire,  auffi  bien  croyez* 
moy,  vous  ne  deuez  iamais  prétendre  à 
la  gloire  de  vous  ériger  en  Autheur. 
Toutefois  Ci  vous  eftes  il  enragé  que 
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vous  ne  puiflicz  vous  refondre  à  renon- 
cer à  ce  beau  defïein,  au  moins  enfoncez 
bien  auant  dans  voftrc  ceruclle  que  per- 
fonne  n'écrit  côme  vous,  que  les  moins 
habiles  ne  laiffent  pas  d'auoir  le  fens 
commun  que  Dieu  a  donne  à  Adam  & 
à  fes  defeendans,  qu'on  ne  parle  que 
pour  fe  faire  entendre.  Et  pour  n'aller 
point  chercher  vn  exemple  plus  loin,  ie 
ne  me  mêle  point  d'écrire ,  vous  (ça liez 
que  ic  n'en  fis  iamais  profeflion  ;  & 
n'eft-il  pas  vray  pourtant,  qu'après 
auoir  Ieu  ma  Lettre  vous  voyez  bien 
clairement,  nettement,  Se  intelligible- 
ment, que  non  feulement  ie  ne  vous 
prens  pas  pour  vn  bon  Poëte ,  ou  pour 
vn  grand  Orateur  :  mais  que  mefme 
pourvn  Grammairienne  vous  trouue 
infupportable. 

Tu  genio  irato  >  pulchra?  tu  nefeius  artis 
Irrumpefne  facras  mufarum  obfcotnus 
in  ct'des  ? 
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A  Madame  ***. 

CE  n'eft  pas  toufîours  le  meilleur  ny 
le  plus  grand  verre  de  vin  qui  a- 
cheue  d'eny urer,c'cft  le  dernier  que  Ton 
boit.  La  dernière  conuerfation  que  j'eus 
auec  vous, ne  fut  peut  eftre  ny  il  lon- 
gue ny  fi  charmante  que   beaucoup 
d'autres  ,  mais  elle  ne  laifTa  pas.de  me 
faire  perdre  entièrement  la  refolution 
quefauois  pfife  de  ne  plus  voir  pas  vne 
femme,  I^'ne  pouuois  pas  trouuer  vne 
plus  bejîe  exception  à  la  règle  que  ie 
m'eftois  faite  >  car  enfin  (  puis  qu'il  faut 
que  ie  vous  le  dife)ce  n'elt  point  par 
vn  efprit  de  vangeance,  ny  parce  que 
vous  m'auez  loiie:mais  ie  n'ayiamais 
veude  Dame  qui  eût  tant  d'efpritque 
vous,  qui  l'eût  fi  cultiué ,  fi  aisé,  fi  agréa- 
ble ,  fi  iolide ,  &  fi  propre  aie  faire  per- 
dre à  quiconque  en   aura  beaucoup. 
Toute  la  grâce  que  ie  vous  demande  , 
c'eft  que  vous  ne  me  parliez  plus  ny  d'a- 
mitié ny  d'eftime  ,  &c  de  mon  collé  ie 
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vous  promets  de  ne  vous  dire  rien  tou- 
chant ce  que  vous  fçauez.  Chacun  pen- 
fera  dans  (on  ame  ce  qui  luy  plaira  ,  & 
nul  éclairciflTement.  le  vous  demande 
pardon  de  ma  hardieiïe.  Ce  qui  me  Ta 
donnée,  c'eft  que  ie  fuis  malade  à  ne 
pouuoir  fortîr  de  dix  ou  douze  iours  s  Se 

3uand  i'auray  l'honneur  de  vous  voir , 
me  femble  que  ie  n'auray  plus  guère 
de  honte  d'vne  effronterie  qui  ferapaf- 
sée  il  y  aura  fi  long  temps.  Tay  quelque 
confolation  dans  mon  mal ,  quand  ie 
fonge  qu'il  cft  caufe  que  ie  me  fuis  vn 
peu  foulage  le  cœur  ;  &  mefme  fi  i'allois 
en  mourir  ,  ie  ne  dis  pas  que  la  mort  me 
fut  douce  ,  c'eil  vn  peu  trop  ,  mais  au 
moins  fçay~ie  bien  que  ien'aurois  pas 
tant  de  regret  à  la  vie*;  parce  qu'en  cet 
eftat  ie  vous  en  dîrois  dauantage. 


^*    »V    tV    *îr 
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A  Madame  *** 

LE  plus  fbuuent  que  ie  vous  pourray 
voir  fera  le  plus  doux  pour  moy, 
quoy  que  non  pas  le  plus  feur.  Mandez- 
nioy  donc  ie  vous  prie  par  ce  laquais ,  le 
moment  &  le  lieu  auquel  ie  pourray  me 
mettre  en  ce  beau  danger,  le  ne  consul- 
te pas  icy  ma  raifon ,  ie  ne  m'en  rappor- 
te qu'à  mon  amour  ;  Ôc  pourueu  que 
mes  yeux  foient  contens  ,  peu  m'im- 
porte que  mon  cœur  empire  9  auffi  bien 
eft  il  defîa  trop  mai  pour  efperer  qu'il 
en  puifle  guérir. 


4?*  £  &$*& 
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VOus  m'enuoyez  vnc  fiole  pour 
mes  yeux ,  &c  vous  efles  caufe  que 
e  m'en  va  y  les  perdre  :  car  elle  eft  fi  jolie 
5c  fi  galante  ,  que  ic  ne  fçaurois  m'em- 
Defcherdevous  écrire  pour  vous  en  re- 
mercier. Mais  c'eft  la  couftume  de  celles 
qui  vous  refïemblent ,  on  les  remercie 
mefme  du  mal  qu'elles  font.  Sivoftre 
*au  auance  autant  ma  guerifon  qu'elle 
vient  de  lareculer  5il  faudra  qu'elle  fbit 
Dieu  fouueraine.  Sans  mentir.  Madame, 
e  n'oferois  Tefpcrer.Pour  l'ordinaire  ce 
qui  guérit  n'eft  pas  fi  agréable ,  Se  le  re- 
nede  eft  trop  beau  pour  eftre  bon.  II  y 
Va  pourtant  ce  me  femblede  voftre  in- 
:ereft  qu'il  reùflîffe ,  ôc  ie  ne  fçay  Ci  vous 
pouuez  fans  honte  foufFrir  qu'autre 
chofe  que  vous  ait  le  pouuoir  de  me  fai- 
re mal  aux  yeux. 


Aa 
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^d  Madame  **** 

IE  fuis  bien-  ,iife  que  vous  vous  foye; 
défiée  de  moy,  car  vous  m'auez  re- 
commandé voftre  affaire  pour  la  fécon- 
de foi's  ;  Se  c'eft  toujours  vn  poule c  de 
voftre  part  que  i'ay  empoché  auec  les 
autres ,  que  ie  garde  aufîi  pretieufemem 
que  s'ils  vous  deuoient  obliger  à  quel- 
que chofe.  Ils  font  pourtant  inutiles  ie 
vous  afïèure,&  pour  vous  Se  pour  moy> 
car  ie  me  fouuenois  fort  bien  de  vous, 
Montagne  ,  les  madrigaux  que  vous 
auez  honorez  de  voftre  choix ,  Se  les 
trois  petits  Liures  ,  tout  cela  vous  cft 
aaiîi  hoc  que  mon  cœur.  Mais  pour  les 
vers ,  ie  ne  m'y  fuis  pas  engagé  fans  ex- 
ception comme  à  voftre  feruice.  Fay  dit 
au  cas  que  ie  les  peufle  retirer  d'où  ils 
font.  Sous  ombre  qu'autrefois  ie  vous 
ay  dit  que  pour  vous  ie  ferois  Pimpoiïï- 
ble,  vous  penfez  qu'il  n'y  a  comme  cela 
qu'à  commander.   Entre  nous  ieunes 
gens  nous  auons  le  fang  chaud,  quand 
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l'amour  nous  prend, la  ciuilité  va  bien 
loin ,  Se  nous  faifons  des  comp'imens  vn 
peu  violens  II  ne  fait  pas  trop  feur  s'at- 
tendre à  tout  ce  que  nous  auons  promis. 
le  me  vante  pourtant  fans  me  vanter, 
que  ce  qu  vn  autre  fera  pour  vne  fem- 
me, ie  le  fera  y  pour  vous, 

A  Monfivur  *** 

IE  vous  ay  d'infinies  obIigations,mais 
iay  fiât  promettre  à  Monfieur 

de  vous  aller  voir  fouuent  tant  que  vous 

ferez  dans  Rome,  S'il  me  tient  parole, 

.  ie  me  tiens  quitte  auec  vous,  l'efperc 

;  que  vous  ferez  furpris  de  voir  dans  vn 

\  feul  homme  toute  la  galanterie  d'vn 

Mecœnas  &  toute  la.fagefTe  d'vn  So- 

crate ,  &  qut  vous  demeurerez  d'accord 

qu'il  ne  fiîloit  point  fortir  de  voftre  païs 

pour  voir  la  chofe  du  monde  la  plus 

rare* 
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A  Madame  **. 


V 


Ous  m'auez  tellement  accoufhi- 
me  au  ftile  pitoyable ,  que  ie  ne 
fçay  fi  i'en  pourray  prendre  vn  autre. 
l'en  ay  pourtant  grand  befbin.  Apres 
toutes  les  bontez  que  vous  me  témoi- 
gnaftes  hier  ,  voftre  bague  qui  eft  la 
moindre  me  feroit  dire  feule  mille  belles 
chofes.  Si  1  eftois  bel  efprit  >  ie  vous  con- 
terais où  viennent  les  émeraudes  ,  en 
quel  païs  font  les  plus  precieufes,  qui 
premier  Les  trouua ,  &  fur  tout  ie  vous 
ferois  fouuenir  qu'en  me  donnant  du 
vert  vous  m'auez  donné  de  Tefperance. 
N'allez  pas  vous  mettre  en  tefte  le  def- 
fein  de  me  i'ofter  ,  ce  feroit  reprendre 
vos  prefens,  &  cela  ne  foeitgudre  hon- 
nefte. 
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A  la  mefme. 

NE  croyez  point  aux  médifances 
que  fit  Dimanche  aufoir  ce  cqi> 
beau,deuant  la  feneftre  qui  donne  fur 
le  parc.  S'il  pretendoit. parler  de  moy 
comme  d'vn  mort, il  m'a  pris  pour  vn 
autre.  Mon  mal  me  quitta  hier ,  Se  ie 
vay  trauailleràfairevne  grande  proui- 
fîon  de  fanté  pour  mon  hyuer.  Ce  qui 
me  fâche,  c'eft  que  les  Médecins  me  la 
veulent  faire  acheter  comme  le  Paradis, 
àforced'abftinences,  &en  me  priuant 
de  toutes  les  chofes  agréables.  l'aypaf- 
se  les  huit  ioursde  ma  fleure  fans  dor- 
mir,  &  ie  n'euflè  iamais  creû  qu'autre 
chofe  que  vous  fe  fut  mêlé  de  m'ofter 
mon  repos,  le  pafTe  à  prefent  vne  partie 
de  mon  temps  à  prendre  quatre  ou  cinq 
fortes  de  firops ,  tous  plus  méchans  l'vn 
que  l'autre.  le  fuis  tellement  érigé  en 
malade,  qu'encore  que  ie  me  porte  bien 
ie  ne  fçaurois  prefque  le  croire ,  &  ie 
penfe  de  temps  en  temps  à  la  mort ,  non 

A  a  iij 
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pas  comme  vous  dînez  qu'il  y  faut  pen- 
fer  en  qualité  de  Philofcphe,  mais  va 
peu  en  qualité  de  malade.  le  ferois 
pourtant  bien  fâché  de  mourir  fi-toft; 
car  ayant  formé  vn  deffein  de  vous  ren- 
dre feruice  long-temps  ,  il  me  femble 
que  ie  ferois  en  peine  en  l'autre  monde, 
comme  ces  gens  qui  durant  leur  vie  ont 
fait  vn  vœu  fins  l'accomplir. 

^  Madame  **.. 

ÎE  vous  (iipplie  de  donnera  mon  la- 
quais vne  mouche.  N'allez  pas  vous 
figurer  que  ic  vueiile  me  faire  de  meil- 
leure mine  que  ie  ne  fuis  pour  aller  ga- 
gner auec  vne  autre  ce  que  i'ay  perdu 
auprès  de  vous.  Il  y  a  long-temps  que 
i'ay  renoncé  aux  cœivrs,  &c  que  la  du- 
reté du  voftre  m'a  rebuté  d'entrepren- 
dre des  conqueftes.  Ce  n'eft  en  vérité 
que  pour  dérober  anx  yeux  du  monde 
vne  éleueure  fort  dcfagreable.  Quand 
vous  n'en  n'auriez  qu'vne  feule,  i' en- 
tends vne  mouche ,  ne  iaiifez  pas  de  me 
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Penuoyer.  Ellcm'cft  absolument  necef- 
fiire,  &  pour  vous,  vous  ne  fçauriez 
couurir  pas  vn  endroit  de  voftre  vifigc 
que  vous  ne  nous  cachiez  quelque  cho- 
fc  de  beau. 

*A  Madame  **. 

IEgage  que  vous  eftes  femme  à  ga- 
ger que  c'eft  par  négligence  que  ie 
ne  vous  ay  point  dit  adieu  ,  &  que  Ma- 
dcmoifelle  des  Br.  fera  fi  hardie  qu'elle 
en  fera  de  moitié.  Ne  vous  y  jouez  pas, 
ie  vous  en  auertis  en  amy ,  &  mefme  en 
amant.  Vous  perdriez ,  ce  n'eft  point  ma 
faune.  L'occaûon  d'vn  carrofle  à  C\x  che- 
uaux  m'a  fait  partir  deux  iours  pluftoft 
que  ie  ne  penfois.  le  n'a  y  point  apper- 
ceu  Monfieur  voftrc  rnaryàla  fuite  de 
la  Cour.  le  preuoy  qu'il  aura  de  la  pei- 
ne à  quitter  Paris ,  &  que  ie  le  retrouue- 
ray  auprès  de  vous  à  mon  retour.  Le  pis 
de  tout  cecy  5  c'eft  que  comme  la  faifon 
s'auance  ,  il  ne  fe  trouuera  bien-toft 
fuis  d'emplois.  Aiufi  durant  tout  l'efté 
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il  n'en  n'aura  point  d'autre ,  que  celuy 
dcnousperfediter. 

^  Madame  ***. 

VOftrc  laquais  m'a  attendu  vne 
heure  &  demie  au  grand  Soleil,  & 
j'en  fuis  fâché:  car  d'vne  perfonne  que 
j'honore  autant  que  vous  ,  les  valets 
mcfmes  m'en  font  pretieux  le  fufle 
mort  fans  vous  importuner  ,  5c  ie  ne 
vous  eufTeveuëque  furlepauédtîRoy 
ou  de  Dieu ,  c'eft  à  dire  darçs  l'Eglife  ou 
danslaruë.  Maispuifqucyousauez  pi- 
tié de  moy ,  &C  que  vaftre  billet  me  com- 
mande de  reuenir  $  ie  vous  en  remercie, 
comme  d'vne  faueur  plus  grande  que 
vous  ne  penfez.  Peut-eftre  cft-cepour 
me  dire  quelque  ehofede  funefte,  mais 
il  n'importe.  Une  me  peut  arriuer  rien 
de  pire ,  que  de  ne  vous  point  voir  &  de 
ne  vous  point  entendre. 
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<A  Madame  ***. 

QVand  ie  confidere  voftre  mal ,  ic 
croy  bien  que  ie  deurois  encore 
palier*  ce  jour-cy  fans  vous  voir  :  mais 
quand  ie  confidere  le  mien  >  ic  fens  bien 
qu  il  faut  necefTairement  que  ie  vous 
voye.  le  vous  fupplie  ,  Madame  ,  par 
toutes  les  bonnes  &  mauuaifes  heures 
que  vous  me  donnez  ,  de  ne  pas  tant 
fonger  a  vous  que  vous  n'ayez  vn  peu 
d'égard  à  moy  \  ôc  de  vous  perfuader 
fortement  que  ma  paflion  me  met  cnwa 
tel  eftat ,  qu'il  faut  mal- gré  moy  que 
deux  fois  la  femaine  pour  le  moins  ie  me 
rende  importun,  ou  que  vous  me  ren- 
diez miferabko 


* 
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^4  Madernoiftïïe  **. 


COmme  on  croit  auec  beaucoup  rfe 
facilité  ce  qu'on  defire  auec  beau- 
coup de  violence ,  j'ay  crcûque  la  ré- 
ponfeque  vous  m'auez  faite  de  bouche 
par  voftre  laquais  eftoitàmonauanta- 
ge.  Auec  tout  cela  vous  auez  mal  fait  de 
ne  me  point  écrire  ,  vous  auez  craint 
peut-eftre  de  faire  tort  à  voftre  efprit, 
parce  que  vous  n'auiçz  rien  de  ioly  à 
me  mander  :  mais  au  cas  que  vous  m'ai- 
miez, ie  vous  auertis  que  vous  auez  bien 
fait  pis  que  cela.  Vous  aiaez  fait  tortà 
voftre  cœur,  car  ie  ne  vous  aime  plus 
guère.  Peut-  eftre  que  tout  ce  que  iedis 
ne  vous  fait  point  de  peur  ,  vous  vous 
imaginez  que  ce  n'eiî;  que  raillerie; 
vous  vous  fiez  fur  la  beauté  de  deux  cer- 
tains yeux  que  vous  auez  pardeuers 
vous  ,  Se  vous  vous  tenez  feure  qu'vn 
feul  de  leurs  regards  fera  capable  de 
m'appaifer ,  ma  foy  vous  auez  raifon. 
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si  la  mefme. 

/^Velquc  tard  qu'il  fut  hier  au  foir 

*%^quandie  fortisde  voftrc  chambre, 

ie  n  ay  peu  m'endormir  ;  &c  quelque 

long  chemin  que  i'aye  à  faire  aujour- 

d'huVjie  ne  puis  m'empefcher  de  vous 

dire  en  cor  adieu  par  ce  billet.  Puifqiic 

vous  m'aimez  6c  que  ie  vous  quitte , 

vous  ne  doutez  pas  que  ie  n'emporte 

dans  le  cœur  tout  à  la  fois  beaucoup  de 

ioye  &,de  trifteffe.  le  ne  me  mets  point 

en  peine  de  vous  exprimer  plus  au  long 

les  tranfports  où  ie  fuis ,  vous  vous  cou- 

noiflez ,  &  vous  fçauez  que  ie  me  con- 

nois  en  chofes  pretieufes  On  a  bien  veu 

des  filles  de  voftre  âge  auflî  hautes  que 

vous,  mais  on  n'a  iamais  vende  mérite 

de  feize  ans  fi  grand  que  le  voftre.  Tout 

le  refte  de  ma  via  vous  afieurera  qu'il 

n'y  a  point  de  paflîon  de  trois  mois  fi 

forte  que  la  mienne. 
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^4  la  mefrne. 

ENcore  que  ie  fafîc  ce  que  ie  puis 
pour  vous  diuertir,ie  fois  dans  vnc 
extrême  mélancolie.  Si  ie  ne  reçoy  de 
vos  Lettres,  n'cfperez  plus  des  miennes. 
Voicy  la  dernière.  Ne  vous  mettez 
point  en  peine  de  m'écrire  bien  ny  pour 
rcfpnt  ny  pour  la  main  ,  griffonnez, 
fans  ordre ,  fans  fuite.  Plus  il  y  a  d'eftu- 
de,  moins  il  y  a  de  paffion.  Etpuisfça- 
chez  qu'vn  homme  bien  amoureux 
lit  tout  ce  qui  vient  de  la  perfonne  qu'il 
^ime. 


jfàu  alto  ufà* 
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Mtdtrne  de  **;  <*  Madame  **? 

/^\VeI  effet  feroient  vos  yeux  &VÔ- 
v^  rre  efprit  (ur  le  cœur  d'vn  honv* 
me  ,puifque  vous  auez.pris  le  mien  ea 
deux  heures  ?  le  vousenuoye  huit  tomes 
de  Cyrtis;  a  les  voir  reliez  &  dorez  com- 
me ils  fonîr,refpere  qu'on  vous  fera  la 
guerre  qu'ils  viennent  dVn  galand;  ie 
feray  demain  bien  pis  ,i'ay  fait  faire  vne 
cage  d'vne  prodigieufe  grandeur  pour 
vous  porter  les  Faifms  que  vous  auez 
trouuez  Ci  beaux,  le  voudrais  que.  les 
panefles  leur  reffèmblaffent  11  n'en  va 
pas  de  mefme  parmy  cqs  animaux  que 
parmy  les  -raisonnables  ,  on  ordinaire- 
ment la  femme  e(t  la  plus,  belle,  le  fou- 
haiterois  bien  de  vous  rendre  quelque 
feruice  de  confequence  pour  gagner 
voitre  amitié;  mais  comme  Foccafion 
ne  s'en  rencontre  pas  tous  Iesiours,  i| 
tâche  de  vous  plaire  par  des  bagatelles. 
Cependant  ie  veux  tout  refolument  l'a- 
uoir  ,  5c  n'efperant  pas  de  pouuoir  l'a- 
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chctcr  ce  qu'elle  vaut  (  quelque  riche 
que  ic  fois  )  ie  me  voy  réduite  à  vous 
la  demander  en  pur  don.  le  ne  fçay  fi 
vous  me  la  refuferez ,  mais  ie  fçay  bien 
quei'en  ferois  audefefpoir,  Le  moyen 
aufïïqu'vne  perfonne  qui  defïrefipaf. 
fîonnément  d'eftre  voftre  meilleure 
amie ,  puiffe  fe  refoudre  à  nyeftre  que 

Voftre  tres-humblc  feruante. 


>A  Monfîeur  Mole  Maijlre  des 
Requejies ,  &c. 

IE  vous  ay  dit  il  y  a  long-temps  que 
ie  n'auois  iamais  conneii  qu'vn 
homme  qui  fut  véritablement  géné- 
reux fans  affe&er  de  le  paroiftre.  Cet 
homme- là  c'eft  vous.  le  vous  traite 
dojic  à  voftre  mode,  Monfîeur;  &  com- 
me vous  ne  vous  fouciez  pas  que  le 
monde  vous  croye  libéral  pourueuque 
vous  fçachiez  que  vous  l'eftes  j  ie  ne  me 
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foiicic  pas  qu'on  me  croye  reconnoif- 
fant  pourueu  que  ic  fçache  que  ie  le 
fuis. 

^Madame  ***•- 

NE  croyez  point  que  ce  foit  le  mau- 
liais  temps  qui  me  chafïc  de  la, 
campagne,  c'efl:  vous  qui  me  rappelez 
à  Paris.  En  vérité  j'éprouue  mieux  que 
iamais  que  le  plus  honnefte  homme  du 
monde  ne  vaut  pas  vne  aimable  femme, 
&  que  la  ioye  que  donne  l'amitié  eft 
fort  au  deflous  de  celle  que  donne  l'a- 
mour, le  fçay  bien  que  la  chafFe,  la  belle 
conuerfation  ,  les  violons  ,  la  grande 
chcre,Ie  jeu  ,  deuroient  m'amufer  icy 
aflez  doucement  ,  mais  voftre  abfehcc 
me  rend  tout  infupportable.  le  vous 
fupplie,  Madame, fuiucz  en  cela  mon 
exemple  s  &  puis  qu'à  caufe  de  vous  ie 
hay  les  chofes  qui  m'ont  touiîours  efté 
fî  agréables,  foufFrez-  en  d'autres  à  cau- 
fe de  moy  ,  pour  lefquelles  vous  auez 
jufqu'icy  témoigné  tant  d'auerfion.  le 
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le  fouhaite  de  tout  mon  cœur  ,  mais  à 
vous  dire  le  vray  ie  n'ofe  l'efperer;  Se 
il  me  femble  que  iene  verray  iamais  le 
iour,  où  vous  m'aimerez  en  corps  & 
en  ame. 

Madame  de  *  *  à  Madame  ** 

N  voit  bien  qu'il  ne  vous  eft  point 
^mort  de  fœur ,  puifque  vous  écri- 
viez des  Lettres  fi  fpirituelles.  Le  cha- 
gnnque  i'ay  de  la  mienne  qu'on  vient 
d  enterrer  >  m'a  tellement  ofté  Te/prit, 
qu'il  ne  m'en  refte  plus.  I'ay  grand  be- 
foin  que  vous  reueniez  icypour  en  re- 
gagner d'autre  en  vofcre  conuerfation. 
Vous  verrez  qu'encore  que  cette  perte 
m'ait  ofté  l'entendement ,  elle  ne  m'a 
pas  oltéia  mémoire;  &rque  ie  me  fou- 
uiens  fort  bien  des  obligations  que  ie 
vous  ay  touchant  mon  Arreft,  que  vous 
auez  fi  hautement  obtenu  deiMonfieur 
Pagot.  Vous  auez  raifon  d'appeller  le 
pouuoir  que  vous  auez  fur  luy  vn  règne, 
il  n'y  en  n'a  point  de  plus  grand  que 
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celuy  de  la  beauté.  Mais  vousauez  tort 
de  vous  plaindre  de  ce  qu  il  ne  durera 
plus  guère.  Outre  que  voftre  mérite 
vous  conferuera  le  nom  d  aimable  iuf- 
qu'au  tombeau  ,  vous  eftes  bien  éloi- 
gnée de  Fâge où  les  fujets  commencent 
à  deuenir  rebelles  ;  Se  ie  gage  que  ceîuy- 
Ià  fera  auftï  long-  temps  voftre  feruiteur, 
que  moy 

Voftre  tres-humble  feruante. 


A  MademoiftUe  **  a  qui  tenuoyois 
cent  Oranges  de  Portugal  pour  vne 
quelle  m  auoit  donnée. 

ÇAns  me  vanter  ie  puis  dire  que  i'en 
O  vfe  diuinement  bien  auec  vous,  puis- 
que ie  vous  payedés  ce  monde  comme 
Dieu  paye  en  l'autre,  c'eft  à  dire  au  cen- 
tuple. Contez  bien  ,  vous  demeurerez 
d'accord  que  ie  fuis  homme  de  bon  con- 
te ;  non  feulement  parce  que  i?en  fais 
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jfbuuent  qui  vous  donnent  du  plaifir 
mais  encore  parce  que  i'en  fais  vn  au- 
jourcThuy  dont  vous  profitez.  Si  ie 
croyois  trouuer  auffi  bien  mon  conte 
auec  vous  que  vous  le  trouuez  auec 
moy  >  ie  m'embarquerois  à  vous  en  con- 
ter :  mais  ïc  fçay  de  bonne  part  que  vous 
eftes  plus  méchante,  que  vous  n'eftes 
grande.  Quelquès-vns  ont  voulu  me 
ibfitenir  que  i'ay  tort  de  ne  pas  hazar- 
der  l'affaire ,  &  que  vous  eftes  auffi  co- 
quette que  pas  vne  de  la  famille  :  mais 
les  plus  fenfez  de  mes  amis  m'ont  dit 
que  ce  font  des  conteste  m'en  tiens  à 
ces  derniers- ta.  Faites  donc  voftre  conte 
que  ie  ne  vous  aimeray  iamais  ,  pour 
vouseftimer  tant  qu'il  vous  plaira.  Me- 
prifante  comme  vous  eftes ,  ie  me  doute 
bien  que  vous  ne  ferez  pas  grand  conte 
de  mon  prefent.  Excufez  ,fiie  ne  vous 
paye  pas  en  mefme  monnoye.  Fa  y 
cherché  par  tout  des  oranges  auffi  mau- 
uaifes  que  la  voftre  >ie  n'en  ay  iamais 
peu  trouuer. 
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A  Madame      . 

IE  ne  fçay  pas  comment  me  paroi- 
croit  vn  iour  Tans  pain ,  car  ie  n'en 
n'ay  iamais  veu  ,  mais  ie  fçay  bien 
qu'vn  iour  fans  vous  voir  me  paroift  le 
plus  long  de  ma  vie.  le  tiendray  bon 
toutefois,  afin  qu'en  d'autres  occafions 
vous  puiflîez  me  prendre  pour  vn  hom- 
me de  parole;  Se  puis  ie  croy  qu'il  eft 
fort  à  propos  que  de  temps  en  temps  ie 
paiTe  vn  iour  fans  vous,  de  peur  qu'on 
ne  s'apperçoiue  que  ie  ne  me  puis  paf- 
fer  de  vous.  Mes  riuaux  &  vos  enuieu- 
fes  ne  manqueraient  pas  de  faire  ce  iu~ 
gement de  moy ,  Se  j'auouë  qu'ils  ne  fe- 
roient  pas  vn  iugement  téméraire,. 
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u4  Madame  **. 

COmmc  hier  au  (bir  vous  ne  me 
voulûtes  rien  dire,  parce  que  tout 
ce  qui  vous  venoit  dans  Fefprit  eftoit 
trop  obligeant  pour  moy.  Ce  matin  ie 
ne  vous  ay  point  écrit, parce  qu'il  ne 
m'eft  rien  venu  d'aflez  obligeant  pour 
vous .  Dans  Phumeur  oùie  luis ,  ie  fens 
bien  que  ma  conueifation  feroit  encore 
pire  que  ma  Lettre.  le  nevousverray 
que  demain,cependant  ie  ne  vous  plains 
guère.  Voila  Cirus,auec  luy  vous  vous 
paiïerez  bien  de  moy.  le  croy  mefm'e 
que  vous  m'aurez  quelque  obligation 
en  le  lifant,  &  qu'a  moins  de  vous  pi- 
quer d'eftre  aufli  infenfible  parrefprit 
que  par  le  corps  >  vous  allouerez  que 
i\ay  trouué  le  moyen  de  vous  donner 
du  plaifîr.  N'allez  pas  acheuer  de  vous 
gafter  par  les  mauuais  exemples  de  ce 
Romant,&fongezqiie  comme  on  ne 
voit  plus  de  caualiers  qui  feuls  en  tuent 
vne  douzaine,on  ne  trouue  plus  aufli  de 
Dames  qui  foient  fi  fages. 
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>A  Madame  **. 

VOus  m'auiez  commandé  d'ac- 
cominoder  le  procez  de  Mefïïeurs 

|  de Commei'ay  veu qu'il  s'agifToit 

de  vous  plaire ,  i  ay  re'uffi.  Voila  qui  eft 

,  bien  fier ,  &  ie  croy  que  peu  de  person- 
nes en,  peuuent  dire  autant.  On  donne 
cinq  cens  écus  aux  veuilles ,  i'ay  crû  que 
vous  trouueriez  iufte  que  les  parties  fut- 
fent  dés-interefsées  par  cette  petite  fom- 
me.  PourlerefTentimentde  mon  frère, 
ie  l'ay  remis  à  vos  pieds.  Vraymcntc'cft 
bien  à  luy  d'auoir  de  la  colère  contre  des 
perfonnesquifedifentà  Madame  de...,, 
il  faut  qu'il  foit  feruiteur  de  vos  ferui- 
teurs.  C'eft  vne  recompenfe  pour  luy, 
que  de  fe  foûmettre  à  tout  ce  qui  pourra 
vous  fatisfaire.  Pour  moy  iedonnerois, 
ouy  ie  donnerois  tout  mon  bien,  d' vne 
occafion  où  vous  pourriez  voir  pleine- 
ment le  pouuoir  que  vous  auez  fur 
moy  :  car  enfin,  Madame,  vous  m'auez 
obligé  5  &  fi  i'eltois  inlaifible  à  vos  bon- 
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tez,à  quoy  ferois-ie  fenfible  ?  le  vou 
auertis  que  fîie  fuis  aiïèz  mal-heures 
pour  ne  pouuoir  rien  faire  pour  voftrç 
feruice,au  moins  auray-je  laconfola- 
tion  de  (ouffrir  pour  vous;  &fur  ce  fu- 
jet  fouuenez- vous  s'il  vous  plaift  que  ie 
ne  fuis  que  le  cinquième  Quand  i  e  fan- 
ge que  quatre  de  mes  riuaux auouez* 

le  ,  Madame ,  cela  effc  bien  rude. 

*A  U  mefrne. 

S  Mes  quatre  riuaux  que  vous  m'auez 
donnez  à  combattre  n'auoient  que 
les  mefmes  armes  5  ie  leur  ferois  courre 
la  moitié  du  danger  :  car  ie  fuis  formida- 
ble ,  quand  il  s'agit  de  refpeâs ,  de  foû- 
miffions ,  &  de  vœux.  Mais  le  mal-heur 
eft ,  que  vous  les  auez  tous  mis  deuant 
nfoy.  De  grâce  ,  Madame.,  partagez 
entre  nous  également  leSoleil,&puis 
laiflèz-moy  faire.  Quelque  mérite  qu'ils 
ayent,ie  leur  feray  auoiier  qu'ils  ont 
cela  de  commun  auec  moy  :  que  pas  vn 
n'eft  digne  de  vos  bonnes  grâces  ,  &c 
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qu'en  autre  çhofe  ic  pourrois  pa(Ter 
pour  le  premier.  Au  moins  ie  me  fais 
Fort  de  Tertre  toujours ,  quand  il  s'agira 
•  de  (  que  n'ay-  ic  quelque  terme  particu- 
lier tout  pour  vous  ?  Hé  mon  Dieu] 
faut  il  vous  parler  comme  à  vue  perfbn- 
nc  ordinaire  ?  )  de  vous  honnorcr  &  de 
vous  feruir. 

>A  Mademcifelle  **. 

ÏE  ne  vay  point  vous  dire  adieu,  de 
peur  d'apprendre  encore  le  nom  de 
quclqu'autre  bien- heureux.  En  vérité 
ie  crains  bien  que  vous  ne  m'ayez  laifsé 
entrer  dans  voftre  cœur  moy  troisième. 
Ce  n'eft  pas  pourtant  quand  ie  raifonne 
bien  fort  Iàdefîus,queie  nedeufTe  fou- 
haiter  d'auoir  quantité  de  riuaux ,  car  ie 
reifentiray  vneli  grande  douleur  de  vo- 
tre abfcnce  :  que  cela  me  foulageroit 
fort,  (î  au  lieu  de  la  fouffrir  moy  feul  îp 
la  voyois  partagée. 
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A  Mtdemoifelle  ***. 

VOusfçauez  cequeie  vous  dis  hiei 
au  foir  auprès  de  voftre  Ii£l  tou- 
chant Feftime,  8c  quelque  chofe  de  plus 
que  fay  pour  vous ,  il  y  a  plus  de  quinze 
iours  que  ie  le  penfe.    le  vous  fupplie 
très- humblement  de  le  croire  par  ami- 
tié ,  auffi  bien  ie  vous  en  rendray  tant 
de  témoignages  que  ie  vous  le  feray 
bien  croire  par  force.  Ne  m'en  Iaiflez 
pas  venir  à  ces  extremitez  là ,  ie  ne  vous 
en  aurois  pas  la  moitié  tât  d'obligation  ; 
&  vous  rougiriez  quelque  iourde  hon- 
te (  vous  rougiflTez  pour  bien  moins  que 
cela)  d'auoir  douté  d'vne  chofe  fi  véri- 
table. A  dieu ,  Mademoifelle  ,iene  vous 
dirayrien  dauantage.  Tay  tropdefen- 
timens  dans  le  cœur,  &  ie  ne  puis  pas  fi- 
toft  refondre  quels  font  ceux  que  ie  vous 
dois  cacher,ny  les  diftinguer  d'auec  ceux 
que  ie  vous  dois  faire  connoiftre. 
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>A  U  mefrne- 

IL  femble  que  vous  craigniez  de  vous 
eftre  fort  engagée  auecque  moy ,  par 
vn  billet  que  vous  m'auez  écrit.  Si  cela 
vous  fait  peur ,  &  fi  vous  y  auez  regret, 
ie  vous  le  renuoye.  le  ne  veux  rien  de 
vous  par  force, encore  que  ie  vous  en 
aye  menacée,  auflï  bien  m'auez- vous 
écrit  tout  autrement  que  ie  nedeman- 
dois.  le  ne  vouîois  pas  vne  belle  Lettre, 
fen  voulois  vne  bonne;  &ie  nvatten- 
dois  qu'elle  vint  de  voflre  cœur ,  &  non 
pas  de  voftrc  efprit.  le  connois  fort  biea 
ce  dernier, mais  ie  ne  m'afïcure  pas  trop 
de  l'autre.  Vray  Dieu  que  vous  fçauez 
bien  remercier  de  l'amitié  qu'on  a  pour 
vous ,  mais  que  vous  fçauez  mal  y  ré- 
pondre ! 


Ce 


! 
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^4  mafœur  CVr/uline. 

VOus  ne  fçauriez  croire  combien 
vn  homme  à  qui  iamais  rien  n'a 
reiïfïi  eft  eftonné  ,  quand  vue  pauure 
fois  en  {a  vie  il  fe  voit  vn  peu  plus  heu- 
reux qu'à  l'ordinaire.  le  voudrois  bien 
vous  remercier  ,  &  ie  ne  fçay  par  où 
m'y  prendre.  Mon  affaire  eft  faite ,  Se  ie 
pretensquec'eft  par  voftre  moyen.  La 

genereufe  Madame...., n'a  que  faire 

de  penfer  que  c'eft  par  elle.  Mon  mal- 
heur n'eft  point  de  ces  petits  mal-heurs 
de  baie  qui  peuuent  eftre  fur  montez  par 
des  moyens  humains ,  vos  aufteritez  Se 
vos  oraifons  ne  font  pas  trop  bonnes 
pour  cela.  Enfin  il  y  a  deux  heures  que 
vous  en  eftes  venue  à  bout ,  ôc  j'ay  vou- 
lu vous  en  auertir  lepluftoft  que  f  aypu, 
afin  que  vous  n'alliez  pas  prier  Dieu 
deux  fois  pour  la  mefme  chofe  ,  il  ne 
faut  pas  mettre  à  tous  les  iours  des  priè- 
res fi.  pretieufes. 
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A  Mademoifelle  **. 

M  AdcmoifcIîe(  j'enrage  den'ofer 
vous  appeller  autrement  ,  &  il 
nie  femble  qu'il  eft  bien  injiifte  quvne 
fille  faite  comme  vous  ait  le  mefme  nom 
qu'vne  laide  )ie  ne  vous  écris  que  pour 
vous  écrire,  carie  n'a  y  rien  à  vous  man- 
der ny  bon  ny  mauuais.  Mais  ie  "fera y 
bien-aife  quand  on  viendra  quelque 
iour  à  parler  de  cette  incomparable 
Mademoifelle  L  ....N..«.  de  dire, nous 
luy  auons  écrit  quelquefois  ;  ÔC  quand 
on  me  demandera  vous  faifok-elfc  ré- 
ponfe, ie  ne  feray  pas  fi  fot  que  de  dire 
non<  Mais  feulement  contrefaifint  ie 
diferet  &  pinfant  ma  barbe,  ie  diray; 
pourquoy  cela  réponfe  ?  Les  filles  de 
qualité  font- elles  réponfe  à  des  gens  de 
mon  âge  ?  cela  feroit  beau ,  voilà  vn  bon 
galimatias  pour  commencer  ma  Lettre. 
Dieu  luy  donne  la  grâce  de  finir  de  mef- 
me, ce  fera  vue  belle  pièce  à  montrer. 
Nous  fortons  d'vne  table  où  chacun  a 

Ce  ij 
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beu  la  faute  de  fa  Maiftreiïej  &com 
me  vous  eftes  plus  belle  que  les  autres, 
j'ay  creûeftre  obligé  de  boire  auflî  da- 
vantage, le  fens  que  le  peu  deraifon 
que  vous  m'auez  raifsée,acheuede  fe 
noyer,  &  ie  penfe  qu'à  mon  retour  vos 
beaux  yeux  ne  trouueront  plus  rien  à 
faire.  Àiunt  que  ic  fois  tout  à  fait  yure, 
de  crainte  de  l'oublier, il  faut  que  ie 
vous  demande  vne  chofe.  Mais  non 
non,  il  ne  le  faut  pas.  En  l'eftat  où  ie 
fuis ,  j'aurois  peur  de  vous  en  demander 
deux. 

^A  Monjieur.  du  Champ. 

IE  fuis  bien  aife  de  la  ioyeque  vous 
auez  eue,  quand  vous  auez  appris  la 
perte  que  i\ay  faite  auec  Madame  de..  .. 
car  ie  ne  defire  autre  chofe  que  voftre 
fatisfa<5Hon  ;  &  pour  vousletémoigner^ 
ie  vous  donne  auis  que  i'en  ay  faite  vne 
prefque  aufïï  grande  fur  mon  Bénéfice 
de  Bretagne.  S'il  m'arriue  encore  qucl- 
qu'aut^rc  mal- heur  cette  année  >  ie  ne 
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manqucray  pas   de  vous  le  mander. 
Quoy  que  ie  n'aye  iamais  Congé  aux 
volumes  que  vous  me  demandez  ,en- 
uoyez^mov  l'atteftation  de  ma  fœur 
(en  la  probité  de  qui  ie  méfie)  qu'elle 
lésa  veus  parmy  les  voftres,ie  vous  en 
rendray  de  pareils.  Cerre  précaution  ne 
vous  fembîera  pas  déraifonnable  ,  car 
ie  veux  bien  payer  les  Liures  que  ie  n'ay 
point  pris  dans  voftre  coffre ,  mais  ie  ne 
veux  pas  payer  ceux  qui  n'y  ont  iamais 
efte.  Iedeurois  peut-  eftre  m'en  rappor- 
ter à  voftre  bonne  foy ,  mais  vous  vou- 
lez bien  que  ie  tire  quelque  fruit  de  mon 
expérience.  L'exemple  du  pré  afferme 
en  apoftant  de  faux  encheri£Teurs,me 
fair  aller  bride  en  main  auec  vous.  Ou- 
tre cela  3  quoy  que  voftre  calomnie  foit 
fort  puérile,  vofrre  Lettre  pourtant  eft 
fi  furibonde ,  que  i'ay  fujet  d'appréhen- 
der que  vous  n'ayez  mis  dans  vos  pré- 
tentions de  me  demander  tous  les  Con- 
ciles de  l'impreflion  du  Louure.  Car  qui 
croiroit  que  pour  trois  ou  quatre  petits 
bouquins  de  cinq  ou  fix  fous  ,  vn  hom- 
me foy  difant  foge  fe  laiflaft  emporter 
à  écrire  vne  Lettre  fî  pleine  d'inuecfci- 

Ce  iij 
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aes?  l'ay  icy  ou  à  Paris  fix  cens  volu- 
mes que  Michon  m'a  reliez  en  marro- 
quia  noir  &  rouge  ,  quelle  apparence 
que  dans  vne  fi  grande  richcflc  i'allaflc 
piller  les  haillons  d' vne  chaumière  ? 

le  vous  remercie  de  ce  que  vous  m'a- 
certifiez  fi  bonnement  que  i'ay  eu  de 
tout  temps  de  Tenuie  contre  vous,c'eft 
la  première  nouuclle  que  i'en  aye  ap- 
pris ,  ie  ne  m'en  eftois  iamais  apperceu. 
Mais  en  tout  cas  ne  vous  en  plaignez 
point ,  tous  les  grands  hommes  font  fu- 
jets  à  ce  mal-heur  là ,  accufez-en  voftre 
mérite.  S'il  vous  fait  des  enuieux  en 
beaucoup  d'endroits ,  vous  dites  vous- 
mefme  qu'en  beaucoup  d'autres  il  vous 
fait  des  approbateurs  &  des  amis  à  dou- 
zaine le  le  veux  croire ,  &  c'eft  à  caufe 
de  cela  que  ie  n'ofe  vous  offrir  mon  ap- 
probation &  mon  amitié.  Ce  feroit  fans 
doute  deux  petits  bijoux  fort  inutiles 
pour  vous  ,  8c  pour  Iefquels  vous  ne 
manqueriez  pasd'auoir  grand  mépris. 
Dans  la  foule  des  louanges  ÔC  des  ap- 
plaudiflTemens  qui  vous  arriuent  de  tous 
collez  ,  ma  pauure  voix  feroit  bien-  toft 
étouffée.  Quant  à  ce  qui  efi de  la  mode- 
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ration  ,c'eft  bien  foie  à  vous  d'enauoir. 
Ceft  la  mode  plus  que  iamais  d'eftre 
prudent,  &c  ic  connois  des  gens  qui  nen 
font  point  tant  de  parade  que  vous,  qui 
vous  donneront  encore  fur  ce  fuiet  quel, 
ques  petites  leçons  quand  il  vous  plaira. 

,A  Madame  **: 

IE  ne  fçauois  lequel  des  deux  admirer 
dauantage  ,  ou  voftrc  facilité  a  me 
croire  inconftant ,  ou  voftrc  prompti- 
tude à  vous  en  confoler  LVn  marquoft, 
ce  me  femblevn  peu  trop  de  légèreté, 
&  l'autre  vn  peu  trop  de  philofophie  en 
amour.  Mais  telle queie  vous  trouuois, 
tout  ce  que  ie  pouuois  faire  c'eftoit  d'en 
enrager.  Si  vous  pouuiez  deuiner  com- 
bien ie  fuis   accablé  d'affaires  ,  vous. 
m'exeuferiez  de  ne  vous  écrire  pas  ré- 
gulièrement. Vous  ePtestoufioursdans 
mon  cœur  ,mais  en  vérité  les  ioursde 
Courrier  vous  n'eftes  guère  dans  ma 
mémoire  ,  &  ie  ferois  confciencc  dé- 
mettre Yne  perfonne  adorable  comme 
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vousparmy  des  Arreifo,  des  défauts,  & 
mille  autres  vilaines  chofes.  Grâces  ai 
Ciel  cela  va  finir ,  alors  vous  ferez  maî- 
treflè  de  toute  l'eftenduë  de  mon  ame 
Diea  vueilleqile  i'en  puifife  dire  autant 
de  moy  en  parlant  de  la  voftre  ,  i'en 
doute  fort,  car  on  m'a  dit  de  vos  nou- 
uelles,  Cependant  ie  vous  auertis  que 
Ton  peut  encore  moins  auoir  deux  fer- 
uiteurs,  que  deux  maiftres.  Vous  vous 
trouuerez  embarrafsée  ,  les  brutaux 
font  toujours  brutaux.  A  cela  je  n'y 
vois  qu'va  remède,  grandes  reueren- 
ces  3  grandes  ciuilitcz  :  mais  fi  froides  & 
tî  ferieufes ,  qu'elles  aillent  porter  la  gla- 
ce iufques  dans  les  cœurs  les  plus  échau- 
fez.  Voila  tout  ce  que  ievous  en  diray 
jamais. 
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>A  Mademoifelle  **. 

IE  vous  donne  auis  qu'il  n'eftoit  point 
minuit   hier,  quand  vous  nous  le 
vinftes  annoncer  dans  le  cabinet ,  il  n'é- 
toit  au  plus  qu'onze  heures,  le  vous  ay 
bien  de  l'obligation  du  foin  que  vous 
auez  de  ma  fanté  5c  de  mon  repos,  car 
ie  ne  croy  pas  qu'en  ce  moment  vous 
ayez  eu  mauuaife  intention.  D'autres 
que  moy  croiroient  peut-  eftre  que  vous 
en  auez  vsé  de  la  force  par  malice  ,  pour 
accourcir  vn  temps  que  vous  fçauez 
bien  que  fay  fi rarement,  &  qui  m'eft: 
(1  précieux.   Mais  ie  n'ay  garde  de  me 
laiffer  aller  à  cette  pensée.  On  vous  x 
veuè'fi horriblement  punie  dumauuais 
tour  que  vous  me  joltaftes  du.ant  lelu- 
bi'é,vou$  citiez  fi  maigre  d'enuie  de  ce 
que  vous  me  voyiez  mieux  que  iamais 
auec Madame,  croyant m'auoir  peidu 
auprès  d  elle  fans  rc  flburce ,  &  (i  rouge 
de  kontede  Pinfigne  trahifbn  que  vous 
m'auiez  faite,  ayant  cité  accablée  par 
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moy  de  bons  offices,  qu'il  n'y  a  point 
d'apparence  que  vous  voulufîiez  vous 
embaraflèr  vue  féconde  fois  dans  vne 
pareille  affaire.  Ce  que  ie  vous  en  dis, 
n'eft  point  du  tout  par  reproche.  le  fe- 
rois  bien  méchant  de  vous  fçauoir  mau- 
uais  gré  dVne  qualité ,  où  vous  n'auez 
rien  contribué  de  voftre  part.  Ce  n'eft 
pas  voftre  faute,  c'eft  vn  vice'naturel 
qui  a  pafsé  en  vous  auec  le  fang  de  vos 
parens.  Vous  elles  mal-faifante  de  mère 
en  fille,  &  c'eft  commefî  ie  me  fâchois 
contre  vn  homme  qui  auroit  la  pierre 
ou  la  grauelle  eftant  de  race  à  cela.  Au 
contraire ,  ie  vous  fuis  infiniment  rede- 
uable  d'auoir  fufpendu  iufqu'icy  cette 
malignité  naturelle  en  ma  faueur,  &  de 
vous  eftre  violentée  à  dire  du  bien  de 
moy  huit  mois  durant.  le  penfe  mcfme 
que  vous  auez  fait  tous  vos  efforts  pour 
faire  durer  cela  éternellement,  mais  fou- 
uenez-vousde  la  chate  que  les  Dieux 
auoientfait  Reine.  Elle  tint  quelques 
heures  durant  bonne  mine,nefit  rien 
d'indigne  de  fa  majefté  :  mais  enfin  par 
i#al-heur  vne  fouris  venant  à  paflcr  aux 
piçds  de  fon  Trône,  elle  perdit  tout  d'vn 
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coup  fa  gratiité  >  fe  jctra  defïus ,  &  la 
mangea.  Mademoifelle,  croyez- moy, 
lanacure  eft  bien  difficile  à  cha (1er.  La 
-deuotion  tncfmc  n'y  fert  de  rien  ,  fur 
tout  la  deuotion  faite  comme  la  voftre. 

Remerciment  de  Madame  ** 
k  Monfieur  ** 

IE  paflay  hier  au  foir  vne  bonne  heure 
à  regarder  le  prefent  que  vous  m'a- 
nez  fait ,  mais  auflî  i'en  ay  pafsé  dciûeii 
mauuaifes  ce  matin,  quand  ie  me  fuis 
mife  à  fonger  de  quelle  façon  ie  m'y 
'prendrois  pour  vous  en  remercier  com- 
me il  faut.  Pour  deux  caues  de  drap  d'or 
remplies  de  poudres  ,  d'eilences,  de 
gands ,  n'auoir  que  des  paroles ,  5c  en- 
core mal  arrangées,  cela  me  fait  mou- 
tir.  Iexieurois  m'eftre  accouftumée  de- 
puis le  temps  que  vous  m'honorez  de 
yos  prefens,  à  vous  en  témoigner  ma  re- 
connoiflance  de  mauuaife  grâce.   Ma 
honte  deuroit  eftre  tournée  en  habitu- 
de,  &  ne  me  plus  fairç  de  peine.  Cepen- 
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dant  il  n'en  eft  pas  ain(î,ic  fuis  gloricufq 
&C  f  ay  tant  de  dépit  de  ce  que  mon  pau- 
'urccfprit  ne  mefert  pas  en  cette  occa- 
sion comme  ie  voudrois,  que  ie  puis  dire 
quei'achete  bien  cher  trois  chofes  que 
vous  me  donnez  en  pur  don.  Vous  pou- 
viez croire  que  ie  ne  laide  pas  de  vous  en 
eftre  tout  auffï  obligée  que  fi  i'eftois  la 
plus  éloquente  femme  de  la  terre  ,  & 
que   la  roiblefle  de  mon  efprit  n'ofte 
rien  du  mérite  de  voftrc  libéralité.  C'eft 
grand  dommage ,  Monfîeur,  de  ce  que 
vous  ne  Pauez  pas  exçrçéç  enuers  quel- 
que belle  perfonne,  combien  elle  auroit 
eu  de  iolies  chofesà  vous  dire  là  deiïiis. 
Elle  vous  auroit  mis  en  part  de  tous  les 
yeux  qu'elle  auroit  charmez ,  elle  vous 
auroit  efté  redeuable  de  toutes  fes  con- 
queftes.  Pour  moy quille  fuis  pasaflèz 
aimable  pour  en  faire  ,  ie  me  contente- 
ray  de  vous  protefter  :  que  (I  elles  ne  fer- 
uent  à  me  gagner  des  feruiteurs  ,  au 
moins  me  feront-elles  fouuenir  que  ie 
dois  eftre  toute  ma  vie  voftrc  trçs-hum- 
ble  feruante. 
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^  Mît  darne  ***. 

IL  y  a  trois  (em&incs  que  ic  ne  vous  ay 
veuc,  &.f  y  fuj^nen  moins  accoutu- 
mé que  la  première.  l 'ay  toujours  dé- 
liant les  yeux  ce  Mardy  13,  May,  quand 
après  m'auoir  dit  adieu  fîx  heures  du- 
rant, vous  vinftes  pour  me  le  dire  en- 
core- toute  nue  de  voftre  Ii<3:  à  voftre  fe- 
neftre  comme  ie  montoisà  che.îaL  Ct 
n'eftpas  là  le  pis  que  ie  trouucen  moii 
affaire  .c'eft  que  ce  inefmè  Mardy  qnc 
i'ay  deuant  les  yeux,  auiourd'huy  3  ie  l'y 
auray  encore  le  dernier  iourde  ma  vie. 
Qu^il  fut  beau  &  trifte  tout  enfemble  ce 
iout-  là,  qu'il  fut  mêlé  de  ioye  &  de  cha- 
grin !  mais  &c  dans  I'vne  Se  dans  l'autre 
qu'il  y  auoit  de  paffion  &  de  tendrefle, 
au  moins  de  ma  part ,  car  de  la  voftre  ie 
ne  fçay  qu'en  dire.  Vous  auez  laifscpaf- 
fer  deux  ordinaires  fans  m'écrire ,  cela 
fent  bien  vne  femme  qui  n'aime  de  l'a- 
mour que  ce  qui  diuertir ,  qui  ne  fonge 
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point  ameabfens ,  &  que  Ton  perd  tom 
à  fait  quand  on  la  perd  de  veuë. 

si' Madame  ***". 

PVifque  vous  voul||^ibfoIurnent  fça- 
uoirecque  Monneur difoithier 

tout  bas  aux  Thuilleries ,  le  voilà  mot 
pour  mot.  le  fçay  que  ma  femme  n'eft 
pas  fort  fcrupuîeufe  >  ie  fçay  que  mefme 
ellen'eft  pas  dénote.  Ainfî  ieluyauray 
beaucoup  d'obligation ,  d  elle  s'empef- 
che  d'aimer  vn  homme  qui  eft  plus  jeu- 
ne, mieux  fait ,  &  plus  fpirituel  que  ie 
ne  fuis»  Comme  ie  fçay  bien  que  cène 
fera  pas  pour  l'amour  de  Dieu,  ie  pour- 
ray  croire  que  c'eft  purement  pour  l'a- 
mour de  moy.  Il  me  difbit  cela  auecvn 
foiîris  forcé ,  qui  tenoit  vn  peu  plus  du 
ferieux  que  de  l'enjouement.  O grand 
bonté  des  Chevaliers  antiques  !  le  ne 
vous  dis  point  comment  ie  répondis  à 
tous  ces  complimens.  Iepenfe  que  vous 
vous  en  fiez  bien  à  moy ,  &  que  vous 
me  faites  crédit  par  aiuncc  de  tout  ce 
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que  i'ay  deû  dire.  En  effet,  Madame, 
c*eft  là  de  toutes  les  chofes  celle  que  Î£ 
fçay  le  mieux  faire ,  excepté  vous  aimer, 
le  vous  fuppliede  continuer  à  auoir  de 
la  complaifance  pour  luy  ,  autrement 
toute  la  bonté  que  vous  auez  pourmoy 
meferoit  inutile.  Ileftoit  bien  en  peine 
ce  matin  en  partant  ce  qu'il  vous  diroit 
à  fon  retour  5  pour  vous  appaifer  de  ce 
qu'il  emmeine  vos  fi#  chenaux  ,  ie  luy 
,aydit  qu'vne  liure  d'encens  rajufte  bieii 
des  chofes,  &  qu'en  vous  appellant  trois 
ou  quatre  fois  ma  charmante,  il  en  fe- 
roit  quitte.  En  ce  cas,  Madame,  il  ne 
vous  diroit  que  voftrc  nom.  le  prendrais 
bien  icy  l'oceafion  fi  ie  voulois  ,  de  vous 
dire  que  ien'en  n'aura  y  iamais  d'autre, 
que  celuy  de  voftre  très- humble  ferui- 
teur  :  mais  ie  fuis  fi  chagrin  quand  il  fàui 
que  ie  finiffe  les  Lettres  que  ie  vous  écris, 
que  par  dépit  ie  ne  veux  pas  les  finir  à 
propos. 
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A  $*r&$H  % r&  r*H tfh *$s  &$* 

^  Madame  *** 

"1  Amais  épée  n'a  fait  tant  de  peur  au 
A  plus  poltron  des  hommes  ,  que  la 
mienne  m'en  a  causé  depuis  hier  au  foir. 
le  Pay  eue  toute  la  nuit  non  pas  à  la  vé- 
rité dedans ,  mais  fur  le  cœur  ;  Se  ie  fe- 
rois  mort  d'inquiétude ,  fi  ie  ne  fçauois 
que  vous  auez  vne  prefence  d'efprit  ad- 
mirable qui  vous  aura  fait  inuenter  fi 
Monfîeur  voftre  mary  Ta  veuë,  que  vô- 
tre frère  en  voulant  acheter  vne  pour 
fon  voyage  me  Ta  empruntée ,  &  la  laif - 
sée  par  négligence  dans  voftre  alcôve. 
Voftre  dernier  billet  eft  le  plus  obli- 
geant du  monde ,  & luy  feul  me  raqitice 
de  tous  ceux  que  vous  m'auez  repris.  Lé 
bel  endroit  pour  moy ,  c'eft  le  reproche 
que  vous  me  faites  de  mon  iniufte  ialou- 
fie  fur  le  fuiet  du  Maiftte  des  Comtes  , 
mais  ne  la  tournez  point  fi  fort  en  ridi- 
cule. Pourquoy  ne  Paimeriez-vous  pas  ? 
vous  m'auez  bien  aimé.  Son  peu  de  mé- 
rite ne  me  met  point  à  couuert ,  car  ifgfl 
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décider  C\  quelqu'vn  en  a  aflez  pour 
cftrc  cligne  de  vous.ic  fuis  (ï  éloigné  d'en 
auoir  autant  qu'il  fout ,  que  (ur  le  grand 
cfpàcc  qu'il  y  a  de  moy  à  vous,  cinq  ou 
fix  pas  dont  il  cîl  plus  reculé  que  moy 
ne  font  pas  confîderables.  Vous  faites 
bien  voir  que  vous  ne  vous  connoiflfez 
pas  en  Lettres  ennuyeufes  ,  quand  voite 
dites  que  vous  craignez  que  lesvoftres 
ne  le  (oient  :  mais  auflï  comment  vous 
y  pourriez- vous  connoiftre ,  vous  nen 
n'aueziamaisfait, 

si  Madame  **. 

ÎE  ne  vous  fais  point  d'exeufes  d'à- 
uoir  efté  Ci  long-temps  fans  vous 
écrire.  Comment  ferois- je  à  mes  amies, 
ie  ne  fuis  pas  à  moy  mefme ,  &  ce  qui 
cft  de  plus  déplorable ,  ic  ne  fuis  prcfque 
pointa  la  perfonne  du  monde  à  qui  ic 
voudrois  lepluseflre.  Cen'eftdoncpas 
mon  pardon  que  ie  vous  demande,  c'eft 
voftre  pitié.  Vous  m'auez  veu  nager 
dans  les  plaifîrs ,  palier  des  iours  en  bro- 
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derie  filez  d'or  &  de  foye.  Vous  m< 
voyez  dans  le  mal-heur,  ainfi  vont  le 
affaires  du  monde.  Il  eft  vray  que  celle 
qui  fait  ma  triftefle  &C  ma  joyela  parta- 
ge auecque  moy.  11  eft  vray  que  nous 
nous  voyons  fouuent  ,  mais  tres-peu 
{ans  témoins, fans  importuns ,  fans  ef. 
pions  >  fans  jaloux.  Ces  gens-là  nous 
éclairent  iufqu'au  fonds  de  lame  ,  ils 
y  vont  chercher  nos  délits  &  nos  pen- 
sées^ Il  femble  que  nos  yeux  nefoient 
pas  à  nous ,  qu'on  leur  ait  donné  le  droit 
de  mettre  vn  impoft  fur  nos  Oeillades, 
&  il  faut  que  nous  regardions  vingt  fois 
tout  ce  monde  deuant  que  d'ofer  vnc 
pauure  fois- nous  regarder  Fvn  Pautre. 
Cela  s'appelle  trauerfer  cent  buiflfons 
pour  aller  cueillir  vne  fleur.  le  ne  vous 
dis  plus  rien,  vous  pouuezfinon  guérir, 
au  moins  foulager  nos  maux, en  nous 
preftant  comme  autrefois  voftre  tnaifonr 
quand  vous  ferez  de  retour  en  cette 
Ville. 
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Remer ciment  ci  Monfieur  le  Marquis 
ZX...  qui  dans  njne  extrémité  de 
maladie  fit  fontejiament  >  par  le- 
quel il  me  faifoit  <vn>  legs  de  fix 
mille  francs ,  &  reuint  après  eu 
parfaite  famé. 


Mo 


NSIEVR, 


le  n'eufle  iamais  creû  qu'on  peut  im\%î, 
auoir  tant  de  ioy  e  en  perdant  deux  mille 
écus.    le  fuis , 

MONSIEVR, 


Voftrc  trcs-obeyflanr  &  très- 
obligé  feruiteuiyP.  M. 
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Madame**  à  fa  filleule  lendemai, 
du  jour  quelle  eufïpris  C habit  de 
Rthgieufe. 

PVifque  ie  ne  puis  auoir  auiourd'huj 
comme  i'êfperois  la  ioye  de  vous 
entretenir, il  faut  qu'au  moins i'aye  la 
fatisfacftion  de  vous  écrire.  Le  combat 
que  fit  hier  dans  mon  cœur  le  contente- 
ment de  vous  voir  faire  vnc  action  fi 
haute  auec  vn  efprit  Ci  ferme  ,6c  la  tri- 
flefie  de  vous  voir  en  quelque  fiçon 
perdue  pour  moy,  m'a  donné  vue  émo- 
tion fi  grande ,  que  i  en  fuis  malade ,  & 
l'on  vient  de  me  faignen  le  fçay  bien 
que  vous  me  condamnez  dans  voflre 
ame ,  &c  que  vous  iugez  qu'en  cette oc- 
cafion  au  lieu  d'eitre  partagée  comme 
iefuis,ie  deurois  m'abandonner  entiè- 
rement à  la  ioye.  Mais  on  aime  quel- 
quefois les  perfonnes  plus  qu'on  ne 
penfe ,  &  fins  confidercr  qu'en  cette  oc- 
cafion  i'ay  tort  de  me  plaindre  (  puifque 
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c'cft  Dieu  qui  g^gne  en  vous  tout  ce 
que  l'y  perds  )  ie  ne  puis  étoufer  les  fen- 
timensde  la  nature,  l' aurais  pourtant 
grande  honte  de  voir  qu'il  faut  que 
pour  la  force  d'efpriti'aille  à  l'école  de 
ma  fille,  li ie  n'auois  des  compagnons 
de  ma  foiblefle.  Et  les  larmes  que  ie  ré- 
pandis hier  dansSainifc  Antoine  me  fe- 
raient grand  dépit,  fi.  quantité  deper- 
fonnes  de  naiflance  Se  de  mérite  n'a- 
uoient    fait  la  mefme  chofe  ,  quoy 
qu'elles  n'euflent  pas  comme  moy  pour 
s'excuferlesfentimens  d'vncmere.  Ce 
qui  me  va  corrfbkr  déformais ,  c'eft  que 
ic  necroy  pas  que  vous  ayez  befoinde 
confolation.  Vous  paroiflez  fi  contente, 
&  en  entrant  dans  le  chemin  de  la  ver- 
tu ,  vous  auez  fait  le  premier  pas  de  fi 
bonne  grâce,  qu'il  n'y  a  nulle  aparea- 
ce  que  vous  en  fafiïcz  iamais  *n  pour 
retourner  en  arrière.  Ce  Crucifix  dont 
ie  vous  fais  prefent,  vous  confirmera 
:  dans  vos  fentimens   le  puis  dire  qu'en 
vousPenuoyant,  ie  vous  donne  le  Por- 
trait de  voftre  Epoux  ,  puifque  vous 
n'en  aurez  iamais  d'autre.  11  cft  vray 
que  durant  cette  vie  il  vous  fera  vn  peu 
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-xude  ,  Se  que  vous  trouuerez  tous  le 
-iours  mille  petites  difficultez  à  vous  cor 
former  à  Ton  humeur  feuere  :  mais  ( 
vousen  auiez  va  mortel  ,peut-elT:re  au 
4*iez-vous  encore  plus  de  peine  à  le  con 
.tenter.  Il  va  cette  heureafe  différence 

4 

que  ce  premier  promet  &  donne  de 
-douceurs  éternelles  y  €c  que  ceux  du  fie- 
clc  bien  fouuentuie  vouslaifTent  q 
beaucoup  d'enfuis  &  des  affaires 
-mauuais  ordre  :  car  ma  fille  ne  vous  r< 
glez  pas  fur  moy ,  tous  les  mariages  n* 
reuffiffent  pas  comme  le  mien.  Comme 
vous  aue z  xent  bonnes  qualitez  &:  plus 
de  meriteque  moy,  peut-eftre  n'auriez- 
,vous  pas  tant  de  bon-heur  ;&  le  Ciel 
vous   ayant  efté  iî  doux  ,  peut-eftre 
xprouueriez-  vous  la  rigueur  delà  fortu- 
ne. Mais  ie  m'amufe  à  vous  dire  des  rai- 
sons là-  deflus ,  &  ie  ne  fbnge  pas  qiivn 
^quart-d'heure  de  méditation  vous  en 
fournira  plus  que  mille  de  mes  paroles* 


DE  MONTRE  VIL.  517 

A  Madernoifelle  Z~**deS..... 

ENfin,MademoifeIIe,voicyIa  troi- 
ficme  Lettre  que  ie  rcçoy  de  vous; 
que  c  eft  grand  dommage  que  vous  n'é- 
jcriutez  plus  fouuent ,  quelle  delicateffè 
de  pensées  !  quelle  pureté  de  ftile  !  Faut- 
il  que  paroiffant  iî  aife  &  (î  doux  à  mon 
,  cfprit  ,il  foitïi  rude  à  mon  cœur,  &  que 
la  netteté  de  voftre  expreffion  ne  ferueà 
autre  chofe  qu'à  me  faire  connoiftre 
clairement  &  intelligiblement  que  ie 
ne  feray  iamais  aimé  de  vous.  Voila  les 
beaux  enfeignemens  de  Madame  voftre 
mère,  que  ie  n'aypcû  déraciner  de  vo- 
tre efprit  depuis  que  ie  me  mêle  de  le 
cultiuer.  Pendant  voftre  feiour  dans  la 
Prouince  ,  ie  ne  m'eftonnois  pas  que 
vous  cuflîez  de  la  cruauté  ;  majs  après 
auoir  refpiré  quatre  ans  l'air  de  Paris  fi 
fbuuerain  contre  cette  maladie  ,  ie  de- 
fefpere  de  vous  &  de  moy,  nos  maux 
apurement  font  incurables ,  vous  ferez 
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toufiouts  fiere  &  moy  toujours  mal 
heureux. 

Faites  ,  ie  vous  fupplie  ,  mes  baife 
mains  à  Monfîeur  l'Abbé  Lefcoc  ,  : 
Monfîeur  loly ,  &à  Mon/îeur  de  For- 
ges *,  dites  au  premier  que  quand  il  vou- 
dra ie  changeray  mon  petit  brillant 
contre  fbn  bon  fens  ,  &  recomman- 
dez aux  deux  autres  de  n  eftrc  pas  mieux 
aiiec  vous  que  moy. 
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A  Madame  ***. 

A  Moins  que  vous  ayez  autant  de 
plaifir  à  lire  mes  Lettres  >  que  j'en 
prens  à  vous  les  écrire,  vous  endeuez 
tftre  bien  ennuyée»  Icn'oferoisl'efpe- 
rcr  5  encore  que  vous  me  Fayez  dit.  le 
croy  que  ce  n'eft  quVn  effet  de  cette 
bonté,  qui  voua  fait  contraindre  pour 
l'amour  de  moy  à  tant  de  chofes  qui  ne 
vous  plaifent  pas.  le  ne  fçay  pourtant 
s'il  n'y  a  point  plus  de  vanité  à  penfer 
qu'vne  femme  de  voftre  rang  voulut  le 
gefner  en  ma  faueur ,  qu'a  croire  que 
vous  m'aimez.  C'eft  vue  difficulté,qu  il 
n'y  a  que  vous  feule  qui  puiffiez  refou- 
dre.  Si  elle  ne  fe  trouuoit  pas  à  mon 
auantage ,  ie  vous  fuppîie  très  humble- 
ment de  ne  m'en  point  éclaircir  ,trom* 
pez-moy  toufiours.  Et  pour  mes  billets 
s'ils  vous  ennuyentjievous  conjure  de 
ne  rn  en  témoigner  rien.  Vous  n'auez 
qu'aies  brûler 5&  à  me  faire  accroire 
que  vous  les  axez  leus.  Paris  m'eft  fi 
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affreux  lors  que  vous  n'y  eftes  pas  ,  qu< 
ie  m'en  vay  prendre  le  temps  d'en  eftr< 
abolit  pendant  voftre  abfence ,  quane 
meune  les  eaux  de  Bourbon  ne  me  de- 
uroicnt  fcruir  de  rien  ,  au(Iî  bien  fuis-  je 
persuadé  mal-gréMonfieur  Morin3que 
rien  ne  m'eft  fi  mal-  fain ,  que  de  ne  vous 
point  voir.  Que  ie  vay  porter  d'enuic  au 
moindfe-bucheron  de  voftre  foreft  !  il 
vous  verra  tous  les  iours  ;  &  quoy  qu'il 
n'y  prenne  pas  tant  de  plaifir  que  moy, 
enfin  il  vous  verra.  Ha  !  fi  du  mqjiïs  j'a- 
uois  ce  que  vous  m'auiez  promis ,  ie  ne 
ferois  pas  Ci  mal-heureux  :  car  encore 
que  ie  n'aye  pas  befoin  de  quelque  cho- 
ie qui  me  fade  fouuenir  de  vous  ,ie  vous 
afîèure  pourtant  que  comme  le  corps  & 
l'âme  dépendent  fort  l'vn  de  l'autre,  il 
me  feroit  fort  doux  de  vous  auoir  deuant 
îes  yeux  ôc  dans  les  mains  auflî  bien  que 
dans  la  pensée.  Ce  que  ie  vous  en  dis  ne 
rompt  point  le  ferment  que  i'ay  fait  de 
ne  vous  en  plus  parler,  carie  ne  vous  ay 
pas  promis  de  ne  vous  en  point  écrire. 
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,A  Madame  **: 

IEfuis  bien-aife  d'auoir  faitvneinci- 
uiliré ,  fans  cela  ic  ferois  encore  à  fça- 
uoir  ce  que  ie  vaux.  Ce  ne  fut  ny  pareffë 
ny  oubly ,  ce  fut  timidité  qui  m'empef- 
cha  de  vous  voir  en  partant.  le  creus 
quec'eftoit  trop  faire  le  grand  garçon, 
&  qu'il  n'y  a  que  ceux  dont  on  conte 
l'a  bien  ce  pour  quelque  chofequi  doi- 
uent aucrtir quand ilss  ?n vont.  Cepen- 
dant j'auray  à  l'auenir  meilleure  opi- 
nion de  moy ,  Se  puifque  vous  m'auez 
fait  l'honneur  de  trouuermauuaisque 
iene  vous  euflè  pas  dit  adieu,  vous  fe- 
rez la  première  a  qui  ic  diray  quand  ic 
feray  de  retour ,  bon  iour,  Madame  >ie 
fois 

Voflre^&c, 
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wmmm  mwmmvà 

Madame  de  **.  à  Mon  fleur  **j| 

VOs  fleurs  &  vos  fleurettes  ont  c 
bien  receuës,  mais  non  pas  égale 
ment,  Qaoy  que  ces  dernières  ne  fen 
tent  rien  3  elles  vous  mettent  bien  pli 
que  les  autres  en  bonne  odeur  auprès 
rnoy.  Si  j'eftois  vn  Ange  >  comme  v 
dites,  ie  fouhaktcrois  d'eneftre  PAngs 
gardien  pour  auoir  la  puifïànce  de  les 
conferuer  toute  ma  vie.  Mais  puifque 
cela  ne  fe  peut,  au  moins  garderay-ie 
precieufementle  loiuicpir  deeekiy  qui 
me  les  enuoye.  le  m'acquittera  y  bien 
du  bouquet  en  payant  ma  Feffce  ;  mai* 
de  l'obligation  que  ie  vous  ay,  ie  n'et 
père  pas  m'en  pouuoir  dégager.  Elle 
efl  d  forte ,  qu*il  faudroit  pour  vous  fai- 
re des  faueurs  qui  l'égala flent ,  vous  en 
ftûre  de  trop  grandes ,  &c  vous  ne  vou- 
driez pas  me  faire  perdre  mon  honneur 
pour  Yoftrc  plaifir. 
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;  ^  <vn  rival  qui  avo/'t  envoyé  imbou** 
qiiet  k  vne  Jjame  quijenommoit 
Loiyfe. 

A  la  veuë  de  voftre  bouquet  &  de 
voftre  Lettre,  mon  ôoiiquct  a  paC- 
fé  pour  eftrc  de  fonds  &  deMarguerites, 
&  ma  Lettre  pour  ePcre  de  deffous  les 
'  charniers  de  S.  Innocent. 

Quoy  donc  vous  me  joliez  ?  faux  amy 
que  vous  eftes? 

-Allez  en  d'autres  lieux  débiter  vos  dou- 
ceurs ) 

N'eftoit-ce  pas  afi'ez  de  me  pafler  en 

fleurs 
Sans  me  donner  encore  quinze  &  bif- 
que  en  fleure  tes. 

le  l'auois  toujours  bien  oiïy  dire,  que 
quand  l'amour  s'en  mêle ,  on  viole  tous 
les  droits  de  Pamitié.  Par  S.  lean,  S. 
Louys  me  fait  grand  tort.  Q  uand  il  fe- 
roit  encore  en  France  ce  qu'il  y  cftoit 
autrefois,  il  n  en  n'vferoitpas  auec  plus 
d'authorité.  II  condamne  à  mort  &  fait 
grâce  comme  bon  Iuy  femble,  &  ie  puis 
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dire  qu'en  m'oftant  vn  cœur  tel  que  ce- 
kîy  qu'il  m'ofte ,  pour  vous  le  donner 
aujourd'huy,  il  vous  fait  vn  prefent  de 
Roy.  Mais  cela  n'eft  guère  Royal  de 
faire  le  libéral  aux  dépens  d'autruy , 
pourquoy  m'ofter  tout  mon  bien  pour 
vous  enrichir  l  s'il  veut  faire  le  magnifi- 
que, nVt-il  pas  le  trefor  de  S.  Denys  en 
fa  difpofîtion ?  n'eft-il  pas  fur  les  lieux! 
Se  ne  font-ils  pas  afîcz  bien  enfemble 
pourluy  demander  permiflîonde  vous 
enuoyer  pour  deux  ou  trois  cens  mille  et* 
eus  de  pierreries. 
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u4.  Mademoifelle  **• 

I?Ay  des  affaires  d'intereftsde  grande 
importance  qui  m'occupent  Te/prit; 
mais  malgré  cela  ie  ne  fçaurois  oublier 
les  affaires  de  mon  coeur.  Ainiî  ie  m'en 
vay  répondre  à  voftre  Lettre  ;  mais  par- 
donnez-moy  fi  ie  vous  écris  fans  ordre 
&  fans  fuite*  le  ne  fuis  pas  fort  à  moy , 
pour  cela  ne  m'en  croyez  pas  moins  à 
vous.  le  ne  memets  guère  en  peine  que 
vous  ayez  changé  de  fentimens  touchât 
ce  que  vous  fçauez  *  ie  vous  ay  dit  cent 
fois  que  vous  auez-tropd'efprit  pour 
craindre  toufiours  ce  que  les  fottes  crai- 
gnent. L'âge  vous  emportera  fes  pen- 
fées  d'enfant,  ien'ay  qu'à  laifîèr  faire  le 
temps  6c  voftre  raifon.  Pour  la  Lettre 
€[iicvous  demandez,  qui  eft  voftre  pre- 
mière, il  eft  vray  que  'ceft  celle  que  vous 
auez  plus  de  regret  de  m'auoir  enuoyée. 
mais  c'eft  celle  que  i'ay  plus  de  joy  e  d  a-* 
uoir  receuë.  Iecroiray  que  vous  vous 
dcfiezde  moy,fî  vous  me.  commandez- 
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encore  vnc  fois  de  vous  la  rendre.  De . 
quelque  manière  pourtant  que  vous  en 
vfiez  enuers  moy,  ie  ne  celTeray  iamais  j 
de  foûpirer  pour  vous. 

ïe  fuis  né  pour  languir,  comme  vous  pour 
Ces  Vers  charmer'. 

tie  font  Et^  vos7cllx  fçauent  bien  plaire  > 

pas  (ie  Mon  cœur  fçait  encore  mieux  aimer. 

moy.  Autant  que  j'en  puis  iuger,  Madame 
voftrc  Maman  fait  bien  la  feuere  en  mo 
endroit.  D'autres  fe  rebuteroient  de  Tes 
façons,  &  ne  pourvoient  pas  endurer  de 
deux  cruelles  à  la  fois.  Mais  ie  fouffri- 
ray  tour,  pourucu  que  vous  m\-imiez. 
Taiione  que  vous  valiez  aflez  pour  c'a  ré 
amoureux  de  vous,  mefme  fans  e(ti  e  ai- 
mé ;  aufli  n'eft-cepasle  deffautde  mc- 
rite  en  vous  j  c'eft  le  deffaut  de  confiance 
en  moy-  le  ne  fuis  point  accouflumé  à 
eftre  dupe  en  amour  ;  tout  ce  que  ie  puis 
faire  pour  voftre  feruicc,  ccft  de  vous 
adorer  fans  que  vous  me  falTiex  des  fa- 
ueurs  :  mais  fins  que  vous  me  faffiez  des 
amitiez,  ie  ne  le  puis.  C'eil  mon  dernier 
mot,  &  ie  vous  aflctire  mefme  que  pas 
vne  Dcmoifeile  n'a  eu  ny  n'aura  iamais 
mil  cœur  à  ce  prix.   Tous  ceux  qui  co- 

noiffent 
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Boitfènt  mon  humeur,  vous  diront  que 
c  eft  marché  donné  ;  auiîî  ce  qui  me  fait 
refoudre  à  en  pafïèr  par  là  ,  c'eft  que 
comme  vous  vous  eftesfèparée  des  au- 
tres par  voftre  cfprit,  ie  iuge  qu'il  eft 
raifonnablc  qu'on  fafïè  pour  vous  ce 
qu'on  n'a  iamais  fait  pour  perfbnnc. 

A  Mademoifelle  **. 

MGnfieur....îie  fera  pas  touffoursà 
Rennes,  peut -eftte  alors  vousre- 
uiendrez  à  moy.    Pour  moy,  ie  n'auray 
que  faire  de  rcuenirà  vous,  car  iamais 
ie  ne  vous  quitteray.   le  fuis  bien  mal- 
heureux ,  ic  croyois  quand  ie  vous  dis 
adieu  n'auoir  rien  à  craindre  que  les 
maux  que  me  cauferoit  Pabfence  ;  ce- 
pendant i'ay  encore  à  craindre  la  ialou- 
iïe,  l'indifférence ,  &  peut-eftrelemek 
.pris. 

Vous  me  voyez  fi  mMerablc  > 
Et  cela  vous  touche  fi  peu  > 
Que  voftre  froid  feroit  capable 
De  glacer  vn  cœur  tout  de  feu. 
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Sôgez-y  bien  encore  vnefois,vousvous 
fâcherez  à  tort, fi  vous  vous  fâchez  de 
ce  que  ie  ne  veux  vous  renuoyer  voftrc 
Lettre  que  lors  que  i'auray  les  miennes. 
Ceftaffezdene  me  plus  vouloir  faire  " 
faucurs,  fans  me  faire  encore  des  inju- 
stices. Pour  moy  ie  vous  I'auouë  ,  i< 
ne  vous  comprens  point.  C'eft  vn  û 
grand  mot  &  vn  fi  grand  pas,  que  ecluy 
que  vous  auez  dit  &  celuy  que  vous 
auez  fait;  fut  tout  pour  vne  fiilede  vô- 
tre âge,  qui  n**  iamais  parlé  ny  marché 
delà  forte  :  qu'il  me  femblc  qu  elle  ne 
deuroit  pas  mefme  auoir  la  moindre 
penfée  de  fe  retirer,  ny  de  fe  dédire.  Voi- 
là tout  ce  que  ie  vous  en  écriray  pour  cet 
ordinaire ,  ie  Iaiiïè  à  vos  reflexions  la 
charge  de  faire  le  r cfte. 
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^  Madame  ***. 

ÎE  voudrois  que  vous  fuflîez  bien  loin, 
vous  &  vos  yeux  depuis  le  iour  que  ic 
esay  veus,  ie  nefay  qu'y  fonger.  I'ay 
)ien  affaire  moy  d'eftre  m^I-heurcux, 
>arce  que  vous  cftes  belle.  Dés  le  foir 
jue  j'eus  foupé  auec  vous  ie  me  rencon- 
raypar  hazard  chez  Monficur....  lors 
]ue  nous  fufmcs  demeurez  feuls ,  ie  luy 
Icnunday  franchement  s'il  y  auoit 
Doyen  de  changer  auec  luy  de  Maîtrcf- 
c.  Il  ne  s'en  éloigna  pas  trop  ,  &  ie  ne 
bute  point  qu'à  noftrc  première  ren- 
;ontreil  ne  vous  donne  à  moy  >  &C  que 
c  ne  luy  donne  Madame  ...le  tout  troc 
>outtroc,  8c  fans  retour:  mais  ienela 
uy  garentis  de  rien,  ie  ne  luy  répons 
)as  mcfme  qu'elle  l'aime ,  quoy  que  ce 
bit  fa  louable  couftume  d'aimer  toû- 
ours  le  dernier  venu.  Vous  me  direz 
)cut-  cftrc  que  ie  fuis  bien  infolent  de 
varier  de  la  forte,  &  qu'il  n'a  pas  plus  de 
>ouuoir  fur  vous  que  i'en  ay  fur  elle. 
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C'eft  iuftcment  comme  cela  que  ie  l'en- 
tcns,  dequoy  vous  fâchez- vous  ?  enfin, 
Madame,  i'y  fuis  tout  refolu,  le  ne  fçay 
pas  fi  i'y  gagneray  beaucoup,  mais  au 
moins  fuis-  ie  afleuré  que  ic  n'y  fçaurois 
perdre.  Vous  me  donnerez  bien  peu  de 
gages,  fi  vous  ce  m'en  donnez  autant 
qu  elle  m'en  donnoit.  le  n'en  n'ay  eu 
encore  pas  vn  depuis  que  ie  fuis  à  fon 
feruice,  ny  gage  d'amitié,  ny  gage  d'a- 
mour ;  de  gage  touché  encore  moins,  & 
iegage  de  l'humeur  dont  ie  la  connois 
que  iene  ferois  pas  plus  auancé  au  bout 
de  dix  ans.  Mon  Dieu  que  les  profits 
font  petits  à  Rennes,  &  que  les  galans 
ont  de  peine  à  y  trouuer  vne  bonne  con- 
dition !  fi  j'auois  efté  fix  femaines  à  la 
fuite  d'vne  Dame  de  mon  pays,  elle  au- 
roit  défia  fait  ma  bonne  fortune,  Auec 
tout  cela,  ie  ne  me  defefpere  point,  ie  ne 
fins  pas  homme  à  demeurer  ;  i'ay  les 
dents  belles,  iefuis  entreprenant,  fi  ic 
n'ay  de  Pefprit,  ie  parois  en  auoir  :  enfin 
ie  fuis  le  vray  faitd'vne  coquete.  Son- 
gcz-donc  à  me  faire  promptement  ref- 
ponfe,  afin  que  iepuiffe  faire  mon  conte 
fur  le  petits  fon  ds  d'amitié  que  vous  au- 
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rez  pour  moy ,  8c  LWeflus  conclurrc 
mon  marché  ou  le  rompre. 

A  MademcifeOe  ***• 

IÉ  ne  vous  ay  point  écrit  depuis  Aui- 
gnon ,  fçauez-vous  d'où  cela  vient  ? 
c'eft que ie  fuis  parefïèux.  C'eft  Texcu- 
fc  la  plus  commune  pour  tout  le  monde; 
pour  moy  c'eftla  plus  véritable. 

Tay  entendu  la  Mufiqtic  des  Italiens 
toute  la  femaine  Sainte.  Monfieur...... 

âgé  de  quatre-vingts  ans,  s'cnnuyant 
dequoy  l'office  eftoit  trop  long  le  Ieudy 
Saint,  dit  lors  qu'on  donnait  les  derniè- 
res burettes,  h*  luy  donnerot-ils  point 
encore  à  Upter  en  mnjique  ? 

Le  mariage  de  voftre  Marquis  ne  fc 
fera  point,  les  parensde  la  fille  ont  dc- 
couuert  quil  n'ell:  pas  Gentil-homme. 
Ce  n'eft  pas  qu'il  n'ait  fait faire  vne  Gé- 
néalogie, par  laquelle  il  prétend  eftrc 
defeendu  du  Marcfchal  de  Ferraques, 
&  cela  ne  m'eftonne  point.  le  pretens 
bien  quelque  iour  à  vos  bonnes  grâces, 
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et  n*eft  pas  à  dire  pour  cela  que  ie  1} 
obtienne. 

le  ne  fçay  fi  ie  vous  ay  mandé  qui 
Mademoifelle......  contre  l'opinion  de  i 

Médecins, s'eft  fauuée.   Pour  fabeautc 
elle  eft  morte.  Ma  foy,  la  regarder,  c'ei I 
chercher  Rome  en  Rome,  &  rien  d  n 
Rome  en  Rome  ne  trouuer.  Si  M*  11 
Comte.,,.,  en  eft  aimé ,  il  eft  bien  au  de  ;>! 
fefpoir.  S'il  en  eft  haï,  il  eft  bien  vangé 
le  fçay  bien  lequel  de  ces  deux  (  (î  )  eft  le 
plus  véritable.  Quand  vous  la  reuerrez. 
vous  remercierez  bien  la  petite  vérole 
qui  vous  a  IaifTé  encore  aftèz  de  beauté 
pour  me  faire  enrager. 

Le  Comte. -..eft party  de  la  Cour,  il 
n'y  a  pas  fait  fes  affaires  comme  il  de- 
firoir:  mais  il  y  a  fait  fa  Cour,  comme 
i'aimerois  à  la  faire.  Il  a  les  dents  (  fi  peu 
qu'il  en  a  )  déloyales,  le  vifage  Se  la  tail- 
le aftez  payables  *  l'cfprit  admirable,  & 
fur  tout  à  Tâge  de  cinquante  ans  il  a  vne 
humeur  &  vn  enjouement  de  vingt. 

Madame l'ayant  mis  fur  le  Chapitre 

de  Monficur  le  Marquis .il  Iuydit, 

il  4  fait  depuis  peu  la  feule  chefs  qu'il 
tiye  frite  de  bon  fens  en  toute  fa  vie. 
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Hêy  qùoy>  dit  Madame  de c'eft  qu'il 

eji  mort.  Ho!  dit-elle,  fongez.  que 
vous  payiez,  de  mon  beau-frere.  Hé 
morbleu t  Madame,  rieftoit-il  pas  auffi 
le  mien  >  (fr  ceU  empefche-t-il  qnil 
mfoit  vrayde  dire  qu  il  n'eftoit  bon 
k  rien  l. 

le  vous  le  répète  pour  la  fîxicme  fois , 
nclaifîez  rien  copier,  11  n'y  a  pas  vue 
ligne  qui  mérite  de  r-eftrc,ic le  (ça  y  bien: 
mais  fe  rencontre-t  il  pas  des  femmes 
d'vn  goût  fi  dépraué ,  quelles  mangent 
du  charbon  ?  pour  les  lire,  vous  les  pou- 
uez  lire  à  tomes  vos  amies.  Il  faut  bien 
eneftrepour  auoirla  patience  d'enten- 
dre tant  de  fariboles. 

A  toutes  les  Villes,  vn  quart  de  lieue 
auat  noftre  arriuée,  les  chemins  (  quand 
il  fait  beau)  font  bordez  d'vn  million 
d'hommes,  de  femmes,  &  de  filles.  Par 
tout  nous  en  auons  trouué  de  belles ,  ex- 
cepté à....  on  pouuoit  pourtant  dire  de 
mon  hôtelïe  qu'elle  auoit  les  yeux  a{Tez 
dangereux,  elle  y  auoit  vn  dragon.Nous 
vifmes-là  l'amphiteatre.  Ceftvn  lieu 
en  ovale,  grand  comme  trente  fois  la 
place  des  Clercs,  où  les  Romains  don- 

Ff  iiij 


334  LETTRES  DEMr 

noient  la  Comédie  à  leur  mode ,  les  Gis 
dateurs ,  les  combats  de  beftes  contre 
des  hommes,  &  de  beftes  contre  des  bf 
tes.  Cela  cft  haut  tout  à  I'entour  coi 
me  le  clocher  de  S.  ApolIinaire,*&  va 
degré  en  degré  en  étrecifïant  8c  en  des- 
cendant iufqu'en  bas  :  de  forte  que  voi 
voyez  bien  que  l'ovale  que  fait  le  der- 
nier rang  dedegrez  doit  eftire  beaucoup 
plus  étroite  que  le  rang  des  degrez  d'en- 
hatic.  Chaque  pierre  eft  plus  groflfc 
qu*Vn  carreflè,  &  approche  fort  de  la 
beauté  &  de  la  dureté  du  marbre.  A  ce 
qu'on  dit,  il  n'y  a  en  tout  cet  édifice  pas 
autant  de  ciment,  de  plâtre,  ny  de  chaux 
qu'il  en  pourroit  dans  vos  yeux.  Quel- 
ques grands  qu'ils  foient ,  il  n'y  en  tien- 
droit  guère  *  toute  cette  ftru&ure  fubfï- 
fte  à  force  d'eftre  bien  jointe  &  enclauée 
l'vne  dans  l'autre.  Ce  petit  bijou  (qui 
coûte  plus  à  bâtir  qu'vnc  Ville  de  voftre 
pays  )  a  efté  donné  par  vn  Bourgeois  de 
Komeàvne  certaine  Lucia,  quiaimoit 
les  fpe&acles  publics.  Quand  ic  dis 
bourgeois,  c'eftà  dire  Conful.  Vn  Con- 
fuIucDauphinéauroit  bien  delà  peine 
à  en  donner  autant  à  fa  maiftrefle.  Ce- 
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toit  vn  plaidant  compliment  à  fa  Dame  : 
demain ie  vous  donnerayla  Comédie, 
vous  pouucz  amener  auec  vous  cent 
mille  de  vos  amies,  &  autant  de  vos 
amis:,  ie  les  feray  tous  entrer,  &  il  n'y  en 
n'aura  pas  vn  à  qui  ie  ne  fafle  donner 
vne  bonne  place. 

En  fuite  Monfîeur....  &moynousaL- 
lâmesàdemy  quartdelieuëde  Nifmes, 
où  nous  vîmes  vne  moitié  quitefte  d' vn 
Temple  de  Diane.  Ces  gens- là  logeoiéc 
mieux  la  diuinité  que  nous  ne  la  logeons 
àprefenr,  ôc  faifoient  bien  plus  d'hon- 
neur à  leurs  faux  Dieux,  que  nous  n'en 
faifons  au  véritable.  Nous  deurions  en 
auoir  honte-,  mais  la  faute  vient  ie  croy 
de  vous  autres  créatures ,  qui  vous  mê- 
lez de  vous  faire  adorer,  cela  fait  grand 
tort  au  Créateur. 

De  ce  Temple  nous  allâmes  vn  peu 
plus  loin  voir  vne  mafîè  de  pierre  fort 
éleuéerclle  cft  contemporaine  (enten- 
dez ce  mot  fî  vous  Voulez  )  de  l'amphi- 
teatre  &  du  Temple  de  Diane.  Là  nous 
trouuâmes  vne  rareté,  c'eftoit  vn  Pari- 
sien dont- Monfîeur.....  voulut  à  toute 
force  s'accolter.   Il  auoit  depuis  peu 


33*  LETTRES  DE  Mr 

acheté  vne  charge  à  la  Cour ,  &  feruoit 
Ton  quartier.  La  rareté  de  cet  homme 
çonfifte  en  ce  que  douze  des  plus  fots  di 
Royaume  ne  pourroient  pas  dire  tant 
de  fottifes  qu'il  en  dit  luy  feul.  Comme 
c'eft  vn  illuftre  en  fon  genre,  il  faur  voi 
en  apprendre  le  nom.  Il  s'appelle  F. 
il  nomma  cette  Tour  plus  de  trente  fois 
odtogone,  parce  qu'elle  auoit  iîx  angles, 
l'ay  remarqué    qu'ordinairement  vn 
grand  parleur,  quelque  fpiritucl  qu'il 
foit,  dit  quelque  impertinence  parmy 
quantité  de  bonnes  chofes  >  que  de  met 
me  vn  grand  parleur,  quelque  fot  qu'il 
foit ,  dit  quelque  bonne  chofe  parmy 
quantité  de  mauuaifcs.  Celuy-là  fit  tout 
d'vne  parure,  il  ne  déparla  point,  ÔCil 
ne  voulut  iamais  nous  honorer  d'vne 
chofe  dite  à  propos. 

On  vient  de  receuoir  des  nouuelîes  de 
la  goutte  de  Monfieurle  Cardinal,  car 
vous  fçauez  qu'elle  a  vn  courrier  pour 
elle  feule.  Audi  fait-elle  furieufement 
l'entendue  parmy  Ces  autres  compa- 
gnes, les  gouttes  de  la  Bourgeoisie.  Ilefi: 
plus  mal ,  &  c'eft  grand  dommage , 
qu  vn  fi  grand  homme  manque  de  fan- 
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té,  tandis  qu'vn  million  de  coquins  en 
ont  de  refte.  Mais  ic  n'en  puis  eftre  fâ- 
ché; c'eftluy  qui  efteaufeque  ie  fuis  Ci 
lonz-  temps  abfentde  vous. 

Tay  veuà  Pezenaslelieu  où  Sarrafîn 
eft  enterré  >  il  n'y  a  nulle  différence  en- 
tre la  pierre  qui  eu  fur  fon  tombeau, 
&  celle  qui  eft  fur  le  tombeau  d'vn  cor- 
donnier qui  le  touche  ;  &  fi  ie  gage  que 
le  cordonnier  n'a  iamaisfaitde  Ci  bons 
Sonnets,  que  celuy  (  que  d'eftre  fem- 
me 5c  ne  pas  coqueter.)  Cela  me  fit  bien 
perdre  de  i'enuie  de  me  rendre  immortel 

{>ar  mes  Vers,  f  aime  mieux  cftrc  le  plus 
ong- temps  que  ie  pourray  vn  panure 
mortel  comme  ie  fuis,  fujet  Se  expofé 
à  "toutes  les  rigueurs  du  temps  de  aux 
voftres. 

A  Narbonnc  force  gens  de  la  Cour 
furent  hier  voir  (  deuant  que  de  partir 
pour  Perpignan  )  vn  Tableau  d'vne 
refurre<5fciô  du  Lazare  fait  par  vn  Moine 
il  y  a  deux  cens  cinquante  ans ,  qui  s'ap^ 
pelloit  Frère  Sebafticn  Piombo.  Il  n'a 
iamais  fait  que  deux  Tableaux  en  fa 
vie,  Tvn  eft  à  Rome,  &  de  celuy-cy 
Monfîeur  ic  Cardinal  de  Richelieu  en 
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a  voulu  donner  quarante  mille  ccti! 
Vous  vous  attendez  que  ic  vous  difc, 
que  Ci  j'auois  à  choiflr  du  voftrc  &  de 
celuy-Ià  en  pur  don,  ie  ne  balancerons 
pas  vn  moment.  Vous  auez  raifon,  ' 
prendrois  fans  ballancer  celuy  de  qui 
rante  mille  efeus. 
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*A  Mtdemoi fille  **. 

COmme  les  Courriers  de  la  Cour 
ne paflent  plus  par il  ne  faut 

pas  s'eftonner  Ci  vos  Lettres  arriuent 
tard  dans  mes  mains  ,  &  les  miennes 
tard  dans  les  voftres.  Mais  ny  vousny 
moy  n'en  perdons  point.  le  voudrois 
bien  que  Ton  euft  perdu  cette  dernière 
que  ic  vous  renuoye,ie  n'auroispaseu 
le  déplaifir  d'y  lire  des  chofes  les  plus 
def- obligeantes  du  monde.  II  y  a  deux 
manières  d'ofter  l'efperancc  à  vn  amât^ 
la  première  en  Iuy  accordant  ce  qu'il  de- 
fîre  (  car  on  n'efpere  plus  ce  que  l'on 
podede  )  cette  maniere-Ià  ie  ne  la  pre- 
tendois  pas  de  vous.  La  féconde  c'eft  de 
luy  faire  voir  nettement  qu'on  ne  fe 
foucie  point  de  Iuy  ,&  celle-là  ie  vous 
auouëque  ienc  la  craignois  pas.  L'ex- 
trême loin  &  la  grande  peine  que  ie 
m'eftois  donnée  à  vous  écrire  fi  au  long, 
me  deuoit  ce  me  fcmble  affeurer  vne  pe- 
tite place  en  vos  bonnes  grâces,  Xc 


34a  LETTRES  DE  Mr   ' 

plains  fort  la  Demoifclle  quiafaitvnc 
fi  eftroitc  liaifon  auec  vous  ,  fi  vous  eftes 
aufll  peu  confiante  en  amitié  qu'en 
amour.  Peut  cftre  l'honneur  quil  y  a 
cTauoir  vue  amie  faite  comme  elle,  vous 
conferuera  cftant  glorieufe  comme 
vous  eftes.  Voas  luy  faites  vn  extrême 
tort  de  me  donner  à  deuiner  fon  nom, 
après  m'auoir  dit  que  c'eft  la  plus  aima- 
ble perfonne  de  Rennes.  Diriez-vous 
pas  qu  il  y  en  a  quelque- autre,  dont  le 
mérite  puifle  aller  du  pair  auec  le  fien? 
le  fiiis  rauy  que  vous  pafïïezfî  bien  le 
temps; mais  quand  vous  ne  m'cufïïez 
point  auerty  que  vous  ne  l'auiez  pafsc 
de  voftrc  vie  fi  agréablement,  cela  n'eût 
elle  que  mieux.  le  me  confole  toutefois 
euand  iefongeque  l'agréable  conuer- 
iation  de  celuy  qui  vous  tient  au  cœur ,. 
a  befoin  d'eftre  fouftenuë  par  des  vio- 
lons, le  ne  vous  détourneray  plus  de 
tous  ces  plaifirs,par  la  lecture  de  mes 
nouuellcs.  lenevousenuoye  point  non 
plus  les  vers  que  i'ay  faits  pour  vous, 
vous  n'auriez  pas  le  loifir  de  les  lire» 


DE  MONTREVIL   341 

^4  U  mefme. 

\  JT  Ademoifelle a  la  petite  vero- 

LVJL  le,  Monteur  le  M cneftplus 

achc  que  moy.  E11  recompenfe  fi  vous 
'auier ,  i'en  ferois  plus  fâché  que  Iuy. 
Tout  le  monde  médit  que  l'air  eftfort 
toux  en  ce  pays  Pour  moy  bien  loin  d'y 
■cfpircr  agréablement ,  ie  n  y  foùpirc 
)as  à  mon  aife. 

Moniteur  de.. ....  a  acheté  vnc charge 

ta. chez  Monfeigneur  le  Frère  vni- 

jue  du  Roy ,  il  y  a  enuiton  trois  mois: 
nais  parce  qu'il  a  parlé  à  Monfîeur  de... 
tauant  que  de  parler  a  celuy  qui  eft  le 
îiaiftre  des  autres ,  cela  Ta  tellement  pi- 
que à  qu'il  ne  peut  auoir  Ton  agrément, 
îy  eftre  reccu.  En  effet ,  c'eft  comme 
quis'addrefleroit  k  Madame  voftre  mè- 
re pour  eftre  aimé  de  vous. 

Vous  aurez  peut- eftre  fçeu  que  Mon- 
sieur le  Prince  de  Condc  a  vnc  Cour 
fort  groffe  à  Paris,  &c  que  mefme  pres- 
que toutes  les  femmes  de  qualité  Tout 
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^fté  voir.  Pluûeurs  ont  tâché  quand 
ont  appris  cette  nouuelle  >  d'y  trouii 
quelque  crhofe  contre  Tvfage  &  cont 
la  bien-feance.  Mais  ma  foy  c'eft  qu5 
{ont  enuieux  &  jaloux  de  Pextrér 
gloire  de  ce  grand  Prince ,  ÔcdcPeftir 
qu'on  a  pour  Iuy .  11  ^ft  bien  vray  que  ) 
n'eft  pas  trop  la  mode  que  les  femm 
rendent  vifite  aux  hommes  ,  mais  \ 
extraordinaire  mérite  peut  bien  fai 
rompre  des  règles  ordinaires» 
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si  la  mefme. 

NE  criez;  plus , enfin ,  j'ay  quitté  les 
conuerfationsque  j'auoisauec  la 
Dame  d'Auignon.  Vous  penfez  peut- 
eftrc  que  c'eft  à  caufe  qu'elles  comme- 
çoient  à  m'ennuy  er,  point  du  tout  ;  c'eft 
qu'elles  commençoient  à  me  plaire.  le 
ferois  confcicnccd'auoir  du  plaifir  ab- 
fent  de  vous.  Ce  n'eft  pas  que  ie  fois  de 
Thumeurdecét  Amant  Efpagnol,qui 
fe  fut  reproché  vne  bonne  nuit  comme 
vnemauuaife  a&ion,  car  j'aime  fort  à 
dormir:  mais  en  vérité  ie  me  reproche- 
rois  vne  agréable  foirée  en  ce  pays  com- 
me vne  efpcce  d'infidélité,  Se  ie  ne  veux 
point  de  ioye  fi  vous  ne  me  la  donnez. 
I'ay  rencontré  dans  vne  compagnie  la, 

femme  de  Mon  fieur  de  D c'eft  ecluy 

quia  penfé  époufer  Mad.....  elle  eft  ieu- 
ne,  petite,  brune,  brillâte  fous  Foy  feau. 
Elle  a  fépt  mouches  *  enfin  il  n'y  a  per- 
forme  qui  ne  iuge  eti  la  voyant  que 

Monfieiir  de  D £uft  eu  meilleur 

marché  de  fa  première  Maiftrefle.  Iï 

Gg 
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n'y  a  rien  en  elle  qui  ne  prêche  Pamou 
vn  regard  de  fes  yeux  détruit  tous  le 
trauaux  des  vingts  Prédicateurs  de  cett< 
Ville,  Enfin  elle  ne  fait  pas  vn  gefte,pa 
vnc  démarche,  ne  dit  pas  vne  paroi 
(  mefmc  en  priant  Dieu  )  qui  ne  don 
de  Pcfpcrance.  Plût  à  Dieu  que  la  tro: 
fiéme  fille  de Mademoifelle  voftrc 
me  re  Iuy  reffèmblât,  ie  ne  ferois  pas  c 
danger  d'eftre  mal-  heureux  tout  le  refl 
de  mes  iours.  Son  mary   que  ic   ren 
contre  fouuent  dans  les  rues  ,  veut  toù 
jours  fçauoir mon  logis,  mais  il  ne  me 
veut  point  dire  le  fien,  Il  faitfemhlant 
que  c'eft  par  ciuilité  i  ma  iby  ie  croy 
que  c'eft  par  jaloufie,  &  qu'il  craint  que 
ic  ne  fois  à  prefent  fon  Kiual ,  comme 
autrefois  il  a  efté  le  mien,  Quoy  qu'il  en 
foit,  iele  plains  fort,  ic  le  trotiue  bien 
maqui^nonné  Se  bien  maladif,   pour 
auoir  dans  fon  lia:  vne  femme  fi  faine, 
le  n'a  y  point  encore  receude  vos  Let- 
tres ,  mais  comme  Pay  fait  vœu  de  vous 
aimer  quand  vous  ne  m'aimeriez  point, 
Pay  fait  vœu  auflî  de  vous  écrire,  quand 
mefme  vous  ne  feriez  iamais  de  re£ 
ponfe.  Sij'auois  pourtant  quelque  pou- 
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uoir  fur  vous,  ic  vous  confcillerois  en 
amydenc  point  affe&er  Ci  fort  d'eftre 
cruelle.  Il  y  a  quantité  de  ces  faufTes 
precieufes,  qui  ne  fc  rendent  recom- 
mandablcs  que  par  leurs  rigueurs  5 
vous  aucz  aflèz  d'autres  qualitez  aima- 
bles pour  vous  faire  confîdcrer.  Ce  n'eft 
pas  que  ie  ne  fente  ma  confiance  à  Te- 
preuuc  d&tout.  Si  vous  connoifliez  bien 
vos  forces,  vous  verriez  qu'elles  vont 
iufques-là  &  plus  auant  :  mais  il  ne  faut 
pas  vouloir  tout  ce  qu'on  peut,&-  il  n'eft 
pas  beau  d'infuîter  au  vaincu.  Autant 
que  i'en  puis  iuger,  ie  fuis  le  troifîéme  a 
qui  vous  auez  donné  de  l'amour  >  &  co- 
rne on  apprend  toufioursvn  meftierde 
plus  en  plus  à  force  de  le  faire,  vous 
m'en  aués  donne  à  moy  feuî  plus  qu'aux 
deux  autres. Tenezvous-y5fi  vous  m'en 
croyez,  llneferoitpasfeur  que  quand 
vouscntrouueriés  vn  quatrième  fur  qui 
vous  voulufliez  faire  voftre  dernière 
main,  ce  quatriéme-là  en  prit  autât  que 
moy,  &  ie  fens  bien  que  fur  moy  vos 
yeux  ont  pouffe  leur  puififance  à  bout. 
Encore  que  tout  ce  que  ie  viens  de  vous 
dire  foi t  fort  véritable,  il  tire  vn  peu  fur 
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le  galimatias.  Apres  auoirdic  qu'on  n 
feroit  que   peur  cTvne  Citadelle  au: 
Marfcillois ,  &C  que  ce  n'cftoit  que  pou 
la  mine  qu'on  en  auoit  jette  les  fonde 
mens  s  elle  eft  éleuée  iufqu'à  hauteu 
d'homme,  &  nous  irons  la  voir  auec  k 
Cour  le  troifiéme  de  ce  mois.    Les  mu 
tins  difent  tout  bas  que  Monfîeur  d 
Mercœury  a  mis  la  première  pierrc3 
mais  qu'âpres  le  départ  du  Roy  ils  lu 
jetteront  la  dernière  à  la  tcfte.   Mai 
comme  i'en  entens  parler ,  y.  vouloi 
entrer  par  force  ou  la  furprendre  par 
adrelfë,  feroit  vue  entreprife  aufïï  dif- 
ficile pour  le  moins  que  celle  d'entrer 
dans  voftre  cœur.  Le  Vicomte  de  Nicu? 
fellesaefté  condamné  au jourd'huy  par 
deux  Prefidens  ,  fept  Conieillers ,  &  les 
Gens  du  Roy,  à  auoirle  corps  écartelé 
pour  auoir  efté  chef  des  rebelles  d'Aix 
&de  Marfeille,  fa  maifon  qui  eft  dans 
la  Ville,  rafée,  &fonbienconfifqué.  le 
ne  le  plains  pas  trop  de  cela,  car  on  n'e- 
xécutera tous  ces  maux  qu'en  effigie.  Il 
eft  abfent,  Se  à  l'heure  que  ie  vous  parle, 
il  boitpeutTeftreàlafmtédefes  luges  ; 
qui  comme  ils  font  plus  vieux,  fontap- 


E  MONTREVIL  547 

aramment  plus  prés  de  leur  mort  que 
ïuy.  le  le  plains  bien  dauantage  de  ce 
qu'il  auoic  vneiolie  maiftrefïè,  il  cftoit 
fur  le  point  d'auoir  la  recornpenfe  de  fcs 
feruices,&  voilà  que  là  Cour  a  fait  auor- 
terfesefperances.  C'eftlà  vnbienvray 
&  folide  qu'il  a  perdu  s  car  pour  fa  mai- 
foncen'eft  que  de  la  pierre  qu'il  aban- 
donnent luy  rapportoit  peu  de  reuenu. 
Ses  autres  biens  il  les  a  vendus,  &  en 
emporte  l'argent.  Mais  helaslfamaî- 
treflfe  n'efl:  pas  de  condition  à  pouuoir 
eftre  vendue  ,  ny  d'humeur  à  vouloir 
eftre  enleuée.  On  dit  que  tous  ces  de- 
fordres  appatiuriront  la  Prouence,  &  en 
rompront  le  commerce.  Pour  moyie 
ne  m'en  foucie  guère ,  pourueu  que  le 
noftre  dure.  Nous  fufrnes  letidy  der- 
nier vifiter  les  galères  de  Thoulon.  l'y 
vis  ce  galexien  fi  bien  fait,  qui  s'apelle..,. 
Ceftoit  le  chef  de  la  populace  qui  alla 
pour  brûler  la  maifon  de  Pilluftre  Mon- 
iteur d'Opede.  le  vous  dirois  bien  qui 
eftee  Monfieur  d'Opede,  ie  vous  parle- 
rois  bien  de  fon  extrême  mérite,  mais 
celan'eftpasà  voftre  vfage.  Qu^il  vous 
fuflife  qu'il  vous  reflèmble  par  les  yeux,  , 

Ggiii  ' 
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&  qu'il  les  a  aufli  pcrçans,  aufîi  noirs,£ 
auflî  beaux  que  les  voftres.  Voilà  vn 
efti  âge  obfcruation  fur  vn  premier  Prc 
fident;  cependant  il  n'y  a  rien  de  plu 
vray.    Le  Roy  fit  déliurcr  quantité 
galériens  François   &    Efpagnols. 
vous  dire  la  vérité,  la  vie  que  ces  gens-! 
mènent  eft  vnt  pauure  vie.  Vos  chaîm 
commencèrent  à  me  paroiftre  légères 
quand  ie  vis  les  leurs.    Taimc  encor< 
mieux   eftrc    cfclaue  à   Vienne  qu'i 
Thoulon ,  &  vous  ne  deuez  pas  appré- 
hender que  ie  quitte  iamais  voftre  îerui- 
ce  pour  le  feruice  du  Roy,  La  charman- 
te Mad...,  de.. ..  s'eft  auifée  à  trente-  cinq 
ans  dauoir  la  petite  vérole,  pourmoyie 
dis  d'abord  qu'elle  auoitefté  prendre  ce 
mauuais  air  là  par  malice,  pour  faire  en- 
core la  jeune.   Dieu  me  garde  d'eftre 
amoureux  de  vous  autant  qu'on  Ta  efté 
d'elle,  il  y  a  vn  homme  de  trente  mille  li- 
urcs  de  rente  qui  en  efi:  mort.  Ce  ireft 
pas  que  vous  n'en  valiez  bien  la  peine  j 
mais  iefuis  bien  aife  de  ne  la  pas  pren- 
dre, le  ne  fuis  point  riche  comme  luy,  ie 
ne  me  tiens  pas  digne  de  mourir  pour 
vous,  &  ie  m'en  tiendray  touiioiars  très- 
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foigncufemcnt  indigne.  Elle  a  efté  en 
grand  danger,elle  s'eft  aujourd'hui  tirée 
d'affaire,  &  dans  dix  ou  douze  iours  elle 
fc  trouucra  plus  faine  Se  moins  belle 
qu'elle  n'a  efté  de  il  vie.  le  vous  con- 
feilleli  vousauez  quelque  iour  àchoifir 
vne  marque  deieuneflejd'en  choi(îr  vne 
autre  que  celle-là.  C'eft  comme  qui 
voudrait  prouuer  qu'il  eft  en  vie ,  parce 
qu'il  a  la  iîévre  ;  Se  amourcu* ,  parce 
qu'il  eft  ialoux.  Monfieur  le  Marquis 
de.... a donnéà  Mad.«.. du Cr«..,  vn  dia- 
mant de  cent  Louys,  Iuy  difant  qu'il  ne 
voulait  pas  qu'on  ie  fçeut.  Cependant 
tout  le  mode  l'a  (çcu,  Se  il  n'en  n'a  point 
efté  fâché.  Quand  vous  ferez  vn  peu 
plus  âgée,  peut-  eftre  que  Dieu  vous  fe- 
ra la  grâce  de  fçauoir  qu'il  y  a  de  cer- 
tains bien -faits  qui  ne  font  pas  de  cette 
nature,  &  qu'il  faut  éternellement  tenir 
fecrets.  Monfieur  le  P....  prêta  hier  le 
ferment  de  fidélité  pour  le  gouuerne- 

ment  de Dieu  vueille  qu'il  le  garde 

auflî  bien  que  moy  celuy  de  ne  vous 
quitter  ia mais,  Monfieur  de  Merinuillc 
aura  la  Lieutenancc  de  Roy  de  Lan- 
guedoc, au  cas  que  Monfieur  le  Comte 
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dtBioule  qui  efl:  à  l'extrémité,  vueilf. 
Itiy  faire  le  plaifir  de  fe  laiflTer  mourir 
mais  ie  ne  pcnfe  pas  qu'il  le  fa(Te,  s'il  s* 
peutempefcher.  Il  eft  tout  fait  corn 
vous  qui  ne  fçauriez  vous  contraindre 
encore  qu  il  y  aille  de  la  bonne  fortun< 
d'vn  homme.  Le  ormuernement  de., 
n'a  pas  encore  efté  donné  à  Monfîeur. 
Se  mefme  il  n'eft  pas  trop  aflfeuré  qu' 
leluy  donne  fî-toft.  Tout  efl  incertain 
en  ce  monde,  &  encore  ie  dis  mal.  Plût 
à  Dieu  que  tout  fut  incertain  !  i'aurois 
laioyede  douter  de  mon  mal-heur,  & 
i'efpererois  que  voftre  fierté  ne  feroit 

pas  d'éternelle  durée.  Monfîeur  de 

à  perdu  cinquante  mille  francs.  II  eft  fi 
froid  au  jeu  comme  à  toute  autre  chofe, 
qu'il  tien  a  pas  eu  la  moindre  émotion. 
Si  j'eftots  quelque  iour  afïèz  heureux 
pour  auoir  vos  bonnes  grâces ,&  puis 
aflTez  mal-heureux  pour  les  perdre, 
qu'vn  peu  de  l'humeur  deceScigneur- 
Ià  m'accommoderoit  bien  !  tout  le  mon- 
de porte  icy  ie  grand  dueil,&  c'eft  à  pre- 
fent  la  mode  à  la  Cour  d'y  contrefaire  le 
trifte ,  comme  de  tout  temps  c'eft  la  cou- 
tume d'y  contrefaire  l'amoureux,  l'au* 

ray 
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ay  bien  de  la  peine  à  me  conformer  aux 
iutres,ces  deux  pallions  font  enmoy 
rop  cffe&iues.  le  vous  manderois  plus 
particulièrement  le  fin  de  toutes  les 
îouuelles  ;  mais  comme  vous  eftes  en- 
re  cous  les  objets  &  moy ,  vous  eftes 
:aufe  que  ie  ne  voy  les  chofes  qu'à  de- 
Tiy  ,  n'eftant  pas  capable  d'appliquer 
/ortement  mon  efprit  &C  mes  yeux  à  au- 
tre chofe  qu'à  vous.  le  commence  x 
;ftrebien  las  d'écrire  des  douceurs.  Si 
vous  eftes  aufïi  lafTe  d'en  lire,  nous  fom- 
nés  tous  deux  bien-aifes  de  nous  repo- 
ser. Quelquvn  dira  (  &  peut  eftre  y  en 
uira-t-ilplusd'vn)  qu'il  faut  que  ie  fois 
:ort  ferieufement  amoureux  de  vous , 
auifqae  ie  me  donne  la  peine  de  vous 
écrire  iî  au  long.  Laiftez-Ies  dire,  ce  font 
ies  médifans,ie  n'y  ay  point  de  peine, 
,  e  n'y  ay  que  .du  plaifir  ;  &  quand  ie  dis 
que  j'en  fuis  bien  las,  ce  n'eftque  des 
yeux  &  des  doigts.  Non  pas  del'cfprit, 
iu  cœur  encore  moins.  Adieu ,  petite 
fille. 


Hh 
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*******  ****$ 

A  Madame  *** 


CEluyquim'a  rendu  voftre  Lettn 
&  qui  vous  donnera  la  mienne 
vous  dira  que  quand  il  eft  entré  dans  m; 
chambre, il  m'a  trouué  le  vifage  d'vi 
Jiomme  à  qui  on  nexloit  point  dire  d'au 
itres  norr*s».que  ceux  de  Je/us  MarU 
^Cependant  il  m'a  dit  le  voftre  ,  &  i( 
iyous  écris.  Il  eft  jufte  que  le  Ciel  ayaw 
fait  vn  ;  miracle  à  voftre  naiftànce ,  vou: 
enfafliez  vnàma  mort.  Vous  m'auez 
fait  beaucoup  d'honneur  en  m'icriuani 
lar.premiere ,  mais  vous  ne  m'auez  poin4 
dp  tout  fait  de  plaifir.  le  penfois  que 
vous4eueriez  le  bras  fansme'fiaper  ,à 
ce  que  ie  voy  le  coup  a  fuiuy  de  bien 
prés  la  menace,  le  trouuois  en  vous  trop 
de  fierté  ,  en  moy  trop  peu  de  mérite 
pour  ofer  attendre  de  vous  vn  poulet 
d'auance.  II  eft  vray  que  qui  vous  laif- 
feroit  faire ,  vous  me  le  feriez  bien  ache- 
ter ,  vous  voulez  dites- vous  cent  de  mes 
lignes  pour  dix  des  voftres.  Voftre  mar- 
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.handife  vaut  beaucoup ,  mais  vous  fur- 
faites  trop.  On  a  beau  me  dire  que  i'ay 
ort,.&  qu'il  m'eft  fort  facile  de  bien 
îcrire,  il  m'eft  encore  plus  facile  de  n'é- 
:rire  point  du  tout.  Ainfi  ,  Madame  ,ie 
'ous  prie  de  m'en  tenir  quitte  vne  fois 
)pur  toutes.  le  feraypriué  devosLet- 
res,il  cft  vray ,  mais  ie  n'auray  point 
i  peine  d'y  répondre.  Quand  iepour- 
ay  auoir  de  la  gloire  pour  rien,à  la  bon- 
ie  heure  ,  mais  ie  ne  veux  pointl'açhe- 
çr  ce  qu'elle  epufte. 


Hhi, 
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\A  Mademoifell 


e 


** 


IE  vous  ay  dit  cent  fois  en  ma  vie  q  : 
vous  eftiez  la  plus  aimable  fille  c 
France.  Ayant  oiïy  dire  que  la  plus  be 
le  fujetteduRoy  Catholique  demeure, 
S.  Sebaftien,  i'ay  efté  la  voir  exprés,  af 
de  pouuoir  ajouter  aujourd'huy   (  « 
d'Efpagne.  )  le  n'eftois  pas  content  qi 
vous  ne  fuffiez  au  de  (Tus  des  autres  >  qi 
dans  vn  Royaume.  Les  Efpagnoies  foi 
glorieufes,  il  faut  vn  peu  rabattre  de  lei 
vanité.    le  voudrois  que  vous  m'euffie 
entendu  crier  dans  leur  Ville  (fi  tott  qu 
l'en  voyois  aux  portes  &  aux  fenêtres 
Mademoifelle....  eft  mille  fois  plus  bell 
que  vous,  vous  eufiîezeu  bien  du  plai 
fîr.  Sous  ombre  que  vous  eftes  plus  bel 
le  qu'elles,  n'allez  pas  vous  mettre  dan 
Pefprit  d'eftre  aufïï  plus  cruelle  ,  vou 
n'y  arriueriez  pas.    Nous  trouuâmc: 
dans  vne  bière  en  entrant  dans  la  gran- 
de Eglife  vn  ieune  Seigneur  Grenadin  : 


DE  MONTREVIL  355 

qu'vne  fille  Caftîllane  auoit  fait  mourir 
iamour.  Elle  eftoit  à  (on  enterrement, 
5c  n'en  faifoit  que  rire. 

le  n'irois  point  a  la  Cour  {ans  vous, 
car  ie  n'y  vay  que  pour  vous  mander  des 
aouuelles.  Auflï  quand  on  me  deman- 
dedans  la  chambre  du  Roy  ,  qui  vous 
amené  icy  ?  le  disc'eflrMademoifelle... 

le  me  promené  quelquefois  au  bord 
de  la  mer,  &  i'y  refve  fort  agréablement 
à  vous  :  car  il  me  vient  en  penfée  (quand 
ie  la  voy  au  fort  dVne  tempefte  ,  &c  puis 
vnc  heure  après  fort  calme)  que  bien 
que  vous  foyez  à  prefent  ftfiere,  peut- 
cftreen  peu  de  temps  vous  pourrez  de- 
uenir  plus  douce.  Les  iours  que  iefuis 
abfentne  me  doiuent  pas  nuire  auprès 
de  vous,  car  ma  ptefence  ne  m'y  a  de 
rien  feruy,  &  vous  n'eftes  pas  injufte. 

On  m'a  mandé  qu'on  vous  a  pris  vos 
pendans-d'oreille  dans  la  rue,  en  fortant 
d'vn  bal,  croyant  qu'ils  eftoient  de  fins 
diamans.  le  m'imagine  qu'en  cette  oc- 
casion, au  lieu  de  crier  au  voleur,  vous 
n'aurez  pas  manqué  de  crier  au  Re- 
nard. Sans  mentir,  i'ay  grand  pitié  de 
cepauure  filou,  c'eftbien  voler  de  mal- 
heur. H  h  iij 
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Gardez-bien  toutes  mes  Lettres  p< 
me  les  rendre  ;  ce  n'eft  pas  que  ie 
trouue  belles,  mais  c'eft  que  ic  préi 
queie  feray  dans  quelques  années  ol 
gé  de  ne  vous  aimer  plus.  Apres  ol 
i'aimeray  peut-eflfre  encore  quelqï 
fille  de  feize  ans,  &  les  mcfmes  choi 
me  pourront  feruir  pour  elle  comr* 
pour  vous  ,  car  ie  m'imagine  qu'elle  f 
ra  tout  autant  l'entendue.  Mais  il  n'in 
porte,  i'aime  mieux  les  aimer  &  les  fc- 
uir  à  cet  âge-là  pour  rien,  qu'à  qiura.» 
te  ans  pour  de  l'argent.  le  me  repe 
de  mes  fautes  paflTées.  Il  me  femb 
qu'il  y  a  affez  long- temps  que  ie  ne  vo 
ay  auertie  que  vous  ne  priflîcz  qu\ 
riant  toutes  les  chofes  que  ie  vous  dire 
touchant  ma  paffion,  il  elt  bon  de  voi 
en  rafraîchir  la  mémoire  :  car  peut-  efti 
iriez- vous  vous  mettre  à  m'àimer  feriei 
fement,  ôc  vous  ne  pourriez  pas  pli 
mal  prendre  voftre  temps.  Ce  fero: 
m'aimer  à  heure  indue.   Noftre  ieun 

Monfeigneur à  la  vérité  ,  fera  dan 

deux  ou  trois  mois  en  voitre  pays;  mai 
i'ay  des  affaires  au  mien  pour  huitoi 
neuf.  Ainfî  (buuenez-vous des  vers  pou 
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'  Madame  de  Hautcfort.  le  (çay  que  w 
foy  tort  au  plus  délicat  cfprit  du  iiccle, 
-  &  que  ie  les  gâte  en  les  changeant;  mais 
\  pour  vous  ie  profanerois  bien  d'autres 
;  chofes.  • 

. 
; Gardez  voftre  cœur  pour  le  mren , 
~I1  n'efl:  pas  temps  encore  de  me  faire 

du  bien  > 
le  ne  puis  à  picfent   receuoir   cette 

grâce  : 
Maisqu'vn  iour  ie  fera  y  content 
Si  voftre  cruauté  fe  pafle  , 
Et  fi  voftre  beauté  m'attend. 

Tay  veuàFontarabic  &dansl'{fledc  la 
ConferenceIeGeneral....ceftceluyqui 
aiioit,  il  y  a  huit  ans>  les  troupes  du  Roy 
de  France  en  Catalogne- •  C'cft  vn 
grand  Capitaine^  8c  les  Efpagnols  qui 
ont  peu  de  bonsOfficiers  généraux  J  ont 
obligea  demeurer  en  Efpagne  après  ht 
paix,  par  les  grands  auancages  qu'ils  luy 
ont  fait  Ils  luy  donnent  toutes  les  trou- 
pes de  Flandres  à  commander  contre  le 
Portugal,  aucc  ie  ne  fçay  combien  dé 
mille  Hures  de^penllon  par  an.  Cela 
vous  deuroit  donner  vn  vn  bel  exemple 
de  retenir  à  voftre  feruice^vn  bon  ferai- 

Hhiiij 
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teur  quand  vous  l'auez,  quelque  infîdel 
le  qu'il  ait  efté,  auant  que  d'eftre  à  vous 
&  Iuy  faite  plûcoft  quelques  faueurs,qu 
de  hazarder  de  le  perdre  par  voftre  in 
gratitude.  le  vis  encore  là  Dom  Louy: 
de  Haro,  ila  à  peu  près  lamine  de  M 
Roux  le  père,  finon  qu'il  a  grand  fei 
dans  les  yeux  &  la  barbe  vn  peu  pli 
longue,  &  plus  retrouflee  par  les  coftez 
Il  paroift  auoir  I'ame  &  l'ctprit  extrême- 
ment  fermes.    Il  a  deux  fils  à  qui  i'ay 
parlé    quelque   temps.    Ils  entendent 
quelques  mots  François ,  comme  i'en 
entens  quelques- vns  Efpagnols.  L'aîné 
eftpetit.de  mineny  bonne  nymauuaU 
fe.  Pour  (on  efprit ,  en  fi  peu  de  temps  ie 
n'en  puis  pas  iuger.  On  dit  qu'il  tombe 
du  haut  mal  le  plus  plaifamment  du  mo- 
de, il  femble  qu'il  ait  compofé  auec  cet- 
te maladie.    Elle  Iuy  prend  tous  les  iours 
régulièrement  fi-toft  qu'il  eft  leué,  le 
tient  vn  quart  d'heure  feulement  >  ne 
l'incommodant  que  fort  peu,  &nc  re- 
uenant  plus  le  refte  du  iour.    Son  cadet 
a  ce  me  femble  Pefprit  vn  peu  plus  bril- 
lant, il  eft  plus  haut  &  de  belle  caille; 
aflez  bien  fait,  8c  tout  cadet  qu'il  eft,  il 
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aura  cent  mille  liures  de  rente,  le  vous 
confcillerois  (  fi  vous  auiezàchoifir  des 
deux  pour  voftre  mary  )  de  prendre  plu- 
toftceluy-cy,  ôedenepas  tant  prendre 
garde  au  bien;  Cela  va  udroit  toufiours 
mieux  que  beaucoup  d'aînez  de  Dau- 
phiné.  Ils  eftoient  habillez  tous  deux 
de  me/me  comme  des  écoliers,  quoy 
qu'ils  paflent  tous  deux  vingt- quatre 
ans.  Quand  ie  dis  comme  des  écoliers, 
j'entens  en  ce  qu'ils  eftoient  habillez  de 
niefme  façon  j  Se  non  pas  en  ce  qu'ils 
eftoient  mal  habillez ,  car  ils  auoient  des 
habits  de  drap  de  couleur  de  noifette 
auecfix  rangs  de  broderie  de  foye  d'vne 
couleur  viue  :  fi  mignonne  Se  Ci  délicate, 
que  cela  vaut  bien  les  pafïemens  d'or  Sc- 
ies clinquans  de  nos  François- 

Lc  Roy  d'Efpagfte  a  donné  de  l'argét, 
c'eft  à  dire  dix-huit  mille  francs  à  tous 
les  Grands  qui  l'ont  fuiuy.  C'eft  en  cela 
que  la  NoblefTe  Françoife  n'eft  pas  fi  fi- 
ne que  celle  des  autres  nations,  car  Ci 
Mjanfîeur  le  Cardinal  Mazarin  auoit 
votalureceuoirde  l'argent  de  ie  ne  fçay 
combien  de  Seigneurs  (  contre-mandez 
de-peur  de  confufion  Se  d'embarras  )  il 
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Uûtoïi  gagné  deux  cens  mille  écus ,  tant 
il  y  a  de  gens  qui  ne  demandent  qu'à  fe 
ruiner.  Ntantmoiiis  i'excufe  leur  folie, 
chacun  a  (a  marotte,  ne  fut-ce  que  moy 
le  reconnoy  fort  bien  qu'il  n'y  apetfon- 
ne  qui  voulut  s'engager  fans  efperance 
au  feruice  d' vn  enfant  comme  vous  ^  &i 
cependant  moy  ie  donneroislâ  mditië 
de  mon  bien  pour  faire  que  cela  durât 
dix  ans.  l'excepte  du  nombre  de  ceux 
à^jui  le  Roy  d'Efpagne  a  donné  dix- 
huit  mille  francs ,  6c  qui  ne  vouloient 
point  venir  fans  cela  ,  cinq  ou  fîx  des 
plus  riches  qiforï  appelle  les  Grands 
d'Efpagne.  Ces  gens-là  en  de  certaines 
chofes  dameront  lé  pion  à  nos  François, 
ils  ont  iufqu'à  cent  cinquan  te  perfonnes 
à  leur  fuite,  8c  feront  porter  à  leursia- 
quais,  à  ce  qu'ils  difènt,  autant  d'or  &c 
d'argent  que  nos  grands  Seigneurs  erl 
portent.  Il  y  entre  peut-eftre  parmy 
cette  broderie-là  vn  peu  de  rodemon- 
tàde. 

Le  Roy  d'Efpagne  receut  hier  cinq  on 
iîx  François  de  qualité,  il  me  femblc 
qu'il  ne  les  regarda  pas.  Sansmentir,  Ci 
nous  auons  noftre  défaut  en  ce  que  nous 
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fbmmes  trdp  euaporez,  ils  vont  dans  vi> 
autre etfcés  qui  n'eft  pas  moins condam* 
nable  attec  leurgrauité.  LeRoyd'Ef- 
pagne  fe  promena  vnc  heure  fans  leuer 
les  yeux>dc  terre  iton  plus  qu'vn  ieune 
nouftft$bu  vous  quand  vous  fortez  de 
vos  écuotions.  Il  relâcha  de  (on  grand 
ferieux  pour  Monsieur  le  Marefchal  de 
Turenne ,  &c  le  receut  comme  vn  des 
plus  grands  hommes  du  monde. 

QuandleRoyd'Eipagnefutrfbrtydu 
lieuoùilauoitdifné,  ie  fuiuisvnc  trou- 
pe d'EfpagnoIs  fort  Ieftes  qui  caufoienr 
auec  trois  ou  quatre  Efpagnoles.  L% 
conuerfation  n'eft  pas  crop  libre  en  Ef- 
pagne  5  mais  la  fefte  &  le  lieu  leur  don- 
noit  cette  liberté,  l'entendis  dire  à  vu 
deux  choies  allez  jolies ,  la  première 
e'eft  que  demandant  à  la  Comtefle  de 
F....  quelle  heure  eft- ih  elle  Iuy  dit, 
regardez  à  la  montre  que  ie  vous  tro- 
quay  hier  ;  elle  ne  manque  iamais  ,  i'en> 
fuis  caution.  Il  luy  dit,  tant  pis ,  ie  vou- 
dras bien  quelle  manquât 5  hé  pour- 
quoy  le  voudriez-vous  ?  c'eftque  ie  fe-^ 
rois  bien  aife  de  m'en  prendre  à  la  cau- 
tion, la  ComtefTe  eft  fort  belle.  Lafe- 
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tonde  réponfe  eft  en  core  plus  fine ,  mais 
ie  n'oferois  vous  la  dire ,  il  y  entre  quel- 
que chofe  de  des-honnefte.  Cen'eftpas 
que  ie  ne  fçache  bien  que  vous  feriez 
fort  aife  de  la  lire ,  mais  c'eft  que  voftre 
Maman  vous  battroit.  le  vous  aurois 
bien  mandé  la  première  dans  la  langue 
du  païs  s  mais  autant  pour  Y  vn  que  pour 
l'autre,  i'ay  bienfait  de  n'en  rien  faire. 
Vous  l'entendez  encore  moins  bien  que 
ienela  parle,  &puis  il  me  femble  que 
c'eft  afïèz  que  ie  perde  mon  Latin  au- 
près de  vous,  {ans  y  perdre  encore  moj 
Efpagnol. 

Dans  la  Cour  d'Efpagne  les  Gardei 
Iaifïet  entrer  les  François  par  tout,quel 
quefois  mefoc  aux  heures  où  les  gens 
de  qualité  d'Efpagne  n'entreroient  pas. 
Dans  S.  Iean  de  Lus  on  pratique  la  mê- 
me chofè  enuers  les  Efpagnols  qui  y 
viennent,  &  i'ay  veu  dans  la  Chambre 
duRoy,IeRoyy  eftant,  entterdes  pe* 
titeS  Caftillanes  faites  comme  voftre 
dernière  Cœmy  c'eft  à  dire  auffi  mal 
propres. 

Mardy  dernier ,  dans  Tlfle  de  la  Con- 
férence fur  les  deux  heures  après  midy, 
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comme  Monfîeur  le  Cardinal  eftoit  en- 
fermé auec  Dom  Louys  de  Haro  ,  & 
nous  à  l'attendre  &  à  nous  ennuyer  dans 
vne  des  Galeries  du  cofté  de  TEfpagne  » 
on  vint  dire  à  Monficur  le  Cardinal  que 
le  Roy  eftoit  à  deux  cens  pas  delà  dans 
vne  maifon  de  payfan  ,  &  qu'il  eftok 
venu  à  cheual  Iuy  troifîéme.  Monfîeur 
le  Cardinal  s'en  eftonna  >  car  il  pleuuoit 
d'vne  eftrange  forte.  le  croy  bien  que 
TilTuëde  ce  qui  fe  deuoit  refoudre  ce 
jour-là  pour  la  paix,caufoit  fa  plus  gran- 
de inquiétude ,  mais  peut-  eftre  auffi  que 
l'amour  y  auoitvn  peu  de  part.  Voyez 
ce  que  l'amour  eft  capable  de  faire  fai- 
re. Pour  moy  ie  fens  bien  que  i'en  ferois 
autant  pour  vous  ,  quoy  que  vous  ne 
foyez  pas  Infante  ;  vous  me  direz  que 
ie  ne  fuis  pas  non  plus  Louys  quatorziè- 
me, ie  Fauouë;  mais  pourtant  fi  vous 
vouliez  ie  ferois  plus  heureux  qu'vn 
Roy. 

En  arriuant  dans  Saint  Sebaftien  , 
nous  vifmes  porter  par  les  rues  vne  jeu- 
ne Dame  Efpagnole ,  morte  le  iour  pré- 
cèdent. Elle  eftoitfort  bien  veftuë dans 
vne  bierre  découucrte >  le  vifage  décou- 
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uert  auffi  ;  fort  frisée  &  fort  propre- 
ment coiffée  ,  mais  elle  n  auoit  pas  le 
teint  vif.  Ce  qui  me  fit  juger  qu'elle  ne 
s'eftoit  pas  mis  du  rouge  après  fa  mort, 
quoy  que  prefque  toutes  les  Efpagnoles 
.en  mettent  durant  leur  vie.  N'allez  pas 
prendre  tout  ce  quejfe  vous  dis  pour  des 
fables,  vous  vous  feriez  moquer  de  vous 
quand  vous  en  parleriez  à  ceux  qui  4~ça- 
uentles  couftumesd'Efpagiie*  Chaque 
pays  a  fes  Loix ,  il  ne  faut  rien  trouuer 
eftrange;  &  ceux  qui  dans  laPerfe  in- 
férieure adorent  le  Soleil,  ont  vne  gran- 
de enuiedexire  quand  ils  vont  dans  les 
paysoiil'on  adore  quelqu'autre  chofe. 
Ils  n'ont  pas  raifon  pourtant,  iei'auouës 
naais  ie  les  exeufe  :  6c  à  propos  de  cela, 
vous  vous  fouuenez  bien,  de  ces  trois 
vers  faits  il  y  a  cinquante  ans ,  pour  vne 
iïlle  qu'on  appelloit  Soleil. 

(, 
-  Si  ie  l'adore  auilî  pardonnez- moy  grandf 
Dieux 
En  vh  pareil  fujet  on  fe  peut  bien  mépren- 
dre 
Il  n'efl  rien  icy  bas  qui  vous  reiîçmble 
mieux. 
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Ççichcz  donc  que  la  moindre  circon- 
ftance  de  ce  que  ie  vous  î^ande  eft  tres- 
veritablc  ,  Se  par  exemple  on  enterre 
les  hommes, les  femmes, les  filles,  les 
garçons, la  bierrç  ouuerte  &  le  vifage 
découuert.  Rcuenons  à  noftre  jeune 
Dame  morte*  Il  y  auoit  après  elle  des 
pleureurs  Se  des  pleureufes  qu'on  loue 
à  prix  d'argent,  cela  m'eftonna  :  car  ie 
ne  pleurerois  pas  pour  cent  piftoles 
après  vne  femme  morte  ,  ie  pleurerois 
pîuftoft  pour  riendeuant  vne  femme  en 
vie.  Peut-  e ftre  quelque  iour  vous  en  au- 
rez le  plaifïr ,  vqus  n'auez  qu'à  me  don- 
ner vn  peu  d'efperance,  Se  puis  à  me 
Porter  :  car  quand  on  ne  m'a  rien  pro- 
mis, Se  qu'on  ne  me  donne  rien, cela 
ue  me  fait  pas  trop  enrager  ;  Se  c'eû 
vne  des  plus  grandes  obligations  que  ie 
vous  aye,  vous  m'auez  toujours  dit  que 
ie  n'auois  que  faire  de  m'attendre  à 
eflre  aimé  de  vous,  i'y  fuis  tout  accoû- 
Uimé,  j 

On  a  mandé  a  la  Cour  que  Monfiçur 
del'Iflebonne ,  trqifiémc  frerede  Mon- 
iteur le  Duc  d'EIbœuf,  Se  vœufde  Ma- 
çlemoifelle  d'Eftrées  ,  va  époufer  Madc^ 


re 
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moifelle  de  Lorraine ,  fille  du  Duc  de 
Lorraine  &  de  la  Comtcflè  de  Cantc- 
croix  Sçauoirfile  mariage  de  fa  mère 
auec  le  Duc  de  Lorraine  eft  bon  &  le 
gitime  ,  ce  n'eft  pas  à  faire  à  vne  petit- 
fille  comme  vous  à  le  fçauoir.  Mêle 
vous  de  dircvoftreChappelet,dedon 
ner  de  l'amour  aux  jeunes  gens  de  la 
Ville, de  l'enuie  aux  jeunes  Demoifel- 
Ies  ,  &  ne  vous  tourmentez  pas  de 
cela. 

II  eft  arriue  icy  depuis  fix  iours  vne 
Dame  de  Paris,  de  mon  quartier  &  de 
ma  connoiffance  ,  auffi  belle  que  fon 
nom  eft  laid ,  âgée  de  vingt  ans  au  plus, 
femme  d'vn  des  plus  conïîderables  Of- 
ficiers de  la  Reine  future.  Une  fe  pafle 
pas  vn  iour  qu'elle  n'ajoufte  quelque 
chofe  à  fa  beauté ,  &  qu  elle  ne  diminue 
quelque  chofe  de  fa  réputation.  Elle  fait 
(coquetement  parlant) tout  cequelle 
peut  pour  fe  perdre,  &  comme  fi  elle 
auoit  peur  de  n'en  pouuoir  venir  à  bout 
toute  feule,  il  femble  qu'elle  ait  prié  le 
Marquis  de....  &  le  Secrétaire  de  Mon- 

fîeur......  de  Iuy  aider ,  &  ie  vous  afleure 

qu'à  force  de  violons P de  promenades, 

ôc 
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&  de  collations ,  ils  la  fécondent  fî  bien, 
qu'il  y  a  toute  forte  d'efperance  qu  elle 
aura  contentement  &  eux  auffi. 

Monfîeur  de prefcha  le  iour  de  la 

Pentecofte ,  toute  la  Cour  trouua  (on 
Sermon  fort  beau.  A  moy  il  me  plût  au- 
tant que  me  peut  <plaire  vne  chofe  en 
voftre  abfence. 

Monfîeur  de  Tre..;.....  Vendredy  der- 
nier voulant  couper  vne  branche  de 
faulc  auec  vn  fabre,fitplus  qu'il  ne  vou- 
Ioit  ,&  fe  couppa  la  moitié  de  Tos  de  la 
jambe.  Ce  feroit  grand  dommage  s'il 
en  demeuroit  eftropié ,  car  il  a  quatre 
qualitez  qu'on  ne  trouue  guère  enfem- 
ble,  grande  richefle  ,  grande  jeunefle* 
grand  efprit,  &  grande  mine.  Par  exem- 
ple vous  ,  vous  n'auezpas  la  première} 
&  la  fortune  a  efté  fi  enragée  de  ce  que 
la  nature  auoit  tant  fait  pour  vous, 
qu'elle  (  par  dépit  )  n'a  rien  voulu  faire. 
Toutefois  il  luy  faut  pardonner ,  peut- 
eftre  qu'elle  a  defefperé  de  pouuoir  en 
faire  affez  ;  &  elle  a  jugé  que  pour  vous 
donner  autant  de  bien  que  vous  aucz  de 
mérite  ,il  eût  fallu  épuifer  tous  les  tre- 
fors  de  la  terre.  Si  au  moins  elle  auoit 

Ii 
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fait  quelque  chofepour  moy,  ce  fer 
afîez  :  car  vous  pouuez  penfer  que  fi 
uois  feulement  quatre   fois  autant 
bien  que  j'en  a y  ,  il  y  en  auroit  afTc 
pour  nous  deux.  Ha  !  que  cela  ne  va-t- 
ainli  ?  combien  lagenerofitédont  fvfi 
rois  enuers  vous,feroit  pleine, entie 
&  véritable?  car  le  monde  connoifïa: 
voftre  vertu  &  voflre  fierté, on  ne 
foupçonneroit  iamais  d'eftre  intercfs 
dans  mes  prefens  >  &  de  vous  donne 
pour  receuoir  de  vous.  En  vérité  ce 
grand  dommage  ,  ie  prendrois  granâ 
plaifiràeftrele  plus  libéral  de  Paris,  S 
à  vous  rendre  la  plus  ingrate  du  monde 
le  gage  qu'eftimant  comme  vous  efti 
niez  vos  baifers  plus  qu'au  poids  de  l'or 
vous  ne  mcn  accorderiez  pas  vn  feu 
pour  cent  piftoles.  lleftvray,ie  penf( 
qucie  réue,les  baifers  ne  pefent  rien 
mais  que  voulez-vous,  fextrauague 
&  la  moitié  du  temps  quand  iefonge^ 
vous  rie  perds  la  raifon.  Reuenonsàa 
jeune  Gentil-homme.   Vn  enuieux  de 
Un  mérite  me  difoit  Pautre  iour,  qu'il 
trouue  quelque  chofe  à  redire  à  luy  du 
codé  de  la  bnmoure  ,  parce  qu'il  auoic 
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refusé  de  fe  battre  contre  Iuy  en  duel 
formé,  &  qu'il  luy  auoit  répondus /> 
ne  me  bats  point  aitec  des  féconds^ 
tnais  attacjHeT^-moy  feul  h  feul  >  met- 
tes Vif  te  a  la  main  le  premier  9  & 
vohs  verrel^  que  toutes  les  rues  de 
Saint  Iean  de  Lut^  me  fer  uir  ont  de 
pn.  Pour  moy  ie  croy  qu'il  auoit  rai- 

Ton maisàrexcufcdesdeffenfes 

du  Roy  ie  voudrois  qu'il  en  euft  adjoû- 
té  vne  féconde ,  qui  ce  me  femblc  de- 
uroit  eftrc  eiï  vfage.  Il  luy  deuoit  dire  > 
Monfieur  ,vous  Se  voftre  Second  vous 
eftesdes  cadets  de  Gafcognc  fort  fots  Se 
fort  gueux ,  me  battre  contre  vous  c'eft 
ioiier  au  piquet  vn  diamant  contre  du 
verre,  allez  chercher  vos  dupes  autre 
ipart. 
Les  deux  dernières  filles  de  feu  Mon- 

(leur arriuerent  icy  Samcdy  dernier 

auec  grand  équipage.  L'aînée  cfi  à  petr 
prés  comme  Madcmoifelle  Angélique 
pourlevifagc,  c'eft  à  dire  fort  iolie.  La 
féconde  eftfort  belle.  V  vne  paroift  qua- 
torze ans,  l'autre  douze.  On  dit  que  la 
cadette  a  de  Fefprit  au  delà  de  l'image 
nation.  Pour  moy  ie  ne  fçay  ce  qui  ça 

li  ij 
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eft ,  ie  ne  luy  ay  iamais  ouy  dire  que  foi 
Chapelet.  Il  eft  vray  qu'elle  le  difoit  af 
fez  (pirituellement,  c'eft  à  dire  en  re- 
gardant çà  &  là ,  rcuant  à  autre  chofe. 
&  n  y  ayant  aucune  attention.  Le  Ro) 
enuoye  tous  les  ioursdes  Ccrarrier$,c'ef 
adiré  des  Seigneurs  à  l'Infante  aueede. 
Lettres,  mais  les  autres  y  enuoy ent  leur 
habits  deuant  eux  ,  les  prennent  dan 
PHoftelIerie,&  là  fc  frifent&fe  pou 
drent.  Monfîeurle  Comte  de  S.Aignar 
(  qui  fait  tout  auec  hauteur  )  pour  faire 
honneur  au  Roy  fon  Maillre,apris  I< 
plus  magnifique  des  fïens  en  montant 
cheual ,  &  le  porte  en  courant  la  pofte 
Il  dit  qu'il  faut  garder  &  conferuer  1^ 
broderie  pour  les  amours  ordinaires . 
mais  que  pour  les  amours  d'vn  Roy  ï 
faut  la  crotter. 

Monficur »  &  Monfieur.  ...Maî- 
tres des  Requeftes ,  font  arriuez  auiour- 
d'huy  pour  fe  plaindre  au  Roy  de  ce 

que  Moniîeur veut  faire ,  contre 

tout  droit  &raifon 

cela  a  eftonné  tout  le  «monde,  excepré 
moy.  Ce  n'eft  pas  d'auiourd'huy  que 
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vous  m'aucz   accoultumé  à  voir  Se  à 
fouffrir  des  injuftices. 

le  ne  trouue  point  cftrangeque  vô- 
tre riche  Marquis  ne  vueille  pas  fe  ma- 
rier en  May ,  vous  fçauez  que  Ton  dit 
que  la  femme  mariée  en  ce  mois  eft  fu- 
jette  à  n'eftre  pas  fidelle. 

L'homme  le  plus  puiflant 'aufli-tôft  qu'il' 
s'engage 
Deflbus  le  joug  du  mariage. 
Doit  craindre  à  tous  momens  cet  inju- 
rieux fort 
Et  les  Grands  font  fujets  'aux  loixduco- 
cuage  > 
Aujflîi  bien  qu'aux  loix  de  la  mort. 

Les  Comédies  Efpagnoles  ne  font  pas  * 
iî bien  faites, que  nos  Comédies  Fran- 
çoifes.  Par  exemple  ils  jouèrent  leudy 
le  Menteur  en  Efpaguol  ,on  y  reconnut 
cent  chofes  ,  dont  rilluftre  Corneille 
s'eft  feruy  ;  mais  en  vérité  bien  plus  a- 
greablement  qu'eux,  &  Ton  peut  dire 
1  qu'il  fçait  faire  vne  admirablement  bel- 
le dépence  du  bien  d'autruy.  Les  Efpa- 
gnoles découurent  leurs  épaules  (  c'eft  à 
dire  leur  gorge  par  derrière)  fans  hy- 
perbole iufqu  à  la  moitié  du  dos ,  ÔC  au  t 

li     iij 
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contraire  la  cachent  pardeuant  iufque< 
fous  le  menton.  Elles  ont  les  mains  me- 
nues ,  longues ,  &C  les  plus  belles  du 
monde,  Monfieur  le  Cardinal  difoit  en 
riant  ,  qu  il  faudroit  vne  Conférence 
exprés  encre  Dom  Louys  de  Haro 
luy  3  pour  leur  garde  infants  &  pour  nos 
canons;  mais  la  vérité  eft  ,que  nos  ca- 
nons ne  font  pas  fi  empefehans  ny  fi  ri- 
dicules. 

Nous  fommes  dans  le  plus  beau  villa- 
ge du  monde ,  excepté  la  Haye  en  Hol- 
lande, mais  c'eft  toufiours  vn  village; 
&  puis  qu'il  n'y  a  ny  portes  ny  murail- 
les ,  pourquoy  y  aurok-il  du  papiqr 
doré? 
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^  Mademoifelle  **. 

1JAy  reccu  voftre  Lettre  dattée  de 
Lyon  le  12.  Aouft  1660.  qui  com- 
mence par  Monfieur^wzc  beaucoup 
d'cfpace;  j'y  fait  réponfe  par  cclle-cy 
dattée  de  Paris  le  vingtième  du  mefmo 
mois ,  Qui  commence  par  Mademoi- 
fille,auec  vn  efpace  encore  plus  grand  ; 
car  il  s'en  faut  bien  que  vous  ne  me  de- 
uiez  autant  de  refpeét  que  ie  vous  en 
dois.  Vous  vous  perfaadez  fans  fu  jet  que 
j'en  ay  manqué  pour  vous  *,  mais  quand 
cela  feroit  >  vue  Lettre  désobligeante 
deuoit-ellé  effacer  de  voftre  mémoire 
trois  ou  quatre  cens  pages  de  noutielles 
qui  m'ont  donné  tant  de  peine  ,  &  à 
vous  tant  de  plaifir?  N'eft-ce  point  que 
comme  dansvoftre  petiteVilIeon  vous 
a  fouuent  traitée  de  Diuinité  ,  vous 
croyez  auoir  droit  de  reflèmbler  à  Dieu; 
qui  pour  vn  feul  péché  laifTe  damner 
quelquefois  vn  pauure  Hcrmite,  qui  a  . 
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blanchy  quarante  ans  (bus  le  cilice  ai 
fonds  d'vn  défère  ?  l'a  y  Ieu  depuis  pei 
quelque  chofe  de  femblablc  dans  vn< 
Hiftoirc,  ie  ne  fçay  Ci  vous  Iaprendre2 
pour  vne  fable.  Qupy  qu'il  en  {bit ,  c< 
font  dès  aifcions  de  Dieu  ;  qu  il  faut 
prendre  pour  des  merucilles ,  &  non  pas 
pour  des  exemples.  Pour  le  Gentil-hom- 
me que  Ton  appelle  mon  riual ,  ceux  qui 
m'en  font  la  guerre  me  font  trop  d'hon- 
neur ,ie  n'a  y  iamais  eu  la  hardiefïe  d'ê- 
tre amoureux  de  vous.  le  ne  fçay  ce  que 
vous  voulez  dire  de  fon  efprit ,  de  fa  va- 
leur ,  de  fa  bonne  mine.  Ce  n'eft  pas  vne 
chofe  eftrange  que  ie  ne  connoifïè  pas 
toute  l'eftenduë  du  mérite  d'vn  homme 
queie  n'ay  iamais  veu.  En  tout  cas  pof- 
fedàntvoftre  eftime,il  {èfbucie  peu  de 
la  mienne.  Apres  tout ,  Ci  i'ay  efté  fi 
mal-heureux  que  de  vous  fâcher  par 
mes  Lettres ,  cela  ne  m'arriuera  plus,  Se 
fans  mentir  tout  le  monde  trouueroit 
que  j'aurois  tort  de  veiller  toutes  les 
nuits  pour  vous  déplaire. 
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>A  U  mefme. 

IE  fuis  fî  mal-heureux  que  ic  ne  fuis 
pas  mort ,  &  le  Ciel  m'a  deftiné  à 
languir  encore  long-temps  à  vofirefer- 
uice. 

le  ne  fuis  arriué  à  Marfeille  que  deux 
iours  après  le  Roy.  On  m'a  dit  que  dix 
mille  Habitans  font  fortis  à  deux  lkuës 
de  la  Ville ,  auec  des  G uidons  de  taffetas 
blanc,  &  les  armes  de  Sa  Majefté  pein- 
tes au  milieu.  Leur  Viue-le-Roy  fut 
foupçonnéde  ne  venir  pas  du  fonds  du 
cœur.  Si  cela  eft,  ils  méritent  leurs  mal- 
heurs ,  car  il  n'y  a  rien  de  Ci  lâche  que  de 
faire  femblant  d'aimer  vne  perfbûnc 
quand  on  ne  l'aime  pas.  Qtioy  qu'ilen 
foit ,  il  eft  certain  que  Icfage  8c  vaillant 
Monficur  de  Mercœur  en  cette  occa- 
fion  ne  fonge qu'au  feruiccduRoy,  & 
non  pas  à  le  remettre  bien  aitec  les 
Marfeillois.  Ce  grand  Prince  n€  doit 
pas  s'attendre  que  iamais  ces  gens- là 
l'aiment.  Vn  cœur  n'eft  pas  ce  qu'on 

Kjc 
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peafc ,  il  eft  difficile  à  gagner  par  la  for- 
ce., 8c  par  la  force  encore  plus  difficile  à 
conferuer.  Ceux  qui  en  ont,ydoiucnt 
prendre  garde.  le  vous  auertis  pourtant 
qu'il  n'eft  pas  bon  d'en  faire  prouifion 
comme  de  bled  ou  de  foin,c'eft  vne  mar- 
chandife  quife  gafte.  En  auoir  vn ,  c'eft 
autant  que  dix  mille  >  8c  ie  vous  réponds 
que  tant  que  ie  viuray ,  vous  n'en  man- 
querez point.  Ces  peuples  mutins  mé- 
ritent bien  cette  punition,  ie  ne  Iaifïè 
pas  de  les  plaindre.  Leur  mal-heur  vient 
du  bon- heur  public  5  Ci  les  Rois  n'euf. 
fent  point  fait  leur  accord  ,  peut-eftre 
qu'on  n'eut  pas  eu  le  loifîr  de  les  punir; 
Se  ie  croy  qu'aux  trois  fléaux  ordinaires, 
lapefte,  la  famine,  Scia  guerre,  Mar- 
feiîle  doit  en  ajouter  vn  quatrième ,  qui 
eft  le  fléau  de  la  paix.  De  tout  temps 
cette  Ville  a  fait  l'entendue  pour  ce  qui 
cû  de  fes  priuileges ,  mais  elle  a  eft é  tou- 
jours très- fidelle  au  Roy  >ôc  bien  éloi- 
gnée d^  Ce  donner  au  Roy  d'Efpagne, 
ny  de  fe  fouftraireàfbnMaiftre  légiti- 
me :  de  forte  qu'on  peut  dire  que  c'eft 
vne  femme  d'honneur  qui  n'eft  point 
coquette  ,  qui  n'eft  pas  capable  de  fc 
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[aider  poiïcdcr  par  vn  galard  j  mais  qui 
à  caufe  qu'elle  cft  femme  de  bien ,  croie 
qu'il  luy  cft  permis  toutes  les  fois  qu'il 
uy  plaira  de  faire  enrager  fon  mary. 
£n  reuenantde  la  pefche  ,  au  lieu  d'en- 
rer  dans  le  port ,  ie  me  fis  defcéndre  au 
>ied  de  la  Citadelle  ,  elle  cft  de  belle 
nerre  de  fort  régulière.    Vous  penfez 
yacic  m'y  connoiiïe ,  point  du  tout,  on 
ne  l'a  dit.   Dans  fes  fondemens  on  a 
rouué  vn  pot  de  terre  plein  de  Medail- 
:s  de  cuiure  &  d'argent  du  temps  de 
ulcs  Cefar,  c'eft  à  dire  enuiron  quar- 
ante ans  deuant  la  NaiflTance  de  Nôtre 
eigneur  ;  il  y  a  vn  veau  d' vn  cofte ,  &c 
e  l'autre  la  tefte  dVn  Conquérant, 
lonficur  de  Mercœuramis  vne  Me- 
aille  d'argent  que  Monfieurle  Cardi- 
al  a  fait  fondre  &c  grauer  exprés,  gran- 
*  comme  quatre  écus  blancs  ,fous  la 
remiere  pierre  des  fondemens  de  la  Ci- 
délie.    Monfieur  voftre  père    feroit 
'en-aife  defçauoir  ce  que  contient  (on 
fcription,en  beau  Latin  >  mais  com- 
e  ce  n'eft  pas  de  luy  que  ie  fuis  amou- 
ux,  i'aime  mieux  vous  l'cnuoyer  en 
échant  François  D'vn  cofté  il  y  a3 

Kk   ï) 


378  LETTRES  DE  Mr 

On  a  fait  baflir  cette  Citadelle  en  fa> 
ueitr  des  Nobles  &  des  Bourgeois  de  la 
fidelle  Marfcille  >  &  pour  refrimer 
Vinfolencede  quelques  feditieux  ,  qui 
de  temps  en  temps  syéleuent  &  tachent 
de  la  corrompre.  De  l'autre  cofté  il  y  a  % 
Louys  quatorzième  Va  commandé , 
Iules  Cardinal  Ma\arin  Va  confeïl- 
lé  y  Louys  de  Vendôme  Gouuerneur  de. 
la  Prouince  l'a  exécute  Fon*(je'me  Fé- 
vrier mil  ftx  cens  foixante. 

Apres  m'eftre  promené  dans  la  Cita- 
delle en  fort  bonne  compagnie ,  nous 
allâmes  à  noftre-Dame  de  la  Garde. 
Ceux  qui  eftoient  auec  moy  n'ayant  ia- 
maisefté  dans  le  pays,  crurent  d'abord 
que  ce  n'eftoit  qu'vn  Hermitage.  De  là 
nous  entrâmes  dans  vne  petite  cour ,  où 
Phcrbe  eftoit  haute  de  deux  pieds.  A  vn 
des  coins  nous  trouuâmes  vne  porte , 
mais  elle  eftoit  fermée.  Nous  nous  vou- 
lûmes faire  ouurir  cette  féconde  porte 
comme  la  première  ,mais  nous  ne  trou- 
uâmes perfonnes  à  qui  parler.  De  là 
nous  allâmes  à  Saint  Vi&or ,  non  ie  me 
trompe  ;  nous  defeendîmes  ,  Se  nous  al- 
lâmes foupper  8c  nous  coucher.  Lclcn- 
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i  demain  ce  Gouucrnement  fur  donné  à 
Monfieur  de  Befmaus ,  &  les  prouiiïons 

•expédiées  :  car  quoy  qu'il  foit  petit,  il 
cft  plus  éleué  que  la  Citadelle  que  Ton 
battit -,  Se  il  faut  que  ces  deuxGouuer- 
neurs  foientou  vn  feul  ,ou  vnis, autre- 
ment la  petite  Citadelle  feroit  plus  mé- 
chante qu'elle  ne  feroit  grande  ,  puis 
qu'elle  pourroit  battre  la  grande  en 
ruine. 

Le  matin  fur  les  dix  heures, le  Roy 
alla  à  Saint Vidor, le  lendemain  nous 
montâmes  à  cheual  voftrc  couiîn  & 
moy  pour  aller  voir  l'Eglife ,  où  Ton 
nous  monftra  des  Reliques.  Force  gens 
de  la  Cour  y  entrèrent  à  mefme  temps , 
à  ne  vous  en  point  mentir ,  il  y  en  auoit 
qui  au  for  tir  de  là  en  eftoient  bien  tou- 
chez. D'autres  auflî  n'en  faifoient  pas 
aflez  de  cas  ,  cependant  il  n'y  en  n'a 
point  là  qui  ne  foient  tres-approuuées  ; 
ie  fçay  qu'en  de  certains  lieux ,  par  l'a- 
bus de  quelques  faux  zelez  ou  de  quel- 
ques Religieux  interelfcz  (  qui  fuppute- 
roit  bien  exactement  )  trouueroit  iuf- 
qu  à  trois  telles  d' vn  fcul ,  lîx  yeux  d'vn 
autre.  Pour  des  bras ,  tel  en  a  iufqu'à 
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n'en  fçauoir  pas  le  nombre  ;  mais  il  n'en 
va  pas  de  mefmc  dans  cet  ancien  Mi 
nafterc.  I'ay  vne  vénération  profonde 
pour  les  Reliques  bien  approuuées ,  & 
i'honore  parfaitement  les  véritables 
Saints: mais  ie  ne  me  connois  point  à 
rendre  mes  refpe&s  aux  Gérions,  aux 
Argus ,  &  aux  Briarées. 

La  Cour  eft  pleine  de  maladies,  ie  ne 
voy  autre  chofe  que  des  gens  qui  man- 
gent de  la  viande  ;  &  ie  ne  croy  pas 
qu'ils  fuflènt  fî  abandonnez  de  Dieu, 
que  d'en  vfer  ainfî  s'ils  n'en  n'auoient 
befoin  ,  fur  tout  le  Roy  &  Monfîcur 
n'en  mangeant  pas. 

Monfîeur n'eftpasdemonhu* 

meur,la  preffe  ne  i5empcfche  point  d'al- 
ler voir  l'exercice  des  Moufquetaires  >  le 
Roy,  la  Reine,  les  danfeurs  Arméniens. 
Hier  dans  la  foule  on  luy  déroba  fa 
bourfe ,  contenant  fept  iouy s  Se  fa  vil  ai- 
ne petite  rofe  de  diamans.  Il  rentra  fî 
pâle  &  fi  défait  dans  le  logis, que  nous 
le  crûmes  blcfsé  par  quelque  mal- 
adroit. Il  s'alloit  laifier  emporter  à  (on 
affliction, (î  ie  ne  luy  eufTe  dit  pour  le 
confoler  i  que  ce  n'eftoient  point  des 
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larrons  deProuince  qui  Pauoipnt  volé, 
que  c'eftoient  des  coupeurs  de  boujfc 

fuiuans  la  Cour.  NoftreP.. ajoura 

pourTacheucr  de  peindre,  qu'il  ne  de- 
uoir  point  perdre  de  temps  pour  les 
pourfuiuccj&quele  premier iour  d'A- 
udi ce  ne  {croit  plus  les  mefmes,  parce 
qu'ils  votaient  par  quartier.  Enfin  il  ne 
perdit  pas  deux  cens  francs,  &  nous  rî- 
mes pour  plus  de  cent  piftoles.  Et  Iuy 
qui  s'eft  tout  à  fait  deprouin  cialisé ,  prit 
le  tout  en  galant  homme ,  & 

Nous  voyant  rire  ainfi 
St  prit  a  rire  auffiu 
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>A  la  mefrne. 

IE  me  fers  pour  vous  écrire  de  la  règle 
que  ic  vous  ay  donnée  ;  Ci  iamaii 
vous  m'écriuez ,  c'eft  à  dire  que  ie  ne 
fonge  point  du  tout  à  ce  que  i'eferis ,  ce 
n'eli  pas  que  ie  fois  en  peine  de  troiiuer 
dequoy  remplir  ma  page  ,  au  contraire 
cent  façons  de  parler  viennent  en  fouit 
de  mon  cœur  à  mon  efprit. . . .. 

Ho  ho  ie  n'y  pienois  pas  garde* 
Cecy  fent  fa  Lettre  d'amour. 
Tout  ce  que  j'en  ay  dit  >.  ce  n'eft  que  par 

mégarde. 
Pour  remède  à  cela  fouuenez-vous  qu'vii 
iour 

le  vous  deelareray  net  &  cour 
Qu'alors  que  ie  vous  parle  ou  que  ic  vous 

regarde 
C'eft  pour  vous  enfeigner  à  toujours  eftrc 

en  garde  > 

Et  bien  répondre  à  ceux  qui  vous  feront  la 

cour. 

Ce  n'eftpas  tout  de  bon  que  ie  vous 

écris  des  douceurs ,  comme  ce  n'eftoit 

pas  tout  de  bon  que  ie  vous  en.  difois 
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mand  i'cftois  auprès  de  vous.  le  croy 

ju'autrefois  ievous  a  y  donné  auisque 

juand  vous  verriez  dans  mes  Lettres 

e  mot  d'amour, il  feroit  à  propos  que 

rous  fiffïez  tout  le  contraire  de  ce  que 

3rutus  &  Lucrèce  faifoient  quand  ils 

rouuoient  dans  les  leur  le  motd'ami- 

:ié.  Grande  lifeufe  comme  vous  elles  , 

vous  n'auez  pas  befoin  d'explication. 

Sur  ce  fondement  ie  vous  dira  y  que  ie 

vay  tous  les  iours  règlement  m'ennuyer 

chez  vne  Dame  [d'Auignon ,  qui  a  plus 

d*efprir,  de  mcritéjdè  beauté^qu'il  n'en 

faut  pour  diuertir  tout  autre  que  moy  ; 

&  qui  n'eft  venue  de  fa  Ville  en  celle- 

cy ,  que  pour  apprendre  à  faire  la  pre- 

ticufedeCour  après  auoir  efté  iufqu'à 

Tâgc  de  vingt- cinq  ans  ,  pretieufe  de 

campagne.  Mais  ce  qui  fait  quellena 

rien  qui  me  plaife  ,  c'eft  que  depuis  fîx 

mois  ie  fuis  accouftumé  à  parler  auec 

vne  petite  fille  de  prés  de  dix-fept  ans 

(  vous  ne  connoiflèz  autre  )  qui  ne  me 

dit  iamais  de  fottifes  ,  &  qui  fe  mêle 

quelquefois  de  poufïèr  de  petits  fenti- 

mens ,  qui  feroient  tout  à  fait  beaux  s'ils 

eftoient  vn  peu  plus  hardis.  Voftre  en^ 
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uieufe  petite  voifîne  auoit  plus  de  ra 
Ton  quelle  ne  penfoit  ,  quand  elle 
foit  que  vous  eftiez  la  plus  dégoûtani 
fille  du  monde.  le  Péprouue  bien  âpre 
fent ,  car  vous  m'auez  dégoutté  de  L 
conuerfation  de  toutes  les  autres. 


m 


DE  MONTREVIL    385 

A  Madame  U  Marquife  de 
Coufa^e. 


1E  m'cngageay  hier  de  vous  conduire 
ce  matin  à  TEglife  $  mais  comme  de- 
suis  ce  temps  il  vous  cft  venu  vn  autre 
Ècuyer  plus  agréable  que  moy ,   i'ay 
peur  qu  cftre  fi  pondue!  à  voftre  com- 
mandement, ce  ne  foit  faire  tort  à  voftre 
plaifir.  Tenuoye  fçauoir  voftre  dernier 
mot,  mais  tout  à  l'heure,  s'il  vous  plaift, 
afin  que  fi  vous  eftes  toufiours  dans  la 
mefme  rcfoIution,ie  puiflfeauoir  le  loifir 
d'entendre  vne  Mefîe  par  auanec.   le 
fçay  bien  queie  perdray  celle  oùie  vous 
meneray,  des  créatures  comme  vous 
empefehent  bien  de  fonger  à  Dieu. 
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*A  Madame  **. 

IE  ne  m'eftonne  pas  de  ce  que  vous  ne  i 
me  croyez  point,  quand  ie  vous  dis 
que  ie  vous  aime;  carie  ne  vous  aypas 
crû  quand  vous  m'auez  dit  que  vous 
m'aimiez,  Cen'eftpointpar  des  paro- 
les qu'on  témoigne  fa  pafïlon,  c'eftpar 
des  effets.  Le  moyen  de  vous  perfua- 
der  que  fen  aye  pour  vous,  fî  ie  ne  voas 
le  montre  par  des  feruices  ?  quelle  appa- 
rence de  m'imaginer  que  vous  en  ayez 
pour  moy,  (î  vous  ne  me  le  prouuez  par 
des  faueurs.  Songez  -  donc  le  premier 
voyage  que  ie  feray  à  Paris,  non  pas  à 
ce  que  vous  me  direz,  mais  à  ce  que  vous 
ferez. 


& 
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A  Madame  l'^bejfe  de  **. 

[E  fuis  tout  confus  de  la  magnificence 
de  vos  prefents  ;  mais  il  me  fembfc 
juc  vous  deuriez  en  eftre  plus  confiée 
jue  moy.  Tant  d'effences  Se  tant  de 
>roderie  ne  s'accordent  pas  bien  auec  la 
nodeftie  Religieufe,  &  fans  violer  le 
>œudepauurete',i'onne  peut  pas  eftre 
i  prodigue.  Petit- eftre  auflî  queie  me 
rompe,  &  que  de  faire  vnc  ti  grande 
Kofuiîon  de  chofes  rares  à  vn  homme 
jui  ne  les  mérite  pas,  vous  appeliez  cela 
siéprifer  les  richeflès. 


*-^T&~-       f^y»^      '"^W^     r^f9** 

wsvctw 

w5? 


388  LETTRES  DE  Mr 

*A  Mademoifelle 


** 


EN  vérité  ic  fuis  au  defcfpoir  de  ce 
que  le  Duc  dé  Lorraine  a  fait  foui 
accommodement  en  rendant  Marfalcs, 
Si  on  l'eût  afïïege,  ie  vous  eufïè  fait  con- 
noiftre  (  en  contribuant  tout  le  moins' 
qu'il  m'euft  cfté  poflible  à  fa  prife  )  que 
voftrcferuicem'eftplus  cher  que  celuy 
du  Roy,  Ôc  que  i'aime  mieux  conferuer  I 
ma  vie  pour  vous,  que  de  la  perdre  pour 
Iuy.  Peut-eftre  que  ce  dernier  moyen 
de  gaigner  vos  bonnes  grâces  m'eût 
mieux  rciiflï  que  les  autres  ?  ôc  que  me 
voyant  Ci  prodigue  de  mon  honneur 
pour  Pamour  de  vous,vous  eufliez  pour 
Pamour  de  moy  cefle  d  eftre  fi  chiche 
du  voftre.  le  ne  penfe  pas  que  parmy 
tous  les  braues  de  Parmée  il  s'en  fut 
trouué  vn  qui  euft  voulu  faire  pour  fa 
maiftrefle  ce  que  Pcftoispreft  de  faire 
pour  la  mienne,  ou  du  moins  qui  eufl; 
voulu  s'en  vanter.  Mais  ce  neft  pas 
d'aujourd'huy  que  vous  pouuez  tout  fur 
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oy.  Scricufcment  ie  fuis  inconfolablc 
ce  que  l'affaire  fe  pafle  ainfi.  Cette 
ace,  fî  on  l'cuft  prife ,  euft  releuc  mon 
gérance  abatuc,&  forte  comme  clic 
i:,i*encuflè  tiré  vne  confequence  in- 
Iliblc,  qu'il  n'y  en  n'a  plus  d'impre- 
ble.  l'auray  l'honneur  de  vous  voir 
as  dix  iours,  ie  demande  pardon  à 
onlïeur.,..  de  ce  que  ie  diminueray  fi- 
lia  ioye  qu'il  a  Se  qu'il  vous  donne, 
and  vous  eftesfeuls  enfemble.  1ère- 
iis  trop  viftejic  l'auouë,  mon  abfen- 
efl:  trop  courte ,  mais  il  faut  qu'il  Ce 
îfole.  Vous  l'aimez  plus  en  vn  mois 
evousle  voyez,  quevousne  m'auez 
aé  depuis  quatre  ans  que  ie  vous 
ie. 
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A  Madame  ***• 

I*  A  y  le  déplaifit  d'eftre  dâs  vnecham 
bre  qui  fume  plus  que  la  voftre,  &  1 
n'ay  pas  le  plaifir  de  vous  y  voir.  L 
triftefïequei'en  ay  cft  fi  grande  ,  que  i( 
ferois  fâché  que  vous  la  connufïïcz.  1< 
vous  ferois  pitié,  &  à  vne  ame  tendre  h 
pitié  eft  incommode.  Ne  trouuez  pa< 
cftrangcqueic  vous  aye  dit  adieu  auec 
tant  d'enjouement  ;  au  contraire  repen- 
tez-vous de  ne  m'auoir  point  fait  de  fa- 
ueurs.  Sçachezqu  vn  homme  qui  fouf- 
fre  fi  bien  la  mauuaife  fortune ,  feroie 
fort  modéré  dans  la  bonne  ;  &  que  qui- 
conque fçait  bien  diflïmuler  (es  mal- 
heurs, fçauroit  bien  taire  fa  ioye. 


Madame 
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Mtàame  **.  à  Monfieur  **. 

IE  rrf  apperçoy  depuis  quelque  temps 
que  la  beauté  eft  vndeflraut  auprès  de 
vous,  vous  n'eftes  pas  accouftumé  à  eftre 
fi  heureux  que  vous  eftes.  le  veux  croire 
que  vous  auez  eu  fouuent  de  bonnes 

.  fortunes,  de  belles,  ie  n'en  croy  rien. 
Souuenez-vous  cependant  qu'il  eft  en- 
core plus  difficile  de  fcruirà  deux  maî- 
trèfles ,  qu'à  deux   Maiftres.    le  vous 

(  donne  huit  iours  pour  me  dire  voftre 
dernière  refolution,  &  puis  ie  prendray 
la  mienne.  A  ce  que  ie  voy, vous  ne  fai- 
tes pas  grand  cas  de  voftre  parole,  ie  fui- 
uray  voftre  exemple  ;  8c  ie  Teftime  fi 
peu,queievouslanmds.  ChoififTez-4oc 
fi  vousla  voulez  reprcndrc,nc craignez 
point  qu'après  cela  i  aye  de  la  haine 
pour  vous  ;  ie  ne  vous  feray  pas  tant, 
d'honneur,  ie  n'auray  que  du  mépris. 


U 
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^  Mxdemoïftllc  **. 

NOusarriuâmes  en  cette  Ville  hier 
au  foir  par  le  plus  beau  chemin  du 
monde.  Les  Roffi^nolsde  ce  pays  ont 
vn  périt  accent  Gafcon  qui  me  plaift  in- 
finiment plus  queceluy  des  Roflïgnols 
da  bois  de  Boulogne.  Voilà  toutes  les 
nouucllcs  d'aujourd'huy.  Quiconque 
vous  écrit  cela,  a  bien  cnuie  de  vous 
écrire. 


*|2  5 


DE  MONTREVIL.    35)3 

A  Madame  ***. 

PEut-eftre  que  Mademoifcllci..  fe 
figure  que  ie  Iuy  enuoy  eray  des  Let- 
trespleines  de  poudre  de  Cyprc,  ie  Iaif- 
fe  cette  manière  de  galanterie  prouin- 
ciale  à  mes  riuaux.  Quoy  !  ie  mettrois 
comme  eux  du  parfum  dans  mes  lettres , 
ce  n'eftpas  pour  Ton  nez,  le  penfe  pou- 
uoir  parler  de  la  forte  fins  l'offenfer ,  car 
c'eft  feulement  pour  les  beaux  yeux  que 
fécris;  &  ie  pretens  que  mes  poulets 
(oient  bons  à  lire  ,  au  lieu  que  ceux  de 
mes  riuaux  ne  font  bons  qu'à  fentir. 
Quelle  n'en  faife  point  la  fine,  iclesay 
Ieus,  ils  ne  valent  rien  ,  &  ces  pauures 
gens  ne  peuuent  pas  mieux  Iuy  témoi- 
gner quelle  leur  a  fait  perdre  la  raifon. 
Qu'elle  croyc  donc  hardiment  fur  ma 
parole  qu'ils  font  amoureux  ,ie  Iuy  en 
répons  :  mais  s'ils  font  aimables,  c'eft 
vnc  autre  affaire.  Il  faut  eftre  bien  af- 
famée de  cœurs,  pour  aimer  mieux  en 
moir  de  ceux-là  ,  que  de  n'en  a  auoir 
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point  du  cour.  Malgré  cedcfïaut  poi 
tant  elle  a  tant  d'autres  perfeâriôs  d'ail- 
leurs, que  ie  ne  puis  la  quitter.  Cela  ef 
bien  rude  à  moy ,  qui  iufqu'icy  ay  pal 
fi  agréablement  ma  vie.  Helas!  viuen: 
ceux  qui  n'ont  que  de  petites  paffïons, 
les  moindres  plaid rs  font  bien  venus 
chez- eux.  Si  i'aimois  à  prendre  du  ta- 
bac &  à  boire  pour  vingt  fols  pariour, 
ie  jouirois  de  mes  amours.  Et  parce  que 
ie  me  fuis  allé  mettre  dans  l'efprit  d'ai- 
mer Mademoifelle....  il  faut  que  ïc  fois 
mrferabîe.  Si  vous  alliez  deuehir  de  cet- 
te maud.te  humeur,  que  Monfieur  le 
Comte.  ....feroit  à  plaindre  ?  mais  ne 
vous  auifez  pas  de  cela,  gardez-vous 
bien  de  vous  gâter  par  fon  mauuais  exe- 
pie  ;  &C  fbuuenez-vous  que  dans  la  vie 
des  grandes  coquettes,  aufli  bien  que 
des  grandes  Saintes,  il  y  a  quantité  de 
chofes  qui  font  bonnes  à  admirer  ,  mais 
point  du  tout  à  imiter.  Ne  luy  montrez 
rien  de  tout  cecy,  ce  ne  feroit  pas  le 
i^ioyende  gagner  pour  moy  fes  bonnes 
grâces,  &  cependant  ie  vous  conjure  de 
faire  tout  ce  que  vous  pourrez  pour  me 
les  obtenir.  Faites  qu'elle  m'eitime  au 
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moins ,  Ci  elle  ne  m'aime  :  mais  non,  fai- 
tes qu  elle  m'aime,  ou  rien. 


u4  Mademoiselle 


** 


LEMercrcdy  vingt-fixiémeMay,  ie 
partis  à  trois  heures  après  midy pour 
aller  encore  vue  fois  couchera  S.  Se- 
baftien.  F'auois  auec  moy  vn  de  mes- 
amis  qui  par  loi  t  fort  bien  Elpagnol. 
Quand  nous  eufmes  trauerfé  Fontara- 
bie,nous  arriuâmes  à  vn  gros  Bourg 
;  fermé  de  portes  &c  de  murailles,  nommé 
la  Renterie.    Quelques-vnes  des  mai* 
fons  ontefté  ruinées  Se  brûlées  parles 
guerres,  lors  que  nous  affiegeames  Fon- 
rarabic.  On  voit  bien  qu'elles  eftoient 
magnifiques,  de  belle  pierre  de  taille,  les 
rues  pauées  comme  les  beaux  ieux  de 
'  paume  de  Paris.  Mais ,  Mademoifelîe  ,, 
ce  ne  font  toufiours  que  de  beaux  reftes,, 
c'eft  vne  chofe  bien  trifte  que  cela.  Son- 
gez à  vous  pendant  que  vous  eftes  ieu~ 
ne.  Voilà  comme  vous  ferez  danstren- 
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te  ans,  &  moy  dans  vingt.  Nous  trouuâ- 
mes  dans  vn  carrefour  de  ce  Bourg  vi 
François  qui  nous  fît  grand  déshon- 
neur, c'eftoit  vn  Trefbrierde....ilcftoi( 
fiyvre,  qu'ayant  mis  Pefpce  à  la  mai 
fans  fujet,  il  tomba  de  cheual ,  &  fit  af- 
fembler  vne  troupe  d  Efpagnols  autour 
de  luy.  Ceft  vne  chofe  fi  extraordi- 
naire en  Efpagnc  de  voir  vn  homme 
s'enny  vrer,  que  c'eft  à  peu  prés  comme 
fi  on  voyoit  en  France  vn  fils  tuer  fon 
père,  ou  vne  fille  aufii  aimable ,  auflî  fa- 
ge?  8c  au ffî  fpirituelle  que  vous  coucher 
auecvn  grand  garçon.  Quiconque  s'eft 
ennyvrc  vne  fois  feulement,  n'a  iamaîs 
aucune  charge.  Ils  montrent  bien  en 
cela  qu'ils  font  plus  raifonnables  que 
nous,  puis  qu'ils  ne  permettent  pas  quô 
perde  la  raifon  mefme  vn  moment  fans 
perdre  Fhonneur.  l'eiitcns  à  forcede 
boire;  car  à  force  d'aimer,  c'eft  autre 
chofe.  Deux  Dames  ScvnPreftre  dans 
deux  dkierfes  portes,  nous  offrirent  à 
boire  fi  obligeamment,  que  nous  ne  pû- 
mes nous  en  deffendre.  II  n'y  auoit  rien 
de  plus  propre  que  leurs  verres  en  forme 
de  taffe ,  la  neige  entouroit  toutes  les 
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>u-coupes.  Leur  boifïbn  eft  auflî  froi- 
!  que  leur  cœur  cft  chaud,  fc  la  pluf- 
ut  des  femmes  de  ce  pais  là  ne  (cau- 
sent viure  fans  glace  Se  fans  amour, 
s  craignent  la  fterilité  de  glace, corn- 
c  nous  craignons  celle  de  vin  ÔC  de 
éd.  Tel  Moine  qui  refifte  à  Pauftcrits 
s  jeûnes,  des  cilices  &  des  haires,  ne 
*mroitfupporter celle  déboire  chaud; 
on  nous  montra  deux  icuncsCaua- 
rs  qui  auoient  quitté  les  Rccolets  de 
irgos,  parce  que  dans  l'année  de  leur 
miciat  la  glacière  auoit  manqué.  Les 
ïTanes  font  pour  la  plufpart  plus  bel- 
I, plus  propres  &c  mieux  habilléesqu'é 
Jance,  leurs  cheueux  font  de  deux  fa- 
pis ,  les  vues  ont  deux  ou  trois  cordons 
i!ttez  &  pendans  fur  les  deux  coftez,  & 
jr  derrière ,  les  autres  pliez  feulement 
c  deux,  plats  &vnis  fans  autre  artifice. 
"Ile  villageoifeeftoitfïajuftce  >  dVne 
t  lie  Ci  belle  &  fi  majeftueufe,  que  (i 
tas  n'euiïîons  veu  que  fon  corps  & 
fivifage,&  qu'on  nous  euft  caché  ce 
c  'elle  portoit  fur  fa  tefte ,  au  lieu  de  de- 
t.er que  c'eftoit  vn  panier,  nous  euf- 
.is  iuré  que  c'eftoit  vne  Couronne. 
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Leur  jupe  de  défions  eft  plus  longue  q  I 
celle  de  de  (lus  afin  qu'on  la  voye,  ta: 
il  eft  vray  que  le  noble  orgueil  de  cci; 
nation  s'étend  mefme  iufqu'aux  pi 
balles  conditions.  Pour  les  dents  y  el! 
les  ont  fort  belles,  félon  la  cou ftume 
tous  les  pays  chauds.    l'entens  parn  I 
les  pauures  gens,  car  les  femmes  &c  1] 
filles  de  qualité,  mefme  les  Bourgeoil 
vn  peu  coquettes  les  ont  vn  peu  gâtée 
àcaufe  de  leur  fard.  On  diroitquell 
nefçauentpasque  c'eftvn  bijou  qui 
doit  netroyer,  &ie  penfê  qu'elles  s'im; 
ginent  qu'elles  ne  feruent  qu  à  mange 
&  qu  elles  ne  font  pas  faites  pour  eft: 
baifées,  &c  pour  eftre  veuës.    le  ne  fu 
pas  de  leur  auis ,  ie  ne  fuis  iamais  bic 
pris,  Ci  ie  ne  fuis  pris  par  les  dents ,  &  o 
ne  me  tient  pas  bien,  Ci  on  ne  me  tier: 
par  là.  Prefqae  tous  les  yeux  font  noib 
brillans,  amoureux, &  dés-là  fort  beau: 
Les  chemins  y  font  tous  pauez  où  il  fui 
remplisde  grofïès  fifeines  &c  de  tronc 
d'arbres  coupez  dans  les  endroits  péri! 
leux.  Les  fontaines  reuétuës  de  pierre  d 
taille  ôc  de  moufle  auec  propreté,  le 
pons  ont  des  gardes- fous  où  il  eft  befoi 

qu' 
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qu  il  y  en  ait.  Enfin  tout  y  fait  Ton  de- 
1  ùoir ,  &:  cela  me  fait  iuger  qu'vne  fille 
i  qui  cft  paflîonnément  aimée,  aime  aufïï 
de  la  mcfme  forte.  Hclas,  Mademoi- 
fcllel.ee  n'efl  pas  comme  en  France. 
Les  lames  d'épées  (ont  toutes  de  mefmc 
longueur,  &:  vn  FourbiiTeur  feroitpu- 
ny  s'il  en  auoit  vendu  vne  plus  longue 
que  l'autre.  Cette  Loydeuroiteftre  par 
tout  ,  on  ne  deuroit  attaquer  les  gens 
qu'aucc  armes  égales.  Le  iour  que  ie  fus 

vaincu ,  vos  yeux mais  ne  parlons 

plus  de  cela.  Le  commencement  de  la 

nuit  me  prit  à  vne  lieue  de  S.  Sebaftien. 

Quand  ie  vis  le  Soleil  couché ,  ie  confia 

:  deray  déplus  prés  les  Py renées, les  va- 

1  Ions,  les  bois  de  haute  fuftaye ,  les  fleurs, 

les  herbes  de  feuteur ,  les  jafmins  corn- 

.  muns  ,  les  genêts  cî'Efpagne  doubles. 

Que  tout  cela  m'eût  fcmble  beau  fans  la 

reflexion  que  ie  faifois  de  temps  en 

temps  fiir  voftrc  abfence  ! 

Le  Ieudy  vingt- feptiéme  May  ,  iour 
de  la  Fefte-Dieu,  comme  ie  n'eitoisre- 
uenu  à  Saint  Sebaftien  que  pour  voir 
l'extraordinaire  cérémonie  du  iour,  ie 
m'en  allay  droit  à  la  FarroiflTc.PouL  ar- 
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riucr  jufqu'au  picddel'Autel,il.y  a  qua 
rance  marches  toutes  couuertcs  de  tapi; 
de  Turquie  oudePerfe.  Le  Tabernacle 
eft  petit,. &  de  bois  doré  feulement: 
mais  derrière  il  y  a  cent  degrez  fort 
eftendus  en  long  qui  s'éleuent  jufqu'à  la 
voûte ,  chargez  d' vn  million  de  cierges, 
qui  comme  autant  d'eftoiles  éclairant 
Se  frapant  ces  degrez  de  bois  tous  cou 
uerts  de  talc  d'auripeau  &  de  chandc 
Iiers  vermeil  doré, font  le  plus  magni- 
fique &  le  plus  éblouy  fiant  éclat  que  les 
yeux  puiflent  fouftenir.  Leurs  cafîolet- 
tes  font  dVn  parfum  ce  me  femble  au 
defTus  des  noftres;  leur, mufique, leurs 
orgues,  leurs  luths,  leurs  claueflîns,  font 
de  certains  échos  à  voix  perdues  qui 
s'en  vont  dans  les  airs ,  allez  agréables, 
mais  qui  pourtant  ne  valent  pas  ce  me 
femble  ce  que  font  nos  mufîciens.  Leur 
mufîque  de  ruelle  vaut  encore  rpoins» 
Sur  les  dix  heures  lcRoyd'Efpagne  ar- 
riua,on  hiy  auoit  drefsé  vne  manière 
de  tente  quarrée  fouftenue  fur  quatre 
piliers, le  tapis  de  pied ,1e  dais, les  ri- 
deaux, le  fautueiljtout  cela  de  drap  d'or. 
Il  n'a  point  de  prie- Dieu,  Scie  n'en  ay 
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3int  veu  en  Efpagne.    L'Infante  n'y 

ne   point.    Elle  entend  touHçurs  la 

e(Te  chez  elle ,  aullî  bien  quelapluf- 

irt  des  grandes  Dames  d'Efpagnes  , 

j'on  ne  voit  iamais  finon  de  loin  aux 

Icons  &  à  la  promenade.  On  nous  re- 

a  mefme  de  voir  dîner  l'Infante.  Les 

rands  et3 Efpagne  efloient  derrière  le 

luillon  du  Roy;  &  fi-toft  qu'il  y  fut 

liitré  feul  (  quoy  que  cela  foit  plus  large 

plus  long  que  deux  lits) on  referma 

rideaux  ,&  on  ne  le  vit  plus.  Eux  au 

>mbrcde  cinqfe  mirent  fur  vn  banc, 

iemeurent  aflis,  Se  fè  couutirent  ^uffi 

en  que  le  Roy  à  diuerfes  reprifes/pen- 

nt  la  moitié  du  temps  que  dura  la 

eiïè ,  c'efl:  à  dire  toutes  les  fois  que  TE- 

fque  de  Pampelune  qui  celebroit, 

cttoit  fa  Mitre.  Cet  Euefque de  Pam- 

lunc  n'eft  de  guère  plus  gros  que  feu 

onfîeur  de  Vaune  5  par  le  corps  >  mais 

r  la  tefte ,  il  Peft  deux  fois  autant  >  & 

us  haut  de  demy-  pied.  On  ne  trouue- 

it  pas  fon  pareil  en  toute  TEfpagne , 

(ïï  eft-il  de  la  Franche- Comté.  Une 

trotiue  prefque  pas  vn  Efpagnol  na- 

rel  qui  foit  gros.  Les  Grands  &  autres 

Mm    ij 
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Seigneurs d'Efpagne  caufentàlaMefi 
comme  en  France  ,  mais  vn  peu  pli 
bas.  Quelques-vns  auoienc  des  habii 
en  broderie ,  mais  fort  au  defïousde  ne  : 
courtifans.    II  eft:  vray  que  quatre  o  | 
cinq  auoient  des  cordons  de  chapeau  d 
diamans  de  vingt-cinq  &C  trente  mill 
écus.  Pour  la  mine,  l'en  vis  deux  qui  l'a 
uoient  fi  bonne  ;  que  toute  ficre  qu 
vous  eftes ,  c'eft  tout  ce  que  vous  pour 
riez  faire  que  de  garder  voftre  cœur  de 
liant  eux.  Prefque  tous  les  chapeau: 
des  gens  de  qualité  font  gris  ,  quo1 
qu'ordinairement  leurs  habits    foien 
noirs.    Leurs  rotondes  &  leurs  man 
chettes  font  de  trois  doigts  de  hauteur 
&  du  prix  enuiron  de  quinze  fous; h 
bas  peuple  porte  du  paiement ,  mai! 
dont  nos  laquais  ne  voudroient  point, 
Leurs  fouliers  font  pointus  Se  fans  ta- 
lon* ils  croyent  eftre  afTez  releuez  d'eux 
mefmes  fans  emprunter  leur  grandeur 
d'vn  petit  morceau  de  cuir.  A  près  que 
la  iMeïTcfut  finie,  le  Roy  d'Efpagne  for- 
tit  duPauillon ,  &  fut  vn  quart-  d'heure 
fins  pouuoir  fortir de l'Eglife,ny  toute 
la  Procellion.  La  raifon  eftoit ,  qu'il  fal- 
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;oit  attendre  que  les  danfeurs  &  les  ma- 
chines qui  font  vnc  partie  de  cette  Pro- 
Sffion  , fuflènt  pafsées.  le  pris  ce  temps 
lotir  m'en  aller  à  vn  balcon  de  la  mai- 
son où  i'auois  couché  à  vingt  pas  de  TE- 
rlife.  En  y  allant  iem'arreftay  vis  à- vis 
lu  balcon  de  l'Infante ,  qui  ne  deuoit  y 
xuoiftre  que  pour  faliier  le  Saint  Sa- 
rrement  &c  le  Roy  fon  père  quand  il 
>a(Teroit.  Cependant  voyant  vnc  dou- 
zaine de  François  allez  bien  faits  ,  Se 
'.niatFC  ou  cinq  Dames  de  la  Cour  de 
france  auec  des  capelines  de  plumes, 
'impatience  Ta  prit  5  &  elle  s'y  vint 
mtrer  deux  ou  trois  fois.  Son  balcon 
ftoitde  fer  peint  de  bleu  auec  desrofes 
lanches  attachées  par  des  rubans  bleus 
ur  toute  la  bordure  d'appuy.  Sousfes 
ieds  elle  auoitvn  tapis  de  velours  plein 
:amoify  ,  &  cinq  ou  fix  carreaux  de 
:ap  d'or  à  Pentour  d*elle.    Elle  cftoit 
tle  dans  le  balcon.  Quand  ie  fusarri- 
té  au  balcon  que  mon  Hoftefïe  me  gar- 
nit, ie- vis  paffer  d'abord  enuiron  cent 
►mmes  habillez  de  blanCjdanfant  auec 
es  épées&des  fonnettes  aux  jambes, 
haque  bout  d'épée  dans  la  maingau- 
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chedcfon  camarade.  Elles  (ont  ép 
tées  exprés  pour  ce  fujet.    Apres  ce 
danfoient  cinquante  petits  garçons  au 
des  tambours  de  bafque,&  ceux-là 
ceux-cy  aucc  des  mafques  de  papier 
de  parchemin  .ou  de  tauaïolcs  à  clai 
voye.  En  fuite  marchaient  fept  figur 
des  trois  Rois  Maures ,  chacun  fit  fer 
me  derrière  luy  Se  vn  Saint  Chrift 
phle  ,1e  tout  de  la  hauteur  de  deux  pi  I 
ques,  de  forte  qu'on  voyoit  des  tefte  I 
grofles  comme  vn  demy-muy  qui  al 
loientdupair  auec  les  toits,  llfembloi 
que  vingt  hommes  n'euiïènt   pas  pi 
porter  la  moins  lourde.     Cependan 
deux  ou  trois  hommes  cachez  dedan: 
les  faifoient  danfer.  Elles  font  d'ofîer  & 
de  toile  peinte  ,  mais  fi  eftrangement 
que  cela  donne  d^abord  de  la  frayeur, 
Dix  ou  douze  petites  &  groflTes  machi- 
nes fuiuoient  ,  pleines  de  marionettes. 
Entr'autres  ie  rcmarquay  vn  dragon 
gros  comme  vne  petite  baleine ,  fur  le 
dos   duquel   fautoient  deux   hommes 
auec  des  pofturcs  &  des  contorfions  iî 
extrauagantes  ,  qu'ils  fembloient  eftre 
pofledez.  Tous  les  porteurs  de  ces  ma- 
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chines ,  &  généralement  tous  les  hom- 
mes d'Efpagne  qui  palTcnt  vingt  ans, 
foie  Cordonniers  ,  foit  Cabareticrs , 
quoy  qu'ils  fiffent,  quittent  rarement 
Tépée  éc  le  poignard  qu'en  fe  couchant. 
Les  tapiiïeries  y  font  admirables,  &  à 
quatre  rangs ,  c'eft  à  dire  les  vues  fur  les 
autres  iufqu'au  dernier  eftage.  Lapluf- 
part  des  Seigneurs  tendent  descouuer- 
curesde  mulet  en  broderie.  Med'.nadc 
Lis  torres  en  a  cent ,  dont  la  moindre 
vaut  deux  mille  liâtes.  Leurs  Repofoirsf 
font  Ci  milerab!cs,que  le  plus  beau  n'ap- 
proche pas  du  plus  médiocre  de  Paris; 
Leurs  peintures  ne  font  que  de  la  dé- 
rempe,&  ie  n'y  ay  vcuqu'vn  S.Se- 
Daftien  qui  eût  forme  humaine*  Les 
îonneftes  gens  n'y  ont  point  de  pi  urnes, 
)u  ce  font  quelques  Flamans  qui  ont 
:harge  chez  le  Roy.  le  penfe  que  la  rai> 
bn  eft,que  comme  ils  voyent  que  les 
>lumes  font  fort  légères  ,  ils  auroient! 
>eur  que  cela  fit  tort  à  leur  gfauicé." 
Pour  reuenir  à  l'ordre  delà  Procédions 
*  penfe  que  vous  voyez  bien  qu'à  ce 
[ui  elloit  pafTé  iufque-là,  vnTurc  qui 
fit  cfté  à  mon  balcon,  n'eût  pas  peu 
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juger  il  c'eftoit  vnc  mafcarade  ou  vm 
cérémonie  d'Eglife.    Enfin   l'Euefqu< 
parut  auec  le  Saint  Sacrement ,  quatn 
Seigneurs  portoient  le  dais.  Le  Roy  fui- 
uoit,  de  on  ne  pouuoit  dire  qui  marchoi 
plus  grauement:  ou  celuy  qui  portoi* 
Noftre  Seigneur, ou  Philippe  quatriè- 
me ;  ceux  qui  difoient  qu'il  n'auc 
point  d'autre  m<ijefté  que  celle  qu'il 
donne  auec  Ci  lenteur  , Tes  pas  contez, 
&  fes  yeux  immobiles,  ont  tort  ;  car  É 
cft  de  fort  belle  taille  ;&quoy  que  Ion 
vifage  foit  maigre  ôc  vn  peu  maladif, 
qu'il  n'aye  que  fort  peu  de  cheueux ,  on 
remarque  qu'il  a  efté  admirablement 
bienfait  enfajeunefïè.  Ilreflcmblcplu- 
toft  à  vn  Flamand  qu'à  vn  Efpagnol  > 
auflî  le  Roy  fon  père  eftoit  petit-  fils  de 
l'Empereur    Charles-Quint    natif  de 
G  and.  L'Infante  refïèmbleàla  Reine- 
Mere  fa  tante,  elle  a  les  yeux  admira- 
bles, les  lèvres  d'vn  rouge  fi  beau  ,quc 
ceux  qui  ne  s'y  connoiftroient  pas  foup- 
çonnerôient  qu'il  euft  efté  mis  par  fes 
propres  mains,  Se  non  pas  par  les  mains 
de  la  nature.  Elles  font  vn  peu  releuées, 
c'eft  à  dire  belles  à  voir  :  mais  bien  meil- 
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cures  encor  à  baifcr ,  pour  vn  Roy  cela 
s'entend.  Le  teint  d'vn  blanc  à  éblouyr 
vne  douceur  &  vn  charme  inexplica- 
ble dans  la  moindre  de  fes  adtians  j  ce 
que  j'en  eftime  le  plus ,  c'eit  vne  fleur 
de  fantéfans  égale. 
Sur  les  quatre  heurcs-apres  midy  Mo- 

i  fieur apporta  vne  Lettre  du  Roy  de 

France  à  l'infante;  Elle  Iuy  fit  force 
complimens  pour  la  Reine  de  France  , 
Mère  du  Roy,  &  comme  Moniteur. .... 
Iuy  demanda  vne  &  .deux  fois  fi  elle  ne 
vouloit  rien  Iuy  dire  pour  dire  au  Roy, 
elle  Iuy  dit.  Hé,  mon  Dieu  1  vous  auez 
jrand  tort ,  ne  vous  ay-ie  pas  dit  trois 
fois  que  vous  difiez  à  la  Reine  ma  Tan- 
tc,que  ie  meurs  d'enuie  delà  voir  ?  allez, 
dites  cela  feulement.  Toute  la  Cour 
trouuace  compliment- là  fi  fpirituel  &C 
fi  fin,  qu'on  euft  pu  foupçonner  (  quel- 
que efprit  qu'ait  l'Infante,  fi  le  porteur 
:  eufteftcMonfieurle  Marcfchalde  Cle- 
;  rambaut  )  qu'il  Iuy  auroit  fait  dire  cela  : 
mais  pour  Monfieur....on  le  connoift  , 
on  fçait  bien  qu'il  eft  trop  homme 
d'honneur,  &  qu'il  n'eft  point  homma 
àl'auoir  inuenté.. 
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Qoand  nous  fufmes  retournez  à  S 
Ican  de  Lus  (  ce  qui  fut  à  onze  heures é, 
foir  )  on  nous  dit  que  fur  les  neuf  heure 
a  la  veuëde  la  Cour, trois  fort  bons  na- 
geur* s'eftant  fiez  à  la  marée,  s'eftoie 
noyez;  cela  fit  pitié  aux  Dames  qui fc 
promenoient  dans  des  carrofïes  fur  le 

bord  dé  la  mer  j- mais  Madame  du. 

(  voftre  Màmàn  vous  dira  fa  deuoeion  ) 
les  fit  rire ,  quand  fin*  la  fin  de  cette  fu* 
nefte  auanture,  elle  (c  mita  genoux  fur 
le  fable;  faifant  vn  ex  voto  à  S.  An 
toine  de  Padoue  auée  la  mefme  har- 
diefïe,  que  fi  elle  euft  eft£le  mieux  da 
monde  auecluy. 

Samedy  vingt-neufiéme  May,  il  ne  fe 
fit  rien  de  remarquable.  Il  y  euft  Co- 
médie Efpagnole,  à  Tiffuë  ie  fis  vne  cho- 
fedontie  vous  demande  mille  pardons, 
le  fus  demy  heure  fansfongerà  vous; 
Gtheman  joua  de  la  viole  autant  de 
temps.  Mais  ne  vous  en  fâchez  pas, 
rinfanre  fut  oubliée  aufli  bien  que| vous, 
&  le  Roy  écouta  cet  illuftre  auiîï  atten- 
tiuement  quemoy. 

Dimanche  trentième  May,  le  Roy 
d'Efpagne  quitta  S.  Scbaftien ,  &  arriua 
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*  à  Fontarabieauec  l'Infante. 

Lundy  trente- vniefme  May,  rien  du 

I  tout. 

Mardy  premier  Iuin,  Moniîeur  1er 
Cardinal  alla  à  la  Conférence;  Se  là  auec 
DomLouys  de  Haro,  le  dernier  article 
fut  conclu  &:  fiené<  Pendant  la  Confe- 

I  renec,  Moniîeur  le  Cardinal  donna  la 

f  mufique  &  la  cotation  aux  Efpagnoîs. 
Les  Efpagnols  de  leur  cofté  ont  donné 
peu  à  manger  à  quelques  Dames  &  Sei- 
gneurs François,  &  mefme  ce  peu  là, 
rien  qui  vaille  :  mais  pour  ce  qui  efl;  de 
boire,  ils  ont  fait  vne  profusion  d'eaux 
de  liqueurs,  de  Vins  d'Efpagne,  parfis 
mez  &  glacez  comme  Ci  c'eut  elle  de 

Teau  commune.  Ils  n'ont  point  de  vio- 
lons, ie  croy  >  &c  ie  n'a  y  rien  veu  que  des 
manières  de  harpes  3c  de  guitteres  dont 
iis  fe  feruent,  mefme  pour  danfèr  &  pour 
les  entre-adteSé 
Le  Mercredy  deuxième  Iuin,  rien. 
Le  Ieudy  troifîéme  Iuin, le  mariage 
fut  célébré  par  TEuefque  de  Pampelune, 
toutes  les  relations  vous  en  diront  les 
circonftances.  Peut-eftre  pourtant  ou- 
blira-t-on  celle-cy,   c'eft  que  Dom 
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Louysde  Haro  (qui  époufoit  l'Infanfe 
pour  le  Roy  de  France)  auançant  fa 
main,  elle  auança  aufli  la  ficnne  vers  la 
main  de  Dom  Louvs  de  Haro  :  mais 
leur  deux  mains  ne  fe  touchèrent  point, 
ôc  tout  d'vn  mefme  mouuement,  (ans 
baifler  la  main  ny  le  bras,  elle  mit  fit 
main  dans  la  main  du  Roy  d'Espagne 
fôn  père  efFè&iuement ,  ÔC  leurs  mains 
le  touchèrent .  Cela  fait,  le  Roy  ofta  fon 
chapeau  à  l'Infante,  &Iuyfitvne  reue- 
rence  ;  non  plus  comme  à  fa  Fille  ,  mais 
comme  à  la  Reine  dé  France.  Le  Roy 
d'Efpagne  ce  iour-Ià>  &  tous  les  trois 
autres  iours  que  ie  Pay  veu  aux  Confé- 
rences, m'a  paru  fort  haut  en  couleur  , 
m'ayantfemblé  fort  pâle  à  S.  Sebaftien 
à  la  procefîîon.  Cela  paroilt  eftrange; 
mais  ne  vous  amufez  pas  aux  gazettes. 
Tenez-vousàce  qdeie  vous  en  dis,  car 
ie  ne  dis  rien ,  ou  prefque  rien  que  ic 
iraye  veu.  On  vitdifner  en  fuite  l'In- 
fante, ce  qu'on  n'auoit  iamais  fait  enco- 
re. Ce  que  vous  auezoïiydire,  que  ce- 
luy  qui  époufe  vne  Reine  comme  Pro- 
cureur au  lieu  d'vn  Roy,  doit  mettre  & 
met  effc&iuement  vne  iambe  dans  le 
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iirde  Ja  Reine,  n'eft  peut  cftrç  pas  faux, 
&  peut  auoir  cfté  en  vfige  autrefois. 
Mais  ie  vous  affaire  que  Dom  Louys  de 
Haro  n'a  rien  fait  d'approchant  de  cette 
cérémonie,  &  queny  dans  Fontarabic 
ny  dansS.  IeandeLus,on  napointoiiy 
parler  de  cela. 

Le  foir  ie  reuins  à  S.  lean  de  Lus,  par- 
ce que  ie  voulois  eftre  au  bal  pour  vous 
en  rendre  conte.  Tout  le  bal  fe  danfa 
fur  le  mefme  échafaut  qui  fert  à  la  Co- 
médie  Efpagnolc.  Le  Roy  ,  les  Sei- 
gneurs &  les  Dames  de  la  Cour  entrè- 
rent vn  quart  d'heure  après  par  vne  por- 
te de  derrière  le  théâtre.  La  Reine  Mè- 
re &  les  Dames  de  la  Cour  qui  ne  vou- 
Ioient  point  danfer,  entrèrent  par  la 
grande  porte,  Se  fe  mirent  fur  vn  échaf- 
faut  de  deux  pieds  de  haut  au  milieu  de  la 
grande  falc.  Voicy  à  peu  prés  le  nom 
de  ceux  qui  danferent:  le  Roy,  Mon- 
ficur ,  Mademoifelle  ,  Madic  Cheme- 
raut,  Monsieur  d'Armagnac,la  Princef. 
fe  de  Bade,  le  Duc  de  Crcquy,la  Du- 
chefïe  de  Valentinois.     Mademoifelle 
qui  a  beaucoup  de  grâce  à  toutes  chofes, 
en  a  encore  dauantaçe  en  danfant.  Elle 
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eitmefme  encore  plus  belle  quand  elle 
eft  parée.  Elle  porte  le  deuil,  &  c'eft  la 
feule  auec  les  deux  Princefles  Tes  fœurs  , 
du  fécond  lit,  qui  ne  l'ont  point  quitté. 
Elle  auoit  vingt  rags  de  perles  en  échar- 
pe  fous  fa  gorge,  à  fa  tefte,  ÔC  à  fes  man- 
chettes. Cela  faifoit  vn  petit  deiiil  plus 
propre  &  plus  cher,  que  vous  n'en  por- 
terez de  voftre  vie.  Monfieur prit 

Madame....  .plûtà  Dieu 
fufïiez-  vous  auflî  prife  de  moy,  qu'ils  le 
font  Fvn  de  l'autre.  Monfieur  le  Comte 
de  SoilTons ,  Monfieur  de  Turenne,  le 
Duc  de  Bouillon  Je  Duc  de  Valentinoi  s4 
quoy  queieunes,  nedanferent  ny  mon- 
tèrent fur  le  théâtre,  foit  qu'ils  n'aiment 
pas  ladanfe,  foit  que  quelques-  vns  d'en- 
tr'eux  ne  foient  pas  d'accord  de  leur  râgs 
Il  y  auoit  cinq  ou  fix  ieunes  Seigneurs 
id'Efpagne  fur  le  théâtre,  entr'autres  le 
fils  du  Duc  de  Médina,  qui  fut  eftimé 
auffi  beau  que  les  plus  belles  Dames  de 
France.  Il  n'a  pas  plus  de  vingt  ans ,  af- 
fez  richement  couuert  :  mais  les  che- 
veux gras  &pendans,&  la  petite  rotonde 
de  quinze  fols,  Tout  conté  &  tout  ra- 
,batu  (  ne  vous  eu  rapportez  pasà  moy^ 
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.  puis  me  tromper)  ce  fut  la  Ducheflè 
:  Valc-ntinois  qui  rauit  mes  yeux;  car 
eft  vray  qu'elle  n'eftoic  peut- élire  pas 
!  belle  que  Mademoifclb  Mcneuille; 
[ais  elle  danfoit  mieux.    Elle  danfoit 
rut-eftre  vn  peu  moins  bien  que  Ma- 
ïimpifellc  de  la  Motte,  mais  elle me.pa- 
rifloit plus  belle,  vous  la  verrez  peut- 
litre  quelque  iour  pafïcr  par  voftrc  Vil- 
É ,  &  vous  remarquerez  en  elle  ie  ne 
ny  quelle  grâce,  &  de  certaines  ma- 
tières fi  charmantes,  que  vous  auouërcz 
ie  ny  homme  ny  femme  ne  les  fçau- 
[iient  regarder  fans  émorion.  Les  hom- 
mes qui  danferent  le  mieux,  félon  mon 
Intiment  (  quipeut-eftre  n'eft  pas  bon 
:  uiure)  furent  Meilleurs de  Villequier, 
liucour,  Gonteri ,  &c...  lën'ofe  parler 
1  Roy  quiles  pafla,  ce  me  femble,  tous 
lit  bonne  mine ,  &  a  bien  danfer  :  corn- 
le  ie  fuis"  peu  flatteur,  ie  foupçonne 
lûtes  les  louanges  qui  me  viennent  en 
.  -{prit  pour  les  Rois  ôc  pour  vous.  Mais 
li  cette  occafionie  fçay  bien  que  ie  ne 
>urs  aucun  hazard,  &  que  ie  dis  la 


rite. 


Le  Vendredy  quatrième  Iuin,  le  Roy 


414  LETTRES  DE  Mr  | 

de  France  enuoyafonprcfentà  l'Infai  i 
te.  C'cftoit  vne  cafTette  de  la  grandei 
de  voftre  petit  tri&rac,  dans  laquelle  il 
auoit  pour  iene  fçay  combien  de  milit 
Hures  de  pierreries.  Monfîeurle  Duc  d  i 
Crequy  en  eftoit  le  porteur.  L'Infant  * 
n'ouurit  point  Iacaffette,  la  donna àfj 
Dame  d'honneur,  $C  en  mit  les  deui 
clefs  dans  fa  poche.  Quand  ce  prefent; 
n'eut  valu  que  cent  piftolcs,  c'euft  efti 
toufîoursvn  prefent  "Royal.  Mais  il  e(i 
bon  qu'il  ait  efté  Royal  en  deux  façons' 
A  deux  hepres  après  midy,  la  Rein* 
de  France  arriua  à  Plflc  de  la  Conféren- 
ce auec  Monlîeur.  Le  Roy  d'Efpagm 
auec  l'Infante  de  l'autre  cofté,  y  ardue- 
rent  vn  peu  après  dans  vn  bateau ,  dom 
;Ia  magnificence  paflbit  tous  les  bateau* 
qu'on  a  iamais  veus.Xe  Roy  d'Efpagnc 
pencha  la  tefte  vers  les  cheueux  de  la 
Reinc-Mere  fa  fœur,  ce  n'eftoit  pas  vnc 
cmbraflàde;  ce  n'en  eftoit  qu'v ne  demie5 
mefme  qu'vn  quart.  Il  ne  la  baifa  point 
du  tout,  cela  fembla  eftrange  entre  frère 
&  fœur  après  vingt-  cinq  ans  d'abfence: 
mais  il  ne  faut  pas  s'en  eftonner ,  ce  ri!é- 
toit  point  par  froideur  ny  par  deffaut 

d'amitié 
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amitié  ;  au  contraire,  ils  auoient  tous 

-ux  les  larmes  aux  yeux  de  laioyede  fe 

luoir,  mais  c'eftquela  coutume  d'Ef- 

;  agne  porte  cela.   L'Infante  feietta  aux 

eds  de  la  Reine  fa  Tante,  qui  la  baifa 

ï  :  embrafla  deux  ou  trois  fois.  Monfîeur 

I  lua  l'Infante  de  plus  de  trois  pas ,  &  ne 

baifa  point  durant  toute  la  Conferen- 

*,  qui  dura  vne  heure  ÔC  demie;  pas  vn 

efme  des  principaux  acteurs  ne  s'af- 

:  ny  ne  fe  couurit,  non  pas  mefmele 

oy.  Comme  la  Conférence  eftoit  fur 

point  de  finir,  on  vit  arriuer  le  Roy  de 

lancé,  qui  eftoit  venu  au  galop  Iuy 

ngtiéme ,  il  auoit  ofté  fon  ordre ,  de 

sur  d'eftre  connu  du  Roy  d'Efpagne. 

demeura  à  la  porte  delà  Conférence, 

:  pâïTanrfa  teite  entre  les  épaules  de 

omLouysdeHaro&de  Monfieurle 

ardinal  qui  Poccupoient ,  il  regarda 

nfa  nte  vn  bon  quart  d'heure.  Il  eftoit 

H  peu  pâle  durant  tout  le  chemin  qui!  ; 

dans  la  galerie,  &  quand  il  vid  Pin- 

nte, il  achcuadele  deuenir.  L'In£m«- 

quiaufignede  Pœilqueluy  fit  Dom 

}uysdeHaro,iettalaveuë  furie  Roy 

:  France ,  fe  doutant  que  c'eftoit  luy?  , 
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dcuint  prefquede  mefmc  couleur  de  for. 
cofté.  Comme  il  eftoit-là  incognit 
le  Roy  d'Efpagnenelefaliïa  point, & 
femblant  qu'il  le  prenoit  pour  vn  Gen- 
til-homme François.  Les  Grands  d'Et 
pagne  payèrent  de  leur  galerie  dans  1 
galerie  de  Francc,&  baiferet  de  bô  cœur 
les  filles  de  la  Reine.  Ils  trouucrent  Ma- 
demoifelle  de  Meneuille  la  plus  belle,  & 
ils  trouuerent  bien»  Apres  rentreucuë, 
ieretournay  coucher  à  Fontarabie.  Le 
loir  à  Soleil  couché  nous  allâmes  mon 
amy  &moy  promener  derrière  la  mai- , 
ion  du  Roy,  aux  fenêtres  de  derrière  de 
l'appartement  de  l'Infante  parurent 
quelques  Demoifelles  qui  faifoient  ÔC 
receuoient  des  fîgneS  de  trois  ieunes 
Gentils-hommes  Efpagnols,  quieftoiet 
*  au  pied  de  la  muraille.  Ils  tournèrent 
des  mouchoirs ,  ik  jetterent  des  baifers 
&  des  œillades  auec  la  main,&  firent  des 
complimens  danslefquels  il  encra  plus 
de  fax  Soleils ,  vingt  eltoiles  ,  Se  trente 
rofes.  Mon  amy  croyant  me  faire  plai- 
fir,  fe  moqua  fort  de  cette  façon  de  fai- 
re l'amour.  Pour  moy  ie  n'en  pus  rire 
de  bon  cœur ,  car  ie  fuis  eu  eftat  de  foire- 
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l'amour  vn  an  durant  de  bien  plus  loin 
que  cela. 

Samcdy  cinquième  ïuin,  i'allay  pour 
voir  l'Infante  durant  Ton  difné,  on  ne 
voulut  pas  nous  lepermetre.  L'Exempt 
ne  nous  pouuant  faire  cette  amitié,  nous 
en  fit  vn  autre,  il  nous  mena  dans  vn  ca- 
binet du  Roy  d'Efpagne.  le  me  dédis 
bien  alors  du  iugement  téméraire  que 
i'auois  fait  de  leurs  peintures.  l'y  vis 
trente  Tableaux  admirables,  entr'au- 
très  vn  homme  à  l'agonie.  Sa  femme 
auoitvne  triftelTe  peinte  fur  le  vifage, 
qui  marquoit  qu'elle  n'enduroit  que  par 
Pefprit,  le  mourant  témoignoit  de  la 
douleur  en  corps  &  en  ame.  Sur  les 
yeux  &  fur  le  front  de  dix  autres  person- 
nes la  mélancolie  eftoit  fi  bien  diuerfî- 
:  fiée,  qu'on  pouuoit  diftinguer  vne  dou- 
1  leur  de  Coufin  germain  d'auec  vne  au- 
tre  d'vn  parent  plus  éloigné.  Vne  nour- 
rice aux  pieds  du  lit  tenoit  vn  petit  enfâr, 
vne  pomme  à  la  main ,  qui  rioit  >  ce  qui 
releuoit  merueilleufementles  larmes  des 
autres.  On  apperceuoit  mcfme  vne  ma- 
:  niere  de  douleur difîimuléc  furie  vifage 
4'vne  feruante  qui  fe  contraignoit  do> 

Nnij 
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riere  vne  porte  à  faire  la  trifte ,  quoy 
qu  elle  eût  vne  fecrete  joye  dans  l'amc 
de  ce  qu'vn  Notaire  luy  faifoit  figne 
qu'elle  eftoitfurleTeftament.  Comme 
ie  m'étonnay  de  ce  qu'il  y  auoit  de  fi 
bonspeintresenEfpagne,  il  me  dit  que 
tout  cela  eftoit  de  deux  Italiens, H^lnibal 
Carrache,&  Raphaël  d'Vrbin.  A  deux 
heures  nous  penfions  monter  a  cheual 
pour  reuenirà  S.Ieande  Lus, on  nous 
dit  que  Dom  Louys  de  Haro  n'auoit  pas 
encore  acheué  de  dîner,  nous  voulufmes 
voir  cela.  Véritablement  fi  les  repofoirs 
delà  Ville  de  S.  Sebaftien  nous  auoient 
paru  des  buffets  de  village,  fon  buffet  au 
contraire,  nous  paruft  vn  repofoir  de  vil- 
le capitale.  Il  y  auoit  fans  hyperbole., 
vingt-quatre  baffins  de  vermeil  doré,  & 
autant  de  fou  coupes  que  de  couuerts, 
ceftàdire  dix- huit,  chacun  fa  filière 
la  mode  d'Efpagne,qui  commence  à  de- 
uenirlanoftre. 

Le  Dimanche  fixicme  luin  ,  fut  Ven* 
treueuëdes  deux  Rois.  Le  Roy  d'Efpa- 
gne  arriua  vne  demy  heure  deuant  le 
Roy  de  France.  Le  Roy  de  France  faliia 
le  Roy  d'Efpagne  Se  l'Infante,  mais  il 
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•  ie  la  baifi  point.  Ce  qui  fembla  étran- 
I  ^,veuqu  elle  eftoitdefia  fa  femme  Les 
:  K.ois,  après  quelques  complimens,  iure- 

*  rcntla  paix  &  la  fignerent,  ils  auoient 
I  :hacuu  leur  Liure  d'Euangile,  leur  ta- 
j  jle,  leur  écritoire  ;  &  ne  fe  feruirent  pas 
|  tnefme  du  mefme  Crucifix,  chacun  euft 

le  fien  qu'il  tenoir  en  main  :  le  tout  fi 
égal,  qu'ils  ne  fe  pouuoient  diftinguer 
que  par  la  différence  des    perfbnnes.-. 
Monfîcur  le  Cardinal  faifoit  la  char- 
ge   de    Grand    Aumofnier ,    c'eft  à  i 
dire  tenoit  le  Liure  des  Euaneilcs  au  » 
Roy  de  France; Monficur  le  Cardinal 
Anthoinc  qui  cft' Grand  Aumônier,  , 
n'eftant  pas  en  France.  La  Paix  fignée 
&C  jurée,  M-ônfteur  le  Cardinal  fit  le  fi* 
gnal  pour  tirer,  c'eftoit  d'ouurir  la  fe- 
neftre  du  Cabinet  au-  bout  de  la  Sale  de 
la  Conférence.  Monfieur  de  Maupeoux 
Major  du  Régiment  des  Gardes ,  fit  fai- 
re la  décharge  ,  &  recharger  trois  fois. 
La  décharge  desEfpagnols  répondit  de 
l'autre  coflé  de  la  riuiere  autant  de  fois, 
&  fut  meilleure  ce  me  femble  que  la 
noltres  quoy  que  leurs  troupes  fufiènt 
plus  petites  deux  fois  ?  &  moins  ieftes 

Nn  iij 
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quatre.  Leurs  Gardes  du  Corps  &c  leur 
G  aides  Valons  font  afTez  floriflans ,  ca 
ils  font  deux  cens,  tous  auec des  habit 
&  des  manteaux  de  velours  jaune ,  mai 
le  refte  me  parut  peu  de  chofe.  Leur 
Gardes  ordinaires  font  lî  mal-fairSjqu'i 
femble  qu'on  ait  deffendu  fur  peine  d 
la  vie  à  tous  les  hommes  de  bonne  min 
d'y  entrer.  Qaelques-vns  ont  des  plu 
mes ,  mais  tous  en  déuroient  auoir  po 
cacher  leurs  chapeaux  ,  dont  le  meille 
ne  pourroit  feruir  en  France  qu'à  fairi 
vn  épôuuentail  de  cheneuiere.  Toute  la 
Caualerie  Efpagnole  eft  infiniment 
meilleure  que  la  noftre  5  j'entends  pour 
les  cheuaux  :  car  pour  les  caualiers ,  ce 
ne  font  que  des  Officiers  caflez  &  re- 
formez ,  qui  font  affez  mal  en  ordre. 
Deux  ou  trois  cheuaux  Efpagnols  ont 
efté  vendus  à  des  François  quatre  mille 

flancs  pièce.  Le  Duc  de  Ver nous  fit 

entrer  dans  vne  maifon  fur  le  bord  de  la 
riuiere,&  nous  fit  voir  fa  Sommelerie 
fous  ombre  que  nous  deuions  auoir  foif. 
Il  y  eût  en  fon  fait  plus  de  vanité,  que 
de  charité  >  &  il  auoit  plus  d'enuie  de 
ïïous  montrer  fa  richefle,  que  nous  n'eu 
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uions  de  boire  .La  moindre  de  fesboif- 
dus  pafToit  Fambrofîe  ,  &  fou  argenté* 
ie  égaloic  celle  de  Dom  Louys  de- 
Laro. 

Le  Lundy  fepciémc  Iiiïn  ,  toute  Ix 
Zour  de  France  alla  quérir  Flnfanteà 
a  Conférence.  Le  Roy  d'Efpagne  s'y 
endit  auec  elle.  Apres  deux  heures  de- 
:onuerfation,il  fallut  fe  dire  adieu.  L'in- 
ante  fe  jetta  trois  fois  aux  pieds  de  foa 
re  auec  des  larmes  &  des  foûpirs,  qui 
fembloient  eftre  preftsàluy  ofter  la  vie. 
Son  père  ne  pleura  point;  mais  en  rc- 
compenfe  il  auoit  pleuré  dans  FEglife 
de  Fontarabie  ,  quand  le  mariage  fe  fit, 
&c  Flnfante  point.  Pour  ce  qui  eft  du 
fiour  que  le  Roy  d'Efpagne  fortit  de. 

Madrid  auec  Flnfante .,  Monfieur ,. 

dit  que  le  Roy  d'Efpagne,  F  Infante,  les 
[  peuples,  panures  &  riches,  pleuroient 
dans  les  chemins  auec  tant  d'emporte- 
ment, que  luy-mefme(quoy  qu'il  foit 
François  ,  quoy  qu'il  vint  en  France 
auec  Flnfante  )  fe  mit  à  pleurer  comme 
les  autres.  Le  Roy  de  France  s'exeufant 
au  Roy  d'Efpagne  de  la  peine  que  ce 
mariage  luy  auoit  donné  en  le  faifant 


4ii   LETTRES  DE  Mr. 

venir  de  Madrid ,  le  Roy  d'Efpagnc  ré- 
pbndit,  le  ferois  venu  à  pied3s'il  eufl: 
efté  necefîairc.  Monfieur  le  Cardinal 
donna  aux  Efpagnols  quantité  de  baga- 
telles  magnifiques  ;  le  mot  de  magnifi- 
que corrige  (  comme  vous  fçauezily  a 
long- temps  )  ccluy.de  bagatelle,  ie 
m'en  rapporte  à  Balfac.Entr'autres  il 
dit  au  CotYite.......»..vofl:reépéeeft  d'ar- 
gent &  bien  cizelée,mais  ie  veux  vous 
en  donner  vne  plus  belle.  Le  Comte 
s'approcha  de  la  feneftre  (ans  rien  rc^ 
pondre  >Qc  jetta  fon  épée  dans  Iariuie- 
re.  Vn  Garde  Efpagnol  courant  pour  la 
pefcher,  vn  Garde  François  luy  tendit 
lé  pied  3  le  fit  tomber  ,fc  jetta  dans  la  ri- 
uiere  deuant  luy ,  &£  Peut.  On  trouai 
cela  fort  galant  au  Côte  de..  .&  ma  foy, 
quoy  qu'en  quelques  chofes  ils  foient  au 
déflous  de  nous,  il  y  en  a  d'autres  dans 
îcfquelles  ils  nous  palïent.  -le  vous  l'ay 
deiîa  dit?  &  ie  vous  le  répète  encore.  Par 
exemple,  le  Ducde.  ».  a  dix  carrofTes  qui 
lefuiuent,  5c  qui  ne  feruent  qu'à  mener 
quatre- vingt  ou  cent  valets  de  Iiurée.  Il 
a  aimé  vne  femme  qu'il  a  quittée  depuis 
peu,  il  luy  enuoya  ce  billet  doux. 

l'eftime 
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Teftimc  tant  mon  cœur ,  que  j'auouc 
nie  ie  ne  fçaurois  vous  payer  de  fa  perte» 
)Our  vousen  confolcr  voilà  vn  côtraétie 
/ente  que  ic  vous  fais  de  ma  terre  de 
îarrana,  vous  fçauez  quelle  vaut  cinq 
mille  liures  de  rente- 

Elle  Iuy  renuoya  Ton  billet  &{bn  con- 
:ra&  coupez  en  deux.,  &  cette  reponfe. 
l'eftime  vbftre  cœur  encore  plus  que 
trous  ne  l'eftimez  ;  car  non  feulement, 
j'auoue  qu'on  ne  fçauroit  me  payer  de 
fa  perte;  mais  ie  vous  fer  ay  voir  tout  le 
cette  de  ma  vie  qu'on  ne  m'en  fçauroit 
confolcr. 

On. croit  que  cette  generofitcle  fera. 
Ctnenir,  &  on  iuge  de  ce  qu'il  fera  par  ce 
au  lia  fait  autrefois.  A  l'âge  de  vingt-* 
Cinq  ans  il  aimoit  vne  Couttifane  5  il  euft 
quelque  foupçon  après  en  auoir  joiiy 
deux  ans  qu'elle  euft  de  l'amour  pour  va 
Gentil  homme  de  Madrid,  il  Iuy  dit  vn 
matin  :  vous  fçauez  la  maifon  où  ie  vous 
pris  dans  Seuille,  vous  pouuez  vous  y 
en  retourner  dans  vne  heure,  ie  vous  en- 
uoyeray  dequoy  vous  y  conduire.  Il  Iuy 
cnuoya  huit  cens  piftoles  ,  elle  dit  ait 
Gentil- homme  qui  les  Iuy  apporta:  di- 

Oo 
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tes  au  Duc...  que  Tay  aimé  fon  mérite. 
&  non  pas  fa  richcflè;  que  ie  ferois  conf- 
cience  de  Iuy  caufer  de  la  dépenfe ,  puif- 
quc  ie  ne  luy  donneray  iamais  de  plaifir, 
II  ne  coûte  que  fept  écus  par  le  coche,  ie 
les  prés,  Se  ieluy  renuoye  le  refte.  VoiU 
les  clefs  de  mes  deux  cabinets,  il  y  trou- 
uera  les  pierreries  &  les  bijoux  qu'il  m'a 
donnez,  &c  tous  mes  habits;  hors  celu) 
que  ie  porte.    le  le  luy  aurois  IaifTé  auff; 
bien  que  les  autres,  ficen'eft  qu'il  n'efi 
pas  bien  feant  à  vne  femme  qui  a  eft< 
aimée  d'vn  iï  grand  Seigneur  de  fortii 
de  chez  luy  toute  nue.  Quand  le  Du< 
euft  entendu  fa  réponfe,  il  luy  fit  appor- 
ter vingt  mille  Iiurcs  ,  s'en  alla  dans  6 
chambre,  luy  promit  de  ne  foupçonnei 
iamais  fa  fidélité,  &  après  auoir  eft< 
amoureux  d'elle  fix  ans  de  fuite  ,  Ta  ri 
chement  mariée  Tannée  du  Iubilé,  L; 
Cour  de  France  auroitdela  peine  à  four 
jnir  vn  Amant  plus  honnefte  homme,  & 
le  Marais  vne  Courtifaneplus  genereu 
fe  ;  &  fi  Ton  en  vouloir  trouuer,  ie  penf< 

3iul  feroit  bon  de  les  chercher  au  Palai 
ans  la  boutique  d'Auguftin  Courbé 
ou  d'Antoine  de  Sommaui'Ie.  Le  pre- 
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mier  foupé  qu'il  donna  à  la  première 
femme  qu'il  ait  aimée ,  fut  feruy  dans 
des  plats  de  fayanec,  lestaflTes,  les  fou- 
xoupes,  les  falieres,  les  affiettes  eftoient 
de  criftal  de  Venifc.  A  chaque  feriiice  on 
lesiettoit  par  la  fenêtre.  Il  y  entre  en  ce- 
la plus  d'extrauagance  que  de  galante- 
rie, i'en  demeure  d'accord ,  mais  la  ieu- 
ne(Ie&  l'amour  font  deux  belles  excu- 
ùs.  Plut  à  Dieu  eftre  en  eftat  de  m'en 
feruir à  aufïï  bonnes  enfeignes&:  à  auflî 
bon  titre  que  vous,  ie  ferois  bien  plus  des 
miennes  que  vous  ne  faites  des  voftres. 
Ordinairement  pourtant  la  plufpart  des 
Efpagnols  font  chiches,  fen  ay  veu  qua- 
tre ou  cinq  s'arracher  les  cheueux  dix 
fois  en  vne  heure,  fans  rompre  vne  feule 
carte^parce  qu'il  coufte  de  l'argent  pour 
en  auoir  d'autres,  &  que  les  cheueux  re- 
uiennent  fans  qu'il  en  coufte  rien.    Et 
vous  remarquerez  que  parmy  le  menu 
peuple,  ce  n'eft  pasxeluy  qui  gaigne, 
c'efteeluy  qui  iette  les  dez  &  les  cartes 
qui  les  paye.  Tout  cela  neftpas  trop  à 
propos.,  fert  peu  au  récit  du  mariage,  n'a 
ny  fuite  ny  grâce.  Mais  pourueu  que  ie 
vous  diuertilfe ,  que  m'importe  ? 

Ooij 
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L'Iflc  de  la  Conférence  s'appelle  Plfle 
des ':Faifans ,  la  riuiere  qui Tcnuironne 
Bidofïoa:  mais  ie  voy  bien  que c'eft  vne 
-;ifle&:  vne  riuiere,  qui  cette  année  ont 
iait  fortune.  Elles  vont  prendre  (ans 
jdQnteie:'titre  î£ljle,  &  de  riuiere  de  l* 
paix ^  on  quelqu  autre  plus  augufte  ; 
SJfle  de  Vvnion  >  la  riuiere  des  Roi*. 
11  me  fembîe  que  ic  voy  vne  Manon  ou 
Arne  Catos  à  qui  il  eft  arriué  quelque 
heureufe  auanture,  &c  qui  fe  fait  appel- 
1er  Madame  gros  comme  le  bras.  Vn 
peu  douant  que.  la  Conférence  finit ,  ie 
m  en reuinsau  galop  à  S.  Iean  de  Lus, 
afin  de  prendre  vne  place  qiieMonfîeur.. 
mefaifoit  garder  chez  Monfîeur....pour 
voir  f  Entrée.  La  gazette  vous  en  dira  la 
magnificence.  Prefquc  tous  les  chc-* 
uaux  auoient  des  plumes  fr  des  aigret- 
tes, les  hommes,  les  chapeaux,  les  cou- 
uertures,  leshouiïes,  les  habits cftoient 
fi  couuerts  de  broderie,  de  plumes,  6C 
degalands,  de  harnois  dorez,  que  cela 
fentoit  le  grand  Cyrus  à  pleine  bouche. 
Le  carrofle  delà  Reine  parut  après  celai 
dedans  il  y  auoit,  elle,  le  Roy ,  la  Reine 
Mcre,  Moniteur,  Mademoiselle,  Made- 
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noifellede  Valois,  MadcmoifcIIc  d'A^ 
:nçon,  &vne  autrequeienepusvoir, 
moy  qu'il  fit  au(îi  clair  qu'en  plein  iour. 
2c  carroffe  eftoit  brodé  de  broderie  re- 
euce,  quoy  que  la  broderie  ne  fe  rcleue 
)lus  guère  en  France.  Depuis  quinze 
ours  elle  ne  fait  que  fe  rabaiflèc,  force 
jens  de  néant  en  portent.  Dcflus  1  im- 
périale, dedans,  dehors,  aux  manHers,- 
luxrideaux,  aux  portières,  ie  dis  cicîlus 
k  delïbus,on  n'en  fçauroit  voir  Peftofe. 
\uec  tout  cela  il  n'a  coufté  que  (bixante 
k  quinze  mille  Hures;     Monfieur   le 
Cardinal;  quand  on  Iuy  dit  qu'il  y  auoit* 
)army  les  gens  de  la  Cour  pour  deux 
talions  de  broderie,  ditfpirituellcment. 
'Il  dit  tout  comme  cela  )cenVft  quviv- 
Tiilion  pour  les  Courtifans,  &£  vn  nuiion 
Dour  les  Marchands,  Voulant  dire  que 
:out  cela  auoit  efté  emprunté  par  des 
Kns,  dont  la  moitié  fe  trouucroieat  in- 
foluablesv  En  effet  beaucoup  de  Gen- 
tils-hommes  mal  logez   fe  plaignent 
d'eftre  incommodez  à  S.  Iean  de  Lus, 
qui  le  feront  bien  dauantage  quand  ils 
feront  de  retour  à  Paris;  &iecroy  vous. 
ftuoir  défia  mandé  que  tel  s'eft  montré  Ci 
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mauuais  ménager,  que  de  deux  moulina 
il  n'a  fait  qu  vn  habic. 

Le  Mardy  huitième  Iuin ,  le  Roy ,  la 
Reine-Mere,  Monfieur  8c  Mademoi- 
selle allèrent  à  la  MefFe  aux  Recolets. 
Le  foir  Monfieur  le  Cardinal    receut 
nouuelle  que  le  Roy  d'Angleterre  s'ê- 
toit  embarqué  à  Fleflîngue  \  à  vne  autre 
petite  fille  qui  ne  feroitpas  vous,  ilfau- 
droit  luy  enfeigner  que  c'eft  vn  port  de 
Hollande)  &  qu'on  auoit  pris  vn  traî- 
tre qui  alloit  mettre  le  feu  aux  poudres 
par  vne  mèche  &  vne  traînée  pour  per- 
dre le  Roy  d'Angleterre,  &qui  tenoit 
vnefquifpreft  pourfefauuer.    Dans  la 
Lettre  où  eft  cette  nouuelle,  il  y  a  vn  ru- 
ban grisdelin  auecces  chiffres.  C.  z.  R. 
I).  C.  Cela  veut  dire,  Charles  fécond 
Roy  des  cœurs.  le  ne  fçay  pas  trop  bien 
faire  vn  cœur,  vous  le  voyez  :  maisie 
fçay  bien  le  donner  ;  pluft  à  Dieu  que  ie 
içeuffè  aufïï  bien  le  prendre.    Il  faut  dâs 
Londres  auoir  ce  ruban  à  fon  chapeau , 
comme  il  yfalloit  auokde  la  paille  du- 
rant la  féconde  guerre  de  Paris,  autre* 
ment  on  feroit  affafliné.  Excufez  fi  h 
comparaifbn  cloche. 
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Monfieur  le  Cardinal  a  promis  à  Mô- 

fîeur d'acheuer  (es  affaires  aufli-toft 

que  la  Cour  fera  àFontainc-bleau.  Tem- 
père que  la  fortune  en  vfera  encore  auec 
luy,  comme  elle  fit  lors  qu'il  fut  nommé 
Euefque,  c'eft  à  dire  qu'elle  s'accommo- 
dera a  fon  humeur.  II  eftoit  trop'  impa-» 
rient  pour  l'attendre, elle  vint  au  deuant 
de  luy.  Il  Iuy  a  grande  obligation,  ce 
n'eft  guère  fa  couftume  *,  &  i'en  connois 
d'auffi  grands  Seigneurs  que  Iuy, qu'elle 
fait  bien  attendre.  Pour  moy ,  quoy 
qu'elle  m'ait  d'abord  ofté  toute  efperan- 
ce,  ie  ne  me  plains  pas  trop  d'elle.  II  y  en 
a  de  beaucoup  plus  mal-heureux,  ce 
font  ceux  à  qui  elle  ne  Tofte  iamais:  c'eft 
à  dire  qu'elle  laiffe  efperer  iufqu^à  k 
mort,  c'eft  vne  pauure  vie. 

Le  Mercredy  neuficme  Iuin ,  on  fit  le 
mariage  du  Roy  &  de  la  Reine  en  pro- 
pre perfonne.  II  y  auoit  des  baluftres 
drefïez  auec  des  piliers  de  bois  &C  dds 
planches  jointes  enfembleau  lieu  de  pa- 
ué,depuis  le  logis  de  la  Reine-Mere ,  où 
l'Infante  auoit  couché  les  deux  nuits 
paflees,  iufqu'à  la  porte  do  la  Parroifïè 
de  S.  Iean  de  Lus,  où  toute  la  ccrenno- 
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jnieillaàpied.  Eftant  arriucz  dans  TE- 
glifc,la  Reine  &le  Roy  de  France  n'eu- 
rent qu'vn  mefme  théâtre  8c  qu'vn  mi 
me  carreau  ,  qui  eftoit  fort  grand. 
Reine- Mère  eneûtvn  à  elle  feule, 
refte  de  la  cérémonie  fera  dans  la  ga- 
aerte, 

Tay  oublié  de  vous  dire  que  la  Reine 
auoit  Ôc  garda  durant  toute  la  marche, 
&  toute  la  cérémonie  vne  Couronne 
ÈFor  fut  fa  tefte.  Madame  de  Noiiaille, 
fa  Dame  d'atôur,  la  luy  foûtenoit  par 
derrière,  de  peur  que  la  pefanteurneluy 
fit  mal.  Perfonnc  n'alla  à  l'offrande  qac 
le  Roy  &  la  Reine.  Le  Roy  n'auoit 
qu'vn  habit  de  drap  d'or,tout  couuert  de 
dantelles  noires.  Prefque  tous  les  Grâds 
Seigneurs  en  auoient  va  pareil  y  de  force 
«qu'il  n'eftoit  diftingué  des  autres  que 
par  fa  bonne  mine.  Le  Roy  ne  voulut 
xty  Comédie  ny  bal  ,&fe  coucha  à  dix 
heures  dans  le  lit  de  la  Reine,  qui  s'eftoit 
couchée  vn  peu  auparauant  dans  vne 
chambre  qui  eftoit  joignant  la  fîenne.  Il 

a  commandé  à  v<onfieur de  le  loger 

toujours  en  mefme  logis  auec  la  Reine, 
quelque  petit  que  le  logis  puiflè  eftrc, 
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Lir  ce  dans  vn  village.  Voilà  tout. 
Le  Icudv  dixième  luin,  le  Roy  alla  à  la 
Aefc  auec  la  Reine  &  la  Reine-  ^4ere, 
k  toute  la  Cour,aux  Rccolets;  mais  le 
loy  dîna  feui  dans  fa  maifon,  &Ia  Rel- 
ie feule  dans  vne  autre  chambre.   La 
Zonv  part  Lundy  prochain  pour  Paris. 
Ce  (èroit  à  vous  vne  efpece  d'ingratitu- 
le  &  de  lâcheté,  fi  vous  Iaiffiez  copier  la 
noindre  page  de  ces  fottifcs-là.  Tout  ce 
juci'ay  écrit,  n'eft  qu'à  defîein  de  vous 
>laire:  maisfouuenton  n'eft  que  adieu- 
cen  beaucoup  d'endroits  où  on  eflTaye 
feftte  agréable.    Songez  que  tout  le 
nonde  n'aura  pas  la  mefme  bonté  que 
vous.  Il  vous  fera  facile  de  m'excufèr, 
:ar  on  fait  aifément  crédit  d'efprit  à  vn 
homme  dont  on  tient  le  cœur.  Si  Mon- 
(îcur  le  Preïîdent....Ie  veut  lice  ?  très- vo- 
lontiers :  mais  foyez-y  prefente ,  autre- 
ment point.  Adieu,  Madcmoifelle,  peu 
de  gens  feront  pour  vous  ce  que  ie  viens 
de  faire  ;  &  Ci  vous  en  perdez  la  mémoi- 
re, ie  ne  fçay  quel  iugementonfera  de 
vous. 

Fin  des  Lettres. 
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E  me  reprochez  plus  tant  de  fois  ma 
folie 
Vous  feule  me  femblez  jolie? 
Vos  petites  façons  m'ont  tout  à  fait 
charmé. 
>our  fouffrir  vos  mépiis>  ie  côkffc  moy-mefme 
}ue  ie  quitte  vn  party  >  dont  ie  feray  blâmé  : 
vlais  quand  la  paillon  va  jufques  à  l'extrême  * 
Il  vaut  mieux  mourir  où  Ton  aime 
Que  de  viure  où  Ton  eft  aimé. 
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A    V    T    R    E 

à  la  mcfinc  perfonne. 


IE  fçay  que  vous  aimez  vie  fçajr -qu*on  tob: 
adore  -, 
le  fçay  que  vous  ai*ez  vne  petite  fœur  > 
A  laquelle  ie  dois  mon  cœur  : 
le  fçay  le  grâd  mépris  dot  votre  ame  m'honore 
Vous-mefme  vous  me  l'auez  dit. 
Cependant  ie  vous  aime  encore> 
11  faut  que  ie  fois  bien  maudit. 


WWWf^ 
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Remor/flrance  k  njne  ieune  VemoifAle 
riche  y  &  qui  ri  a  ny^ere  ny  mère. 

STANCES. 

FVifque  nous  fommes  fculs  >  il  faut  que  ie 
vous  die 
.Que  depuis  quinze  iours  ie  chercheàvo9parler. 
A  ne  vous  rien  diflîmuler  > 
Vous  menez  vne  eftrange  vie  : 
Mais  jeune  Philis  entre  nous? 
Auecque  mes  confeils  il  ne  tiendra  qu'à  vous 
Eien-toft  d'en  commencer  vne  autre 
Sortez*  laiiVez-vous  voir?  quittez  cette  maifon> 
Partez  tans  dire  adieu  >  retournez  à  la  vôfhe> 
Ecoutez  la  nature  >  &  fuiuez  la  raifon. 

C'eft  trop  foufFrir  que  vofhe  tante 

Vous  renferme  foir  &  matin> 
le  fçay  que  fon  humeur  &  fa  vertu  pédante 
Veut  vous  voir  ou  quenouille  ou  chapelet  ea 

main  ; 
Mais  fongez  que  cheueux  >  bonne  grâce  j  beau 
teint  > 

IeuneiTe  3  taille  >  gorge  belle  , 
Chez  elle  tout  cela  n'a  plus  ny  feu  ny  lieu. 

Quand  vous  ferez  faite  comme  elle> 
Alors  ie  vous  diray  :  filez  >  ou  priez  Dieu. 
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Vous  entrez  dans  va  âge  >  où  chaque  iour  aug 

mente 
Ces  trefors  animez  que  vous  tenez  des  Ci  eux  : 
'Mais  que  vousferuhad'auoir  de  li  beaux  yeu* 
Si  vous  ne  regardez  iamais  que  voftre  tante  ? 
Helaslque  deuiendront  tant  de  fouris  charmas 
Ce  teint  brillances  bras>ces  Levresj&  ces  dents 
T  ont  cela  ireft-il  fait  que  pour  voftre  famille 
le  veux  vous  en  montrer  vn  vfage  plus  doux, 

S  cachez  trop  innocente  fille 
Que  tout  cela  n'eft  fait  que  pour  quelqu'vn  & 

nous. 

Que  le  Ciel  eft  jaloux  de  nos  contentemens  > 
Et  que  nous  payons  cher  vnpeud'experiencc» 
Celle  qui  peut  tout  piy5dre> ignore  fa  puiflanec  i 
Ou  la  connoiftii  tard5qu'il  n'en  eft  plus  le  téps, 
«Quand h  bjeaut-é.fe  perd>il  vient  de  la  prudëce*  : 
Q^uvnd  on  eft  dégoûtante  >  on  voudroi.t  tout 

:  chaîner. 
,Vn  tçi  aueuglement  n'eft-il  pas  déplorable  ? 
.Alors  qu'on  fe  voit  plus  aimable> 
C'cft  alors„qu'on  fçait  moins  aimer. 

,Pour  parler  dignement  de  l'éclat  de  vos  yeux 
Vn  autre  afleurcment  s'en  acquittera  mieux  > 
<I1  dira  mieux  les  maux  dont  ils  vont  eftre  caufe* 

Mais  pour  moy  >  ie  vous  diray  bien 
Que  vous  auez  vn  cœur  dot  vous  ne  faites  rien> 
Et  qu'il  ferait  fort  bô  d'en  faire  quelque  chofe. 

;ïl  ne  faut  que  y  wloir*  il  n'eft  rien  plus  facile  -, 

Pluftoit 
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Pluftoftaujourd'huy  que  demain. 
Le  cœur  comme  l'argent  eft  vn  meuble  inutile* 
Quand  il  ne  change  pas  de  main. 

Rennes  eft  de  toutes  les  Villes 
Celle>où  leDieu  d'amour  eft  le  plus  triomphât? 
Toutes>dés  quatorze  ans  y  font  les  grades  filles> 
Et  yous  feule  après  feize  y  viuez  en  enfant» 

Vous  deuriez  rougir  au  bel  âge  où  yous  eftes 
De  tant  de  mauuais  iours  que  yous  auez  paflez> 
Les  autres  yous  font  honte  ;  elles  font  trop  co- 
quetes  > 

£t  vous  ne  r eftes  pas  allez. 

Il  eft  teps  déformais  de  rentrer  en  vous-même? 
D'auoir  plus  de  conduite  &:  de  vous  corriger, 
Voftre  tante  a  pafsé?  vous  pailerez  de  même. 
La  belle  vie  eft  courte  >  il  la  faut  ménager. 


Vous-vous  verrez  bië-toft  à  l'âge  de  vingt  ans* 

Et  vous  n'aurez  plus  en  ce  temps 

Pas  vn  de  vos  iours  qui  n'emporte 
Quelque  peu  de  la  fl  eur  de  vos  jeunes  beautez. 

Employez  ou  perdus  >  n'importes 
Us  ne  laillcront  pas  de  vous  e.ftre  contez. 

Dans  tout  ce  que  ie  viens  de  dire 
Ne  vous  figurez  pas  que  ie  prétende  à  rien3 
Depuis  la  mort  d' Iris  >  tout  le  monde  fçait  bieB 
Que  ie  ne  fonge  plus  à  l'amoureux  vmpire  : 

Mais  j'ay  creû  comme  vieux  garçoa 

Vous  deuoir  ce  mot  de  leçon? 
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Quelqu'autre  plus  heureux  s'en  feruira  peut- 

eftre. 
l'ay  formé  voftre  efprit ,  il  aura  voftre  cœur  y 

le  vous  ay  parlé  comme  vn  maiftre, 

Il  fera  voftre  feruiteur. 
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Vourvne  femme  qui fçauoit ceindre. 
STANCES. 


BElle  Tris  >  dont  les  yeux  rendent  les  miens 
contcns  > 

Dont  l'adorable  main  fait  naiftre  le  Printemps* 
Flore  ne  t'eft  point  comparable  > 
Sa  faifon  par  de  dures  Loix 
Et  par  vn  tort  peu  fauorable 
Ne  dure  iamais  que  trois  mois  : 

Mais  le  Printemps  qui  n'aift  de  ta  main  fans  fé- 
conde > 

Ne  doit  treuucr  fa  fin  que  dans  la  fin  du  mode. 

Ces  fleurs  dot  ce  parterre  eft  borde  tout  autour 
Ces  rofes  &  ces  lys  >  trouuent  en  mefme  iour 
Et  le  trépas  &  la  naiflance  : 
Mais  les  fleurs  que  produit  ta  main, 
Ne  fentent  point  la  violence 
Qu^aporte  ce  fort  inhumain  i 
Et  le  temps  dont  le  cours  gafte  les  belles  chofes 
Refpcdera  toufiours  8c  tes  lys  &  tes  rofes 

Sur  ce  bois  animé  par  ton  fçauant  pinceau 
Ta  main  qui  ne  fait  rien  que  d'aimable  &  de 
beau 

PPU 
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A  fçeu  tracer  des  fleurs  fi  belles  ? 
Que  le  plus  adroit  des  humains 
Les  picnant  pour  des  naturelles 
Y  pourroit  bien  jetter  les  mains  y 
Et  que  l'art  qui  paroiften  ta  belle  peinture  > 
pourroit  mefme  tromper  les  yeux  de  la  nature 

38elle  Iris  il  eft  vray  >  ie demeure  enchante 

Voyant  en  ce  tableau  qu*  vne  froide  beauté 
Infenfible  aux  traits  de  la  flâme 
Tait  pouffer  des  fruits  &  des  fleurs  > 
Qu/elle  les  habille  d'vne  ame 
De  mille  diuerfes  couleurs» 

Etqu'vnemainde  neige  en  mefme  temps  nous 
donne 

Les  bouquets  du  Printemps  &  les  fruits  de  l'Ai*- 
tomne. 


m 
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MADRIGAL. 

MAl-gré  tous  les  mépris  que  voftrc  hu- 
meur m'oppofe 
autre  n'aura  ny  mon  cœur  ny  ma.foy  -, 
Et  ic  feray  pourvous  t^nt  de  fois  quelque  chofcî- 
Que  vous  ferez  enfia  quelque  choie  pour  rm>y . 


Pp  Hj 
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CAPRICE. 

QVand  ic  feray  tout  preft  d'auoir  les  yeu 
couuerts 
De  l'ombre  &  de  l'horreur  d'vne  nuit  eternelL 
Plût  aux  Dieux  deuât  moy  voir  périr  l' Vniuen 

Que  ma  mort  me  fembleroit  belle  / 
I'aurois  en  expirant  vn  plaifir  fans  pareil* 
Et  comme  en  me  couchant  ie  {buffle  ma  chan 

délie  > 
le  voudrois  en  mourant  éteindre  le  SoleiU 
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A  Mademoifelle  **. 

LETTRE 

\ucc  des  Vers  parodiés  dVn 
endroit  d'Horace. 

EN  vérité*  Mademoifelle,  en  ce  mal-heu- 
reux fiecle-cy  quand  on  oblige  ,  on  ne  fait 
ue  des  ingrats.   i'ay  bien  pris  des  foins  pour 
ous  écrire  j  cependant  mon  frère  me  donne 
lis  que  vous  faites  de  grandes  plaintes  de  moy  > 
:  ces  plaintes  font  aflez  bonnes  >  c'eft  que  ie  ne 
ous  ay  pas  écrit  de  ma  main.  L'illuftre  feu 
loftart  (  qui  de  fa  vie  ne  s'eft  feruy  que  de  cel- 
:  de  Moniteur  Pauquet  )  deuoit  bien  auoir  des 
ucrelles  fur  les  bras?  fi  fes  amis  eftoient  de  vô- 
e  humeur.  Quoy  donc  î  c'eft  vn  crime  d'a- 
gir vn  copifte  qui  n'écrit  pa&  correctement. 
le  feriez-vous  point  fille  à  trouuer  à  redire  au 
inna>  parce  que  l'imprefsionenfeioit  mau~ 
life?  Ievousdirois  volontiers  ce  que  Mon- 
sur  de  B....dit  vniour  à  des  gens  qui  criti— 
joient  toutes  fes  faulfes  :  Hé  pour  Dieu>  Mef- 
eurs>  puis  qu'il  ne  vous  en  coûte  rien*  mangez 
.ou  bien  en  patience.  Aullij  Mademoifelle., 
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hé  pour  Dieu>  lifez  mes  Lettres  en  patience 
vous  n'en  payez  pas  feulement  le  port.  Mais  i< 
yoy  bien  ce  que  c'eflr.   Depuis  que  vous  efte 
precieufe>  vous  eftes  d  égoûtée.    On  m 'a  affevi. 
ré  de  bonne,  part  que  ce  n'eft  pas  l'Efcriture  feu 
le  qui  vous  déplaift>  vous  voudriez  que  toute» 
que  ie  vous  mande  vous  diuertit  autant  que  nfc 
nouuelle  de  fbixante  pages  5  fans  fonger  que  le 
humeàrs  des  perfonnes,  &  les  circonftances  dej 
chofes  ne  font  pas  toufiours  pareilles  >  qu'en  ai 
temps-là  vn  refte  d'efpoir  dont  vous  me  per-j 
mettiez  de  flater  mon  amour* me  laifloit  encore 
quelque  joye  dans  le  cœur?  &  qu'à  prefent  vô-j 
tre  fierté  me  caufe  vn  chagrin  qui  me  tue.    le 
vous  auertis  vne  bonne  fois  pour  toutes. 

»  Que  c'eftfort  rarement  qu'il  s'offre  vne  ma-| 

tiere 
,>  A  montrer  d'vn  efprit  la  beauté  toute  entière)  : 
j>  Suiuant  Tojcafion  il  plaift  ou  plus  ou  moins  >  1 
?>  Et  paroift  fort  ou  foible  aux  yeux  defes  té-i 

moins. 
»  Le  peuple  lit  des  yeux  >  Se  ne  voit  que  l'é- 

corce  1 
,3>  Par  le  fujet  des  Vers  il  iuge  de  leur  force  ; 
>>  Et  croit  fur  vne  mort)  vne  haine  ,  vn  amour 
pt  Que  qui  brille  vne  fois  3  doit  briller  chaque 

iour. 
>>  Comme  à  S.  Iean  de  Lus  vous  approuuiez 

ma  flâme  , 
,*  En  échaufant  mon  cœur  vous  éclairiez  mon 

ame  -, 
j>  Et  j'cmpnmtois  alors  poui  vous  écrire  mieux 

Le 
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Le  feu  de  mon  cfpiit  de  celuy  de  vos  yeux. 
En  ce   temps  v  offre   humeur  n'eftoit  pas  Ci 

cruelle  » 
Elle  flatoit  la  mienne  Se  là  rendoit  plus  belle» 
le  vous  écriuis  donc,  6c  ma  Lettre  vous  pleut» 
!   Et  fans  vanité  mefme  à  quiconque  la  leiit. 
Toute  autre  aprescela  yousparoiftpeu  ga- 
lante , 
Tout  ce  qui  tous  plaift  moins  remplit  mal 

voftre  attente ? 
Vous  voulez  mefme  ftile  à  toute  heure  eit 
tous  lieux  y 
1  Vous  n'examinez   point  fi  lors  ie    pouuois 

mieux. 

Ma  foy  quâdvnouuragc  apafTé  l'ordinaire* 
ïironneYeut  déchoir  il  ne  faut  plus  rien 

faire  : 
Et  quand  noftre  génie  a  pouffé  ces  grands 

coups 
Il  ne  produit  plus  rien  qu'on  ne  trouuc  an 

deflous. 
Si  bien  que  pour  biffer  de  moy  quelque  mé- 
moire 
Le  filcnce  tout  feul  peut  conferuer  ma  gloire* 
Que  dif-jc  ?  il  n'eft  plus  temps  >  on  me  croit 

wfans  efprit. 
Helas  ï  pour  mon  honneur  ie  n'ay  que  trop 
écrit. 

*&& 
4Œ* 


<U 
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S  T  A   N  C  ES 
Durant  la  .guerre  Ciuile. 

o 

TQpxt  la  France  a  beau  fc  plaindre*  &  de< 
fner 
Que  la  guerre  finifle  &  qu'on  quitte  les  armes 
En  l'eftat  miferable  où  m'ont  réduit  vos  char-j 

mes> 
11  ne  faut  que  cela  pour  me  defefpercr. 

En  retardât  la  paix  ceft  ma  mort  qu'on  retarde 
Cette  v ille  à  mes  yeux  n'aura  plus  rien  de  doux 
Voftre  père  importun  n'ira  plus  à  la  garde* 
Et  moy  belle  îilis  iç  n'iray  plus  chez- vous. 

C'eftoitbien  en  effet  pour  contenter  mes  yeux 
Que  dans  voftre  balcon  ie  vous  demadois  place 
Mais  vous  feule  Filis  me  rendiez  curieux  > 
Non  le  bourgeois  armé  qui  pafle  &  qui  repafTc 

Quand  on  a  veu  deux  fois  filer  dans  yne  rue 
î)cs  gens  &  des  cheuaux>on  en  eft  bien-toft  Jas 
Mais  vous  >  lors  qu'en  vn  iour  cent  fois  ie  vou 

ay  veuë> 
le  fonge  que  demain  ie  ne  vous  verray  pas. 

Cette  peur  &  ce  foin  m'occupe  à  tout  moment 
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ccrainsplusqucla  mort  que  ce  trouble  s'ap- 

paiic  > 
i  la  R  eine  s'accorde  auec  le  Parlement  > 
c  ne  pourray  îilis  vous  parler  à  mon  aife. 

i  prefent  quand  ie  fuis  auprès  de  vos  tifons  , 
i\i  fcul  bruit  d'vn  tambour  on  court  àlafe- 

neftre  -, 
rosferuantcs>  vos  fœurs»  tout  vient  à  difpa- 

reiftre, 
)t  Ton  m'écoute  plus  ce  que  nous  nous  difons. 

.ceufe  qui  voudra  mon  cœur  de  barbarie 
>e  pouuoir  fans  pitié  voir  tant  de  mal- heu- 
reux» 
'amour  ne  reconnoiflny  parensny  patrie. 

r: ne  fuis  point  cruel.  Mais  ie  fuis  amoureux. 

i 

Von  pille  dans  les  champs  lesmaifonsde  ma 

mère, 
;  c  que  tous  fes  Fermiers  ne  luy  payent  plus  rien 
f [uc  m'importe  cela  ?  Filis  laiflons-les  faire  y 
ourucu  que  vous  m'aimiez  ie  n'ay  que  trop  de 

bien. 

>u'on  prenne  nos  convois»  qu'on  manque  de 
|  farinc> 

>ue  le  pain  hors  de  prix  augmente  chaque 
iour, 

c  û'eft  pas  mon  foucy  >  ie  crains  peu  la  famine» 

:  fçay  bien  que  mon  forteft  de  mourir  d'a- 
mour. 

I  Qqâ 
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Qu'on  fuiue  leur  party*  que  l'on  quitte  le  n. 

trc  t 
Que  le  Prince  &  Paris. foieat  tdts  deux  poun 

Roy , 
le  me  foucic  autant  de  l'vn  comme  de  l'autrei 
Et  ne  fuis  proprement  que  pour  vous  &  po 

moy* 

Fuiffc  donc  Se  Germain  vaincre  ou  ne  vaincj 

pas, 
Ï/Àrchiduc  nous  aider  ou  nous  eflre  contrai 


yous  toufiours  me  fouffrir  »  moy  vous  voil 

vous  plaire» 
fit  ne  fonger  iaraais  (ju'à  vos  «Uuins  appas: 
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MADRIGAL. 


POurqnoy  me  demandez-vous  tant 
Si  mes  feux  dureront*  fi  ie  feray  conftant 
Iuiques  à  quand  mon  cœur  viura  fous  voftre 
Empire. 

Ha  Filis  vous  aucz  grand  tort* 
Comment  pourrois-je  vous  le  dire 
Rien  n'efl:  plus  incertain  que  l'heure  de  U< 
mort.  . 

L'illuftre  Moniteur  Ménage  n'a  pas  dédai- 
gné de  le  traduire  j  vous  le  trouuerez  en  Italien 
ncomparablement  mieux  que  cela5&  vous  ver- 
:ez  que  fa  copie  furpafle  de  beaucoup  mon  ori- 
ginal >  mais  vous  m'exeuferez  fans  doute  * 
ju?nd  vous  fçaurez  que  ie  n'auois  que  dix- 
mit  ans  lors  que  ie  l'ay  fait?  &  luy  quarante 
juand  il  Ta  traduit. 


Q^iij 
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A  VTRE. 

NE  fuffit-ilpas  de  prefcher 
Pour  auoir  voftre  Chanoinie» 
Faut-il.  encor  quitter  mon  aimable  Vranic 

Me  la  faire  achettcr  fi  cher  > 
Mou  frère  >  entre  nous  deux  >  n'eft-cc  poia 
fimonie. 
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Ma  fœur  l'Vrfeline  à  <vn  homme  auec 
qui  elle  ejloh  accordée, 


S  O  N  N  ET. 

M  On  amour  va  mourir  >  c'en  eftfait>  ii 
expire. 
xae  de  pleurs  me  coûte  vn  fi  fâcheux  mo- 
ment .' 

le  fens  deux  paffions>  quoy  qu'inégalement 
Régner  fur  mô  cfprit  auec  beaucoup  d'empire. 

le  ne  fçaurois  penfer  au  bon-heur  où  j'afpire 
Sans  témoigner  Texcez  de  mon  contentement? 
Mais  d*vn  autre  cofté  ce  trifte  éloigncment 
Lors  que  ie  fonge  à  vous  fait  que  mon  cœur 
foûpire. 

Pour  vaincre  vofhe  amour  i'ay  long-temps 

combatu  > 

Et  j'aurois  vainement  employé  ma  vertu 
Si  Dieu  par  fes  bontez  n'eut  aidé  mes  foibleffes. 

C'eft  luy  qui  dans  mon  cœur  vient  combatre 

aujourd'huy  > 
Voftre  humeur>  vos  difeours  >  vos  foins  &  vos 

tendrefles> 
Vous  ne  voudriez  pas  l'emporter  deflus  luy, 

QS  iiij 
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MADRIGAL. 


E  cherchez  point  ailleurs  beauté   troj 
adorable  > 

L  fuis  pour  vous  feruir  plus  propre  qu'on  a< 
croit. 

AflTez  ieunç  pour  eftre  aimable* 
Affez  vieux  pour  dire  fecret, 


«p3 
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A  Madame  *** 

four  feu  Monfitur  le  Marquis  de  Mo- 

lac  y  après  <vn  r  au  âge  que  firent  des 

Anglais  par  <vne  descente  JttrU 

cojie  de  Bretagne. 

STANCES., 

HÊlas  !  dequoy  me  fert  qu'en  toute  cette 
terre 
Vn  doux  repos  fe  voye  âffermy  déformais , 
Si  tous  eftans  rauu  de  n'auoir  point  de  guerre 
le  puis  diie  moy  feul  que  ie  n'ay  point  de  paixî 

Pendant  que  cette  paix  règne  en  toute  ma  ville* 
Monefprit  eft  troublé  des  maux  que  ie  reflens. 
l'entretiens  en  moy-mefme  vne  guerre  ciuile> 
Et  toujours  ma  raifon  combat  contre  mes  fens** 

Ledcfcfpoir>  l'amour>  la  crainte»  l'efperance 
Exercent  fur  mon  cœur  vn  tyrannique  effort? 
Et  pour  comble  d'ennuis  parmy  leur  violence 
Le  defefpoir  teufiours  demeure  le  plus  fort. 

Sous  prétexte  d'aller  où  ma  charge  m'appelle? 
le  ferois  dans  pi-nan»  s'il  cftoit  afliegé. 
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O  Dieux  !  que  cette  guerre  à  mes  yeux  feroit 

belle , 
Et  qu*  en  vous  y  voyant  ie  ferois  foulage  / 

Ma  puiffanee  en  ce  lieu  fe  verroit  fans  féconde* 
le  ferois  abfohi  dans  mon  Gouuernement , 
Deflous  moy  ie  ver  rois  obeïr  tout  le  monde , 
Et  ie  ne  dépendrois  que  de  vous  feulement. 

Que  j'aurois  de  plaifir  de  voir  que  pour  les  au- 
tres 

Tous  mes  comandemens  feroient  autant  de  loir* 

Et  que  l'amour  pourtant  nie  foûmettant  aux-- 
voftres 

Vous  auriez  en  mon  cœur  tous  les  cœurs  à  la 
fois» 

Tous  feriez  le  feul  but  de  toutes  nos  batailles  > 
"Vous  feule  animeriez  les  efforts  de  mes  coups  > 
Et  mes  foldats  rangez  au  tour  de  nos  murailles 
PenfantferuirleRoyfeiuiroientdeflous  vous. 

Cette  bouillante  ardeur  que  ié  ferois  paroiftre  > 
Mon  adrefle  au  combat  j  ma  force  &  mon  pou- 

uoir 
Séroient  pour  ma  maiftreffe  ainfi  que  pour  mon  - 

Maiftre> 
Et  ie  ferois  l'amour  en  faifant  mon  deuoir. 

Parmy  tant  de  tumulte  &  tant  d'inquiétudes 
le  goufterois  chez- vous  tous  les  biens  de  la 

Cour  *, 
Chez?ous  j'altegerois  mes  tourmens  les  plus 

rudes  > 
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EtlestrauauxdeMarsparles  plaifirs  d'amour 

Mais  tout  cela  n'eft  point  >  ie  fuis  loin  de  vos 

charmes  > 
le  forge  vn  bien  en  l'air  pour  flater  ma  ^douleur  > 
Tout  eft  dans  le  repos>  ce  font  faufles  alarmes  > 
Et  la  guerre  n'eft  plus>  Ci  ce  n'eft  en  mon  cœur. 

le  rêve,  j'extrauague,  &  mon  arae  infenfée 
Par  vn  fonge  adoucit  ce  trifte  éloignement. 
Adieu>vous  régnerez  toufioui  s  dans  ma  penféc; 
Trop  heureux  >  fi  ie  fuis  danslavoilre  vn  mo- 
ment. 


**f 


II 
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Hier  quand  ic  vous  eus  quittée 
Sans  auoir  eu  le  temps  d'accomplir  mok 
defleinj 
le  m'en  allay  dormir  les  yeux  fur  voftre  fein 

EtTame  toute  inquiétée. 
Xe  fommeil  eut  pitié  des  maux  que  ie  reflens  » 
Decemefmeplaifiril  enchantâmes  fens> 
Il  remit  deuant  moy  deux  fois  ce  doux  men* 

fonge  y 
ï'allois  défia  baifer  voftre  beau  corps  tout  nud> 
Qitand  vu  bruit  m'cueillant  ie  n'ay  plus  rien 

tenu, 
î^y  refermé  les  yeux  pour  acheuer  mon  fonge  » 
Mais  en  vain  >  ma  Filis>  il  a'eit  point  reuenu>    ■ 
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Epitaphe  £wn  ornant. 
ST  ^  N  C  E  S* 


Irfis  dont  la  perte  cft  extrême  t 
Git  icy  d'vn  coup  dans  le  fein 
lu'il  reccut  d'vn  doux  affafïia 
Qu'il  aimoit  autant  que  £by-mefme* 

On  euft  tâche  ic  le  guérir» 
Mais  par  vne  étrange  auenture 
©û  ne  fçeut  trouucr  Touuerture 
Ce  ce  coup  qui  l'a  fait  mourir. 

G  toy  qui  plains  le  trifte  fort 
Qui,  l'a  fwtoft  priué  de  vie  * 
tSi  tu  crains  ce  genre  de  mort  5 
jfèuite  Us  yeux  £t  % yluie* 
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m 

Sur  <vn  Eftagnol. 
EPIGRAMME. 

FVyant  de  nous  fans  refiftance 
Velcs  fans  7  penfer  perdit 
De  fon  honneur  plus  qu'il  ne  penfe. 
Et  de  fes  gens  plus  qu'il  ne  xlit  : 
Mais  parmy  tant  d'étranges  pertes 
Qu'en  vn  moment  il  a  fouffertes* 
Il  a  feulement  regretté 
La  perte  de  fâ  grauite. 
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EPI  G  RAM  ME. 

NE  vous  fiez  point  à  Golin  > 
C'eft  bien  l'homme  le  plus  malin 

Que  le  Ciel  ait  iamais  veu  naiftre. 
H  prendra  bien  fon  temps  dés  qu'il  le  trouucra  5 

Et  toft  ou  tard  tous  trompera 

Comme  il  a  défia  fait  fon  Maiftre. 
Il  n'eft  rien  impoflîble  à  fon  efprit  adroit? 
:ïl  fe  fait  au  dehors  tout  tel  qu'il  veut  paroiftre  •, 
Et  fe  contraint  fi  bicn>  qu'on  n'y  peut  rien  con- 

noiftre. 

Enfin  fi  fon  père  mouroit? 

le  le  tiens  fi  fourbe  &  fi  traîtres 

Que  ie  eroy  qu'il  en  pleurer  oit» 


es 
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m>ijlre  tnuoyçe  k  <vn  Riud. 

S  TANCES. 

Aimable  concurrent  enfin  ie  vous  en- prie* 
Ne  nous  querellons  plus ,  foyons  bie*| 
*ous  &  moy. 
Vos  mérites  m'ont  pris  >  treue  de  raillerie. 
Il  faut  que  vous  m'aimiez  *  ou  vous  direz  pour-? 
quoy. 

Bien  que  pour  mefme  objet  mefmc  feu  me  co*-; 

fomme  * 
le  n'eus  iamais  deflein  de  vous  faire  du  mal. 
le  vous  aimois  toufiours  comme  vn  fort  hon* 

nèfle  homme  > 
Quand  ie  vous  haïflbis  comme  cftât  mon  riuaL 

Quoy  !  parce  que  Philis  nous  tient  fous  foa 

empire  > 
Nous-nous  amuferions  fans  cefle  à  difputer  ? 
Nos  haines  jufqu'icyn'ot  feruy qu'à  nous  nuire* 
Peut-eftrc  noftrc  accord  nous  pourra  profiter. 

C'eft  là  le  fcul  moyen  d'adoucir  nos  tourmens* 
Sinon  »  de  nos  mai-heurs  noas-nous  rendrons 

coupables* 
Deux  amis  comme  nous  fans  douic  sot  capables 
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^)c  trouucr  du  jcracde  aux  maux  de  deux  amis-, 

Les  beaux  yeux  de  Philis  nous  font  peu  fauora- 

blés , 
Puifque  ces  deux  tyrans  nous  font  fi  rigoureux. 
Puifque  dans  noftre  amour  nous  fommes  mife- 

rables  > 
Peut-eftre  en  amitié  ferons-nous  plus  heureux. 

Pourucu  que  de  ma  parbpourucu  que  de  lay  ôtre 
Nous  ne  rompions  iamais  cette  douce  vnionj 
Philis  par  fes  faueurs(à  l'vn  plutôt  qu'à  l'autre) 
Ne  caufera  iamais  noftre  diuifion. 

De  Tair  dont  elle  -vit  ie  croy  qu'affeurément 
i  Nous  n'aurons  pas  fujet  de  nous  porter  enuie> 

I  Et  qu'au  bout  de  dix  ans  quand  nous  l'aurons 
feruie 
Elle  nous  payera  tous  deux  également. 

i! Prenez  dôc  ma  parole>&  donnez-moy  la  vôtre. 
pans  que  pas  vn  s'en  mêle  aimons-nous  pour  ia- 
mais ;> 
!  ^ue  chacun  de  nousdeux  fe  doiue  l'vn  à  l'autre* 
Seuls  ayons  tout  l'honneur  d'auoir  fait  noftre 
paix. 

Tâch  6sde  nous  guerir>  vnifTons-nous  côtrc-ell  Cj 
îflayons  d'y  trouuer  quelques  petits  défauts* 
^edifons-nous  fouuent  >  l'ingrate*  la  cruelle 
Merite-t-elle  affez  pour  caufer  tant  de  maux  ? 

N'eft-ce  point  cet  éclat  que  la  xichefle  donne; 

Rr 
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Ses  meubles  >  fes  habits  qui  nous  ont  fçcu  char- 
mer ? 
Tout  ce  qu'elle  a  d'apas  eft-il  en  fa  perfonne» 
Et  feule  fans  cela  fe  feroit-elle  aimer  î 

Mais  las  /  cette  raifon  n'eft  pas  confîdcrable* 
le  ne  fçache  plus  rien  qui  nous  peut  fecourir* 
Deflbus  vn  toit  de  chaume  elle  ieroit  aimable. 
Aimons-nous  pour  nous  plaindre  i  &non  pou] 
nous  guérir* 

Non  non  >  j'ay  fait  cent  fois  cet  inutile  effort»  j 
le  perds  de  m'en  fauuer  le  pouuoir  &  Tenuie  j 
Et  fi  de  voftre  part  vous  l'aimez  auflï  fort> 
Nous  en  auons  tous  deux  pour  toute  noftre  vie 

Ma  foy  ic  ne  fçay  plus  ce  que  j'y  pourrois  fairQa 
Où  trouuer  vn  moyen  qui  peut  m'en  dégager. 
Quand  tout  ce  qu'elle  fait  vient  me  dés-obliger> 
l'air  dont  elle  le  fait  ne  fçauroit  me  déplaire 

îe  fonge  à  fes  dédains  afin  de  la  quitter* 
Mais  ces  moyens  pour  moysÔt  d'inutiles  armes  » 
Et  l'amour  qui  fc  plaift  à  me  perfecuter> 
Mefme  de  fes  mépris  fçait  faire  vn  de  fes  char- 
mes» 

Aimantvn  autre  objet  >  j'efpererois  que  l'âge 
En  effaçant  fon  teint  viendroit  à  mon  fecours  : 
Mais  prés  d'elle  ic  perds  ce  dernier  auantage» 
Elle  a  cent  agrémens  qui  dureront  toufiours. 

Le  moyen  que  le  temps  pût  m'en  faire  raifon* 
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Quil  me  pût  affranchir  de  cette  tyrannie  > 
Quand  fa  beauté  voudra  luy  fauffcr  compagnie» 
Son  efprit  luy  demeure  &  tiendra  toujours  bon. 

Demeurons-en  donc  là  >  puifque  rien  n'eft  ca- 
pable 

De  nous  pouuoir  guérir  »  confolons-nous  tous 
deux. 

Côme  pour  nous  Philis  fera  toufîours  aimable» 

Soyons toufîours  amis  &  toufîours  amoureux. 


I?* 
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P 


Vifq«ie  ne  fçattrois  cftrc  bien  auec  vous* 
Il  n  eft  rien  icy  bas  qui  me  puiffe  eftre  doux. 
le  prens  congé  de  vous  >  ô  beauté  fans  féconde! 

Adieu  ,  ie  pars  dés  au  jourd'huy, 
le  vay  dans  laChartreufc  enfermer  mon  eaauy. 
Ayant  oublié  tout  le  monde , 
Et  defuaat  d'eftre  oublié  it  lujr« 
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EPIGRAMME. 

j^L  eft  vray  >  ie  le  fçay  fort  bien. 
Depuis  que  vous  m'auez>  ie  ne  vous  fers  de  rien 

N  y  clans  les  champs  ny  dans  la  ville  : 
Mais  toutefois  c'eft  moy  >  qui  vous  fais  plus 
d'honneur. 

N'auoir  pas  yn  homme  inutile , 

€c  n'eft  pas  viurc  en  grand  Seigneur» 


À 


¥ 


Rrirj 


468       POESIES  DE  Mr 

MADRIGAL. 


Aimez  >  ùxuczi  danfez  >  ne  vous  rebutez 
pas 
En  faifant  tout  ce  que  vous  faites, 
T  érnoigner  que  vous  cftes  las , 
Ce  feroit  faire  tort  au  bel  âge  où  vous  eftes. 
Vous  venez  d'aflez  loin  voir  ces  beautez  par- 
faites > 
Vous  auez  du  mérite  >  elles  ont  des  appas> 
Se  connoiiïent  en  gens>&  ne  sot  point  coquetçs^ 
Vous  ne  fçauriez  perdre  yo$  pas» 


e&$ 
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AVTRE 


Sur  le  mefme  fujct. 


n 


J^A  juftefle  de  roftrc  danfe> 
Ces  pas  fi  bien  d'accord  >  cet  air  >  cette  cadance 

A  laquelle  il  ne  manque  rien  y 
Vous  écarte  fi  vifte  &  fi-toft  vous  raflemble 

Que  ceux  du  métier  voyent  bien 

Que  vous-vens  entendez  enfcmble.; 
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EPIGRAMME. 

J^E  fers  le  meilleur  des  humains  > 
Dent  la  valeur  eft  fans  féconde  : 
Mais  comme  il  a  fort  peu  de  monde? 

Quelques-vus  de  fes  gens  luy  feruent  à  deux 
mains, 

Toufîours  Maiftre  d'Hofiel  >  quelquefois  Se-» 
eretaire 
réprouue  vn  bizarre  deftin. 
C'eft  que  chez  luy  j'ay  plus  affaire 
Mille  rois  les  iours  d'ordinaire  y 
Que  ie  n'ay  les  iours  de  feftin. 


m- 


*ir 


SONNET. 
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S  O  NNET. 

Tk  TE   crains   plus  déformais  Tirfis  que  ic 
^^y  foûpire  > 

Mon  bon-heur  a  paflé  celuy  de  mes  riuaux. 
l'ay  bié  des  enuieux  >mais  ie  n'aypoint  d'égaux; 
Et  mon  bien  eft  fi  grand  >  que  ie  îvofe  le  dire. 

Tu  fus  le  Confident  de  mon  cruel  martyre> 
Sçachesdonc  mes  plaifirspuifque  tufçeus  mes 

maux. 
jJVlon  Iris  l'autre  iour  paya  tous  les  trauaux> 
Que  ie  fouffiis  iamais  fous  fon  cruel  empire. 

|  La  faueur  que  j'en  eus  eut  contenté  les  Dieux? 
Elle  eût  charmé  les  coeurs  les  plus  ambitieux» 
l'en  demeuray  flirpris  >  mon  ame  enflât  rame. 

L'en  retiendray  toufiours  &  le  temps  &  le  lieu* 
*y  fongeiay  Tirfis  tout  le  temps  de  ma  vie, 
%IU  mi  regarda  }  quand  te  fay  dn  adieu* 


S£ 
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MADRIGAL, 

Pour  Madame  U  Marquife  de  Seuigny 
en  îouant àCoiw Maillard* 


DE  toutes  les  façons  vous  auez,  droit  d< 
plaire, 
Mais  fur  tout  vous  fçauez  nous  charmer  en  ce 

iour  j 
Voyant  vos  yeux  bandez  on  vous  prend  poui 

l'amour  > 

Les  voyant  découuçrts  on  vous  prend  pour  fa 
mère. 
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A  V  T  RE 
Tour  mettre  deuant  des  Heuref. 

EN  vain  vous  n*e  josez  dans  vos  humeurs 
craeiks 
De  ne  iamais  rien  faire  en  faueur  de  ma  foyy 

Priant  Dieu  pour  tous  tes  fidelles 
Sans  doute  belle  IriSvous  priezDieu  pour  moj • 


ci 


Sfij 
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AVTRE. 

SI  vos  gens  m'cûfsët  ditfèlle  s'eft  endormie) 
Ils  eufi'ent  arrefté  mon  indiferete  cnuie. 
le  fuis  entré  mal  à  propos  > 
Il  eft  vray  >  ie  denois  vouslaiffer  en  repos. 
Vous  deuez  bien  pourtant  me  pardôner  Syluic* 
Vous  fçauez  que  ie  le  perdis 
Pour  tout  le  jreftfede  ma  vie 
Le  premier  iour  que  ic  vous  vis* 
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AVTRE. 


p 


Our  gagner  ce  grand  Iubilé 
le  ne  refufe  rien  de  ce  qu'on  me  propofe, 
I'aydit  tous  mes  pechez>ie  n'en  n'âyp'oivit  celé: 
Mais  pour  vous  oublierPhilis)c,eft  aune  choie* 
le  fais  fur  ce  fujet  mille  inutiles  vœux. 

Adorable  comme  vous  eftes 
Cornent  me  repentir  du  bien  queie  vous  vœux> 
Moy  qui  ne  puis  haïr  le  mal  que  vous  me  £utei  ? 


« 


Sfiij 
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AVTRE. 

LE  languis  dans  vn  feu  tout  autre* 
Que  celu y  qui  me  vient  de  l'éclat  de  vos  yeux» 
Celuy-cy  me  déplaift  >  &  j'adore  le  voftre. 
Mais  on  n'a  pas  toufiours  ce  qu'on  aime  le 

mieux. 
Ce  n'eft  pas  là  pourtât  tout  ce  qui  fait  ma  peine. 
Si  ma  fièvre  s'accroit  >  fi  ie  n'en  puis  guérir» 
I'enrageray  de  voir  auant  que  de  mourir 
Qujrne  prude  à  gros  grains  vne  fauflfe  inhu- 
maine 
{  A  qui  par  vos  confeils  ic  faifois  les  yeux  doux, 

Que  ie  feignois  de  trouuer  belle  > 
A  qui  j'aydit  deux  fois>ie  ne  vis  que  pour  vous) 
Ira  dire  par  tout  que  ie  fuis  mort  pour  elle. 

i        <&    Jfr    *$S  *F 
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CHANSON. 


VOus  feriez  au  rang  des  belles 
Sans  vofhe  nez  trop  camus  > 
i  Au  rang  des  fpirittiellcs 
Sans  vos  difcours  trop  febus. 
Vous  fouffrir  dans  les  ruelles  > 
Croyez-moy  >  c'eft  vn  abus. 


Sous  Clouis  ce  beau  langage 
Peut-eftre  auroit  reliflî  > 
Mais  il  n'efl:  plus  en  vfage 
Dans  ce  paume  fîecle-cy. 
Helas  /  que  c'eft  grand  dommage 
CJuJou  ne  parle  plus  ainfi. 


^  (stê) 


S  f  iii) 
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Éa    ||      É   V   A    A    (h    A    ft      rtt   tÊà 
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Ter*  irreguliers  &  obfcurs. 

POur  guérir  ma  langueur  >  pour  me  fauuer 
la  vie  > 
Voyez  à  quoy  vous-vous  tenez  > 
A  près  tant  de  refus  contentez  mon  enuie. 
le  croiray  tout  de  bon  quevous  m'abandonnez/ 
Si  vous    laiiîez  toufiours  vos  faneurs  impar- 
faites -, 
Et  fi  vous  craignez  plus  (  quand  vous-yous  ob- 
ilinez  ) 

La  contrainte  que  vous-vous  faites* 
Que  la  mort  que  vous  me  donnez. 

Quittez  enfin  >  quittez  en  faneur  de  ma  foy 

Cette  répugnance  importune. 
Portez  jufques  au  bout  ma  gloire  Se  ma  fortune» 
Vous  auez  delîa  fait  tant  de  chofes  pour  moy  *• 
Si  vous  m'aimez  Iris  autant  que  ie  le  croy> 
Vous  en  ferez  bien  encor  vue. 

Songez  vn  peu  combien  il  vous  doit  eftre  doux 

De  rendre  mon  ame  contente  y 
Vous  ferez  en  faifant  ce  que  ie  veux  de  vous 
Beaucoup  pour  vne  fille  &  peu  pour  vne  amate. 
Vous  eftes  fille  >  Iris  \  vous  le  ferez  toufiours> 
Dans  toutes  vos  faueurs  &  dans  tous  mes  a- 
mours 
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Ne  craignez  point  du   tout  que  mon  ardeur 
m'emporte  > 
La  peur  de  vous  perdre  eft  trop  forte . 
Pour  vous. emportez-vous  à  ce  qu'il  vous  plaira, 
Iamais  ny  vous  ny  moy  n'en  ferons  miferables. 
Au  fort  de  mes  plailirs  >  au/ïï  -toft  qu'il  faudra^ 

Mon  tranfport  finira  ? 
le  les  prendray  moins  grands  pour  les  rendre 
durables. 

Entre  deux  vrais  amans  pour  eftre  bien-heureux 

Vn  pi  ai  fi  r  acheué  n'efe  iamais  neceilaire. 

Ayez- le  entier  vous  feule3  &  nous  l'aurons  tous 

deux. 
Ouy,  fî-tofl;  que  j'auray  connu  dans  vos  beaux 

yeux 
Que  vous  aurez  tout  fait  ce  que  vous  pouuez 
faire  > 
l'auray  fait  tout  ce  que  ie  veux. 
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M*J*M*»HKff*4ft*K-i*»H'  »^«« 

MADRIGAL. 

/^"^  Ommc  vous  efbes  gloricufc  > 
V_^/  Auffi  fuis  je  vn  peu  glorieux. 
le  fa  y  l'indiffèrent  >  &  k  fuy  vos  beaux  yeuxj 
N'efperant  plus  iamais  vous  reuoir  amoureufe  > 
Chez  vous  quelque  foûpir  yous  diroitmes  en- 
nuis. 
A  nous  montrer  amans  quand  nous  sômes  haïsj 

Il  femble  qu'il  y  va  du  noftre. 
Sous  ma  faufle  fierté  ie  cache  ma  langueur. 
Mais  lî  vous  pouuiez  voir  jufqu'au  fonds  <îe 

mon  cœur  j 
Combien  i'ay  de  regret  d'auoir  perdu  le  voftrei 
Vous  verriez  que  mon  mal  n'eft  pas  preft  de 

guérir  -, 
Et  vous  fçauriez  qu'vn  feu  qu'on  a  foin  de  cou-» 
urir> 
Dure  bien  plus  long-temps  qu'vn  autre. 
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EPI  GRAMME. 


DAns  vn  coin, fans  flambeaujfans  témoins? 
&  fans  bruit  > 
Nous  venons  de  paffer  la  naît 
Auecdeux  femmes  fort  jolies , 
Il  n'eft  point  icy  bas  de  plaifir  bien  parfait. 
Nous  auons  dit  mille  folies  > 
Mais  las  i  nous  n'en  auons  point  fait. 
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Tour  Madame  U  Marquife  de  Mar... 
MA&  RIG\AL. 


tSvtcs  auoir  îeudans  Clelic 
Q^oïx  n'eft  bië  amoureux  qu'vne  fois  en  fa  vi« 
le  ndcdoutois  plus  le  pouuoir  de  vos  Loix  -, 
Comme  i'ay  fort  aimé  Pinconftante  Syluie, 
l'allois  fort  libremétchez  vous>ic  vous  parlois 
Mais  que  j'eus  grand  tort  de  le  croire  ! 
Depuis  huit  iouis  ie  m'apperçois 
Qwyn  roman  n'eft  pas  vne  hiftoire. 


'jftfe  « 
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EPIGRAMME. 

V^  Vand  ce  petit  Abbé  vous  jure 
Que  fi  vous  l'entendez  prefeher  fa  paffion 
Vous  pleurerez  >  ie  vous  afleurc 
Que  ce  n'eft  point  prefomption. 
Ouy ,  ie  vous  en  répons  moy-mefmc> 
Vous  pleurerez  afleurément* 
le  l'ay  ouy  deux  fois  ce  Carefmc  > 
Il  prefche  pitoyablement 
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Sur  l'air  des  Poupons, 
CHANSON. 

VN  homme  à  tort  en  ce  village 
Me  croit  inconftant  &  lcger> 
le  ne  fçaurois  changer  > 
Car  iamais  i<e  ne  m'engage  * 
Ou  du  moins  mon  amour 
Ne  paffe  point  vn  iour. 

Quand  ic  fuis  prés  d'vn leste  viûgc, 
Soudain  fe  fais  vôrr  mon  humeur> 
le  ne  fuis  point  trompeur  > 
Et  de  peur  qu'on  ne  s'engage 
le  dis  que  mon  amour 
Ne  durera  qu'vn  iour. 

On  n'a  iamais  trouiié  perfonne 
Qui  foit  moins  inconftant  que  moy3 
le  ne  romps  point  ma  foy  > 
Car  iamais  ie  ne  la  denne> 
Et  iamais  mon  amour 
N'a  duré  plus  d'vn  iour. 

l'apperçoy  pourtant  vneDame, 
De  qui  les  beauxyeux  m'ont  charmé* 
Dont>  fi  j'eftois  aimé  > 
le  vous  jure  fur  mon  ame 
Que  j'aurois  de  l'amour 
ïufqu'à  mon  dernier  iour. 
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SATYRE. 


TYrfis  le  plus  grand  curieux 
Qu\>n  ait  iamais  veu  dans  ces  lieux 
Réglé  par  l'art  dont  il  fe  pique 
Epoufe  vne  fi  rare  antique  > 
Qu'elle  eft  plus  propre  (  à  ce  qu'on  dit } 
A  ion  cabinet  qu'à  fon  lit. 
Que  n'ay-je  de  l'ancre  bien  noire 
Afin  de  pouuoir  auec  gloire 
Tracer  ces  ténébreux  appas  > 
Que  le  charbon  n'égale  pas  ? 
Ses  cheueux  touffus  que  nature 
Fit  plus  bruns  qu'vne  nuit  obfcure> 
Et  que  les  foins  l'âge  &  l'amour 
Ont  rendus  plus  clairs  que  le  iour, 
Ses  yeux  de  qui  Ton  ne  peut  dire 
Qu'ils  aiment,  trop  à  le  produire  * 
Et  qui  font  lî  fort  enfoncez 
Où  le  bon  Dieu  les  a  placez  ; 
Que  pour  juger  fi  leur  lumière 
Cherche  d'éclairer  fon  derrière 
Ou  d'illuminer  fon  deuant, 
Il  faudroit  eflre  bien  fçauant. 
Ses  yeux  qui  ne  font  point  palpables ,    ;  ] 
Qui  fuyent  le  iour  en  coupables  : 
Mais  dont  les  regards  impuiflans 
font  bien  yoir  qu'ils  font  iunocens* 
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Ou  du  moins  (  ainfi  que  ie  penfe  ) 
Qu'ils  n'ont  iamais  fait  d'autre  offenfe 
Que  d'auoir  en  cent  lieux  diuers 
Regardé  les  gens  de  trauers. 
Qui  pourroit  peindre  l'écarlatc , 
Dont  fon  nez  tout  au  tour  éclate  > 
Et  qu'on  ne  peut  comparer  mieux 
Qirau  rouge  qui  borde  fes  yeux  > 
Il  n'eft  point  de  parfaite  image 
De  fon  corps  ou  de  fon  vifage  > 
Et  ie  ne  fçaurois  rencontrer 
D'objet  propre  à  luy  comparer* 
Puifque  tout  l'Vniuers  eniemble 
Ne  produit  rien  qui  luy  reflemble  > 
Que  nature  a  fait  fon  mufeau 
Auec  vn  moule  tout  nouueau  > 
Puifque  fon  efprit  remarquable 
A  fon  corps  n»eft  pas  comparable  3 
Et  qu'il  fe  xonfume  d'ennuy 
De  le  voir  plus  charmant  que  luy> 
Puifque  l'humeur  de  cette  prude 
Eft  encor  mille  fois  plus  rude 
Au  raport  de  tous  les  humains 
Que  la  peau  qui  ride  fes  mains  $ 
S  cachez  auflî  que  cette  belle 
A  trente  ans  eft  encor  pucclle. 
Le  tout  faute  d'vn  fauory 
Et  que  fon  curieux  mary 
Eft  (  s'il  ne  foufle  la  chandelle  ) 
En  danger  de  la  lailler  telle* 


MADRI- 
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MADRIGAL. 

LA  Dame  de  ce  lieu  n'a  pas  mauuaife  grace> 
Elle  me  fait  toufiours  quelques  petits  pre- 
fens> 
Me  dit  mille  douceurs  &  me  meine  à  la  chafle. 
Des  foûpirs  que  ie  poufle  &  des  maux  que  ie  ses 
Elle  croit  eftre  caufe  ,  &  s'accufe  elle-mefme. 
En  effet  elle  eft  belle  ,  elle  a  beaucoup  d'apas. 
Mais  mal-gré  tout  cela  mon  chagrin  eft  ex- 
trême. 
Qu\nc  femme  qu'on  n'aime  pas, 
Confole  mal  d'yoc  qu'on  aime. 


c*j 


Tt 
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AVTRE. 


SOus  ombre  que  vos  dents  font  belles 
Cvoyez^vous  qu'il  vQiisfoit  permis 
D'enchérir  chaque  iour  fur  toutes  les  cruelles  ' 
De  traiter  vos  amans  comme  vos  ennemis? 
y>ms  ménagez  fort  mal  le  cœur  &  la  franchife 
De  tous  ces  jeunes  pretendans  > 
Mars  gardez  qu'on  ne  vous  méprife 
Mal-gré  vous  &  mal-gré  vos  deats. 
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SONNET. 

CHcz  vous  ic  n'ay  iamais  efté.» 
l 'ay  fort  bien  fait  de  n'en  rien  faire? 
Rien  n'eft  fi  capable  de  plaire 
Que  vortre  charmante  beauté. 

le  vous  le  dis  en  vérité  > 
Vous  n'eftcs  pas  trop  mon  affaire  3 
le  n'ay  rien  qu'vne  liberté  > 
Et  ie  ne  veux  pas  m'en  défaire. 

Pour  vous  auoir  veuë  en  paflàns 
Défia  ma  raifon  s'en  reflent  > 
Tirors  pluftoft  voir  vue  laide. 

A  quoy  bon  expofer  mon  cœur 
A  quelque  mal-heur  fans  reme^e  | 
Vous  eftes  belle  à  faire  peur, 


Tt  i) 
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MADRIGAL. 


I'Âuois  donc  tant  juré  de  ne  l'aimer  iamaisy  I 
Si  le  choix  d' vn  maryluy  venoit  d'elle-même  a 
Pour  rompre  en  vn  moment  les  fermens  qu< 

j'ay  faits  > 
Ilîe  s'eft  mariée  >  &  cependant  ie  l'aime. 
L'aimer, ce  feroit  peu >ie  l'aime  cent  fois  mieux 
Sur  fon  manque  dé  foy  ie  fondois  l'efpcrance 

D'eftre  capable  d'inconftance  : 
Pour  auoir  veu  tomber  deux  larmes  de  fes  yeux 
Faut-il  que  mal-gré  moy  contre  toute  apparecc 
Les  reftes  d'yii  brutal  me  fuient  fi  pretieux  l 
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CHANSON. 


LA  Cour  n'a  rien  qui  m'engage 
Eloigné  de  vos  appas  > 
Philis  airnez-moy  >  ie  gage 
Que  ie  reuiens  fur  mes  pas. 
Paris  ne  m'eft  qu'vn  village  > 
Quand  on  ne  vous  y  voit  pas. 


***** 


Tt 
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STANCES. 

IE  ne  l'cuffc  pas  crû>  mais  ic  m'en  apper^ois  : 
Ce  quartier  m'eft  fatal  depuis  que  i'y  de- 
meure. 
Il  m'étoit  aflez  doux  de  tous  voir  quelque- 
fois , 
Mais  il  ne  m'eft  pas  fain  de  vous  voir  à  toute 
heure. 

le  n'en  fçay  pas  fort  bien  la  caufe  > 
Mais  i'ay  défia  pout  vous  vn  peu  trop  d'amitici 
Et  j'aurois  peur    enfin  d'auoir  quelqu'autre 

chofe* 
Qui  me  feroit  du  mal  fans  vous  faire  pitié. 

Madame?  entre  nous  deux*  ce  iour-cy  n'eflr 

pas  voftre  ; 
le  vous  dois  aller  voir  >  maiscen'cft  que  de- 
main. 
Aujourd'huy  i'en  vay  voir  vnc  autre  > 
Laiilez-moy  palier  mon  chemin. 

Vous  me  faites  ai  vain  tous  lesiours  les  yeux 

doux  > 
Vous  me  louez  par  tont5  ie  voy  voftre  fi  nèfle  > 
Vous  voulez  feulement  m'o-fter  à  ma  mai- 
txefle* 
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Et  vous  ne  voulez  pas  que  ie  me  denne  à  vous. 

V«us  me  connoiflez  bicn>  i'ay  de  la  vanité / 
Maisicne  prendray  point  le  change. 
Ce  feroit  achetter  trop  cher  voftre  loiiange> 
S'il  h^lloit  payer  d'vne  infidélité. 

le  fens  pour  vn  objet  du  quartier  où  nous  Tom- 
mes 

Vn  mal  qui  n*cft  pas  prcftd'eftre  fî-toft  guery, 

Sans  vous  dire  ion  nom  n'arreftez  point  les 
hommes 

Qjn  vont  par  Yoftrecourà  l'Hoftelde  Giury. 

Ceflez  fur  ce  point-là  de  faire  tant  la.  fine. 

Quand  le  commandement  diuin 
Vous  défend  d'enuier  ce  qu'à  voftre  voifin3 
Vous  fçauez  qu/il  compred  auiïi  voftre  voifine. 

Peut  -  eftre  efperez  vous  3  parce  qu'elle  eft 

cruelle  > 
Que  ie  la  changeray  fans  beaucoup  m'affligera 
Mais  vne  aimable  femme  a  beau  def-obliger , 
Sa  grâce  &  fes  attraits  font  qu'on  endure  d'elle. 

l'aime  mieux  fes  refus  que  voftre  indifférence  : 
Car  encore  qu'vn  nomfemble  toujours  égal:, 

le  mets  fort  grande  différence 

Entre  le  dire  bien  ou  maL 

Vousme  le  diriez  bien  tout  aufsi  fouuet  qu'elle 
Mais  nie  le  diriez-  vous  tout  an  fil  doucement  2 
£tnc  feriez -vous  point  en  faifant  la  cruelle  ? 
Y  &  ennemy  de  voftre  amant  l 
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Tour  elle,  elle  eft  ingrate  &  fierc* 
Mais  tout  cela  fans  rebuter. 
On  enrage  contre^elle,  on  fe  met  en  colère , 
Mais  on  ne  la  fçauroit  quitter. 

De  temps  en  temps  j'effaye  à  deuenir  rebelle 
Pour  me  donner  à  vous  ,  mais  enfin  ic  ne  puis. 
le  languirois  chez-vous  >   ie   languis   auprès 

d'elle, 
Et  mal- heur  pour  mal-heur  ienven  tiens  où 

j'en  fuis 

Comme  elle  vous  auez  de  Tefprit  &  des  yeux  > 
Le  teint  beau  >  du  mérite  -,  enfin  tout  ce  qu'on 

aime. 
Elle  me  traite  mal?  vous  en  feriez  de  mefme  > 
Et  quand  on  veut  changer*  il  faut  changer  en 

mieux. 


M  ADR. 


DE    M  ONT  RE  VIL.      45>s 

MADRIGAL. 


V 


Os  yeux  fi  brillans  '3c.fi  doux 
Ne  voyoient  pas  encore  la  lumière  du  monde 
Lors  qu'on  fît  ce  Sonnet,  Iln'eftpas  fait  pour 

vous  y 
Il  peut  venir  à  tout)  à  la  brune>  à  la  blonde. 
Ce  petit  Mad  rigal  n'eft  fait  que  d 'aujourd'uy  > 

Vous  lepouuez  prendre>  ileflvoftre. 
Croyez-moy>  vousferuir  des  louanges  d'autruy 
Ce  feroit  vous  parer  de  la  jupe  d' vue  autre. 


Va 
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Le  Ialoux  ftns  fmet. 

S  TANCES. 

IE  ne  le  puis  nier»  voftre  façon  de  faire 
Medoiine  chaque  iour  fujet  d'eftreiâiôux. 
le  fais  tous  mes  eftorts  pour  ne  plaire  qu'à  vous 
&  i'en  connois  plus  d/yn  à  qui  vous  voulez 
plaire. 

En  vain  vous  prétendez  captiuer  tant  de  mode> 
Vous  partagez  en  vain  finement  vos  faueurs  > 
le  ne  fourfriray   point  que  vous  ayez  deux 

cœuis  > 
Et  ie  vous  aime  aflez  fans  que  Ton  me  féconde. 

Vous  eftes  dés  long-temps  fort  feuredema  foyi 
te  luis  bien  éloigné  d'eftre  feur  de  la  voftre. 
le  voy  bien  qu'aucc  moy  vous  vous  moquez 

<Tvn  autre, 
Mais  peut-eftre  aucc  luy  yous  vousmoqnez  de 

moy. 

ta  confidence  Iris  entre  vous  eft  extrême? 
Vous  luy  parlez  tout  bas?  à  toute  heure  en  tous 

lieux  % 
Enfin  vous  le  voyez  auec  les  mefmcs  yeux  > 
Xïont  dans  tous  mes  tranfports  vous  me  yoyez 

moy*mefme> 
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Remettez  a  Paris  à  me  caufer  l'ombrage  » 
Que  vous  cacherez  mieux  que  dans  S.  Iean  de 

Lus. 
Dites-luy  qu'il  attende  >&  ne  tous  piquez  plus 
Ç'cftreauxycuxde  la  Cour  coquette  de  vil- 
lage. 

Excufcz  mon  inquiétude  * 
Ayez  pitié  d'vn  mal-heureux. 
le  vous  trouuerois  afiez  prude  » 
S  rie  a'eftois  trop  amoureux. 


Vuijj 
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C  HA  N  SON. 
La  rnefure  tfifaujfe>  mais  l'air  le 
veut  ainfi. 

VOus  craignez  que  ie  fois  à  quelqu'autre 
C'eft  figne  que  vouseftes  à  moy, 
Philisj  mon  cœur  eft  fait  pour  le  voftre  > 
Laiflez-le  aller  fur  fa  foy. 

;Vous  partez>  ô  beauté  fans  féconde  î 
Que  deuiendront  mon  cœur  &  ma  foy  ? 
Le  printemps  reuient  pour  tout  le  monde , 
Et  rhyver  dure  pour  moy. 


-#&* 

«*$& 
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MADRIGAL. 


Ii 


E  n'ay  rien  tcu  d'approchant  d'elle. 

Dans  l'efprit>  dans  les  yeux  >  que  de  feu  >  qu* 

d'attraits  î 

Quelle  eft  charmante*  qu'elle  efl:  belle  j 

Ha  !  ic  yeux  bien  mourir  >  fi  iela  yey  ia»ai$  > 


Vrt  it) 
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CHANSON. 


LE  feu  que  vos  feux  nous  font  voix  > 
Eblo'iit  tous  les  noftrcs. 
1{  n'eft  pas  mort  >  bien  qu'il  foit  noir> 
Il  en  fait  mourir  d'autres. 

Biea-toft  tout  îe  monde  à  la  Cour 

En  va  perdre  la  vie. 
Les  hommes  en  mourront  d'amour  > 

Et  les  femmes  d'enuie. 

Seuigny  vos  yeux  plains  d'attraits 
Eblouiflent  les  noftres  > 

Et  quand  l'amour  n'a  plus  de  traits 
11  empilante  tes  voftres. 


GK5&3 
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MADRIGAL. 

QVand  ie  ne  fuis  pas  feur  >  fi  ie  pourra/ 
vous  voir  , 
ic  fens  toute  la  nuit  vn  mortel  defefpoir  > 
Qui  me  réveille  d'heure  en  heure. 
Quand  i'en  fuis  afleuré  >  ce  plaifir  m'eft  fi. 

doux  : 
Qu/au  lieu  de  m'endormir  ie  ne  penfe  qu'à 

TOUS* 

11  faut  à  la  fin  que  ie  meure. 


fP     IP     *If  J 
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EPIS  T  RE. 

MOy  qui  n»ay  iamais  peu  t'ecrire 
Iufqucs  à  ce  iour  qu'en  riant? 
Sachant  bien  que  tu  n'es  friant 
Que  des  chofes  qui  te  font  rire. 
Paut-il  que  pour  tout  compliment 
le  te  confefle  triftemeat 
Que  l'amour  me  tient  (bus  fa  patte  > 
Qnjil  commence  à  me  mal-traiter  > 
Et  quelque  efpoir  dont  ie  me  flatte* 
Qu'il  n'eft  pas  preft  de  me  quitter? 

Moy  (  qui  d'vne  amc  dedupéc 
De  tous  les  charmes  amoureux  > 
Me  deffendant  des  plus  beaux  yeux 
Me  fis  tout  bjanc  de  mon  épée  ) 
Moy  de  qui  le  plus  grand  defir 
Eftoit  d'en  conter  à  plaifir 
A  celles  qui  vouloient  m'entendre» 
le  me  fuis  (  maudit  foit  le  fort  ) 
Si  vilainement  laifsé  prendre  > 
Que  j'en  ay  pour  jufqu'à  ma  mort. 

Quoy  donc  /  j'auray  paffe  pour  dupe* 
Moy  qui  d'ordinaire  en  trois  iours 
Pretendois  par  mes  beaux  difeours 
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Voir  la  doublure  d'vne  jupe/ 
Certes  ie  fuis  bien  mal-adroit 
De  m'adreiler  en  vn  endroit 
Où  la  vertu  fe  voie  (i  forte. 
Helas  !  que  ic  fuis  aueuglc  / 
le  penfe  ou  le  Diable  m'emporte? 
Que  fes  yeux  m'ont  enforcelé. 

Moy  qui  raillois  fi  bien  la  flâme 
De  ces  pauures  amans  relieurs* 
Moy  qui  demaiidois  des  faueurs 
Le  iour  que  ie  donnois  mon  ame, 
A  prefent  ie  fuis  mal-traitté 
D'vne  qui  tient  ma  liberté» 
Cependant  auprès  d'elle  encore 
le  m'amufe  à  me  refroidir  > 
Et  ie  n'ofe  (  tant  ie  l'adore  ) 
La  planter  là  pour  reuerdir. 

Mais  n'importe  >  elle  a  ma  franchife 
Mes  vœux  y  ma  confiance  &  ma  foy. 
Qujslle  me  chafle  de  chez  foy  > 
Et  me  dédaigne  &  me  méprife  > 
Tous  fes  refus  font  fi  plaifans  > 
Ses  mots  railleurs  &  méprifans 
M'ont  fçeu  charmer  de  telle  .forte? 
Que  mille  inutiles  foûpirs 
Bouffez  fur  le  pas  de  fa  porte 
¥ont  aujourd'huy  tous  mes  plaifirs, 

Aufli  qui  pourroit  deuant  elle 
S'empefcher  d'auoir  de  l'amour  ? 
Il  me  fouuient  encor  du  iour 


505 


504        POESIES    DE   Mr. 

Qu'au  bal  ie  la  trouuay  fi  belle  > 
Sa  plume?  fes  gands  &  les  nœuds 
Empruntoicnt  leur  feu  de  fes  yeux  > 
Elle  embrafoit  toutes  les  arnes  > 
Et  j'eufle  peu  croire  à  bon  droit 
Que  tout  en  elle  eftoit  de  fiâmes 
Si  fon  cœur  n'eût  efté  il  froit. 

Quand  ien'ay  qu'vne  fîmple eftime  ,  " 
Quand  mon  cœur  n'eflpas  bien  épris, 
C'cft  pour  enuoyer  à  Paris 
Que  ie  fais  ma  profe.  8c  ma  rime» 
Mais  dans  ce  bal  ie  fîsdcsveis> 
Que  perfonne  dans  l'Vniuers. 
N'a  iamais  veu  que  cette  belle. 
Elle  les  leùt  atiec  plaifir  > 
Mais  elle  feignit  la  cruelle 
De  n'entendre  pas  mon  deiîr. 

Depuis  i'ay  tâché  de  luy  dire 
Mon  mal  par  d'autres  fx  beaux  vers> 
Qu'il  n'eft  aueugie  en  TVniuers 
Qiu  ne  fut  rauy  de  les  lire. 
Mes  vers  feuls  en  amant  diferet 
Ont  parlé  du  tourment  fecret 
Que  ie  fens  au  fonds  de  mon  ame? 
Mais  ils  ont  toufiours  eu  l'affront 
De  la  trouuer  fourde  à  ma  flâme 
Comme  vne  mafette  à  l'epron. 

Mes  efforts  n'y  font  rien  qui  vai  lle> 
Que  maudite  ioit  fa  vertu  î 
le  rellemble  Cognc-feftu» 
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ï'auance  moins  plus  ietrauaille. 
Dans  Lyon  a  Marfeil!e>  Auignon 
I'ay  toufiours  fait  le  compagnon  > 
Et  dans  cette  vilaine  Ville 
(  Où  i'ay  perdu  ma  liberté    ) 
La  fotte  auflî  bien  que  l'habile 
Ioint  la  fagefle  à  la  beauté. 

Les  Dames  y  font  fort  cruelles 
I '"entends  pour  celles  du  bel  air 
Car  des  autres  loin  d'en  parler 
le  n'ay  nul  commerce  auec  elles 
Si  leurs  fouliers  ne  font  brodez  > 
Leurs  habits  d'argent  tous  bordez  3 
Si  cela  ne  fent  fa  dépenfe? 
le  penferois  m'eftre  m@qtié 
De  leur  faire  vne  retiercnce 
De  répaifleur  d'vn  fou  marqué, 

le  croy  que  ie  fuis  d'vne  race 
Fertile  en  gens  pecunieux  > 
Et  que  parmy  tous  mes  a)  eux 
Pas  vn  n'a  porté  la  beface. 
Er.cor  que  mon  père  ait  du  biea 
le  gagereis  que  ce  n'eft  rien 
Au  prix  de  ceux  dont  il  tient  l'eftre> 
Sans  doute  ils  le  portoient  plus  haut? 
Et  moy  ie  fens  bien  que  peut-eftre 
I'ay  le  cœur  plus  grand  qu'il  ne  faut. 

oit  cela  foit  quelqu'autre  caufe 
l'aime  allez  naturellement 
Ceux  qui  viucnt  fplcndidement  ? 
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Et  qui  paflent  pour  quelque  chofe 
l'aime  le  mérite  en  tout  lieu  > 
le  l'ainaerois  dans  l'Hoftel-Dieu 
Et  fous  le  portail  d'vne  Eglife: 
Mais  c'efl:  vn  de  mes  grands  defaux  ? 
Sur  tout  ie  l'eftime  &  le  prife 
Quand  on  le  traîne  à  fix  cheuaux. 

Celle  que  j'adore  en  a  quatre  > 
Mais  h  beaux  fi  grands  h  fougueux  : 
Que  fix  autres  tirent  moins  qu'eux 
Et  valent  moins  fans  rien  rabatre . 
Sur  tout  le  iour  qu'ils  font  tondus  > 
Ils  font  fi  fort  les  entendus  : 
Que  leur  allure  fans  féconde 
Leur  port  hautain  &  leur  fierté 
Semble  eiier  à  tout  le  monde» 
Place  nous  traînons  la  beauté. 

Elle  en  a  grand  befoin  la  belle 
De  cheuaux  fi  grands  $c  fi  forts»- 
Car  elle  ne  va  point  dehors 
Sans  mener  grand  train  auec  elle. 
Les  jeux  les  ris  &  les  appas 
La  fuiuent  par  tcut  pas  à  pas> 
La  grâce  en  tous  lieux  l'accompagne? 
Et  mefme  elle  meine  toufiours 
Soit  en  ville  ou  en  campagne 
A  fa  fuite  tous  les  amours. 

Iugez  fi  pour  tout  ce  bagage 
Quand  on  veut  marcher  promptemènt 
Et  qu'on  fort  ordinairement- 


DE    M  ONT  RE  VIL.     507 

Il  faut  auoir  bon  attelage  > 

le  n'ay  pas  encore  conté 

}A on  cœur  >  ma  foy  >  ma  liberté» 

Bien  qu'ils  foient  de  fon  équipage  > 

Car  le  tout  en  vn  raflcmble 

Eft  iî  léger  &  fi  volage  > 

Qujl  peie  moins  qu'vn  grain  de  blé. 

Mais  j'ay  beau  tâcher  de  t'écrire 
Les  maux  que  ic  foufFre  en  riant? 
S  cachant  bien  que  tu  ivcs  friant 
Que  des  chofes  qui  te  font  rire. 
Ii  n'eft  que  trop  vray  cher  amy> 
le  ne  fuis  point  pris  à  demy  > 
l'eflaye  en  vain  d'eftre  infidelle> 
le  fais  vn  inutile  effort. 
le  le  fens  bien  3  j'en  ay  dans  l'aUç» 
ît  j'en  tiens  pour  jufqu'à  ma  mort. 


A&45mA 
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A    I   R. 

FAitcs-moy  grâce  >  adorable  Syluie» 
Que  tous  vient-il  de  mô  mal-heureux  fort? 
Pourquoy  mq  mal-traitter  fi  fort? 
Et  quand  vos  yeux  peuuent  fauucr  ma  vie* 
En  font-  ilsmieux  de  me  donner  la  mort  1 

Belle  Philis  vos  yeux  ont  la  vi&oirc 
Deflus  tous  ceux  qui  voyent  leur  douceui> 
Vous  ne  manquez  iamais  vncœur* 
Et  ne  laiflez  après  vous  rien  à  faire 
Aux  traits  charmans  de  voftre  aimable  fœ*r«  ' 

J'aime  vnc  brune  à  nulle  autre  féconde  * 
Elle  a  mon  «me  >  &  j'ay  receu  fa  foy  > 

Elle  peut  tout  rauir  à  foy , 
Et  fes  beaux  yeux  brûlent  pour  tout  le  monde > 
Mais  fon  grand  coeur  ne  brûle  que  pour  moy. 

Parmy  les  cœurs  qui  pour  vos  yeux  foûpircnt 
Deux  à  l'cnry  vous  témoignent  leur  foy , 
Chacun  vous  veut  auoir  pour  foy  > 
Ces  deux  riuaux  à  mefmc  but  afpirent* 
Accordez-les  >  &  n'aimez  rien  que  moy .  ] 
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A  Mademoifelle  de  Beauté , 


âgée  de  dix  ans. 


STANCES. 

LOrs  qu'vn  de  vos  amans  tous  nomme  fa 
maiftreile  >  4 

îsl  c  vous  deffendez  point  deiîus  voftre  jeunefle, 
Il  n'eft  point  de  mortel  qui  tienne  contre  vous> 
Vos  timides  regards  éblouy  fient  les  noftres> 
Et  tel  a  refifté  mille  fois  à  cent  autres 
Qin  ne  pourroit  pourtant  refifter  à  leurs  coups, 

Ncvous  figurez  pas  que  dans  1  âge  où  vous  eftes 
Pour  feindre  d'igriorci  les  meurtres  que  vous 

faites  1 
Vn  coeur  en  fente  moins  lestraits  qu'il  en  re- 
çoit . 

>Jc  vous  exeufez  point  delïus  voftre  innocence. 
Ceux  que  l'on  a  tuez  rnefnie  fans  qu'on  y  penfe> 
Sont  teut  auflî  bien  morts  que  fi  Ton  y  penfoit. 

Vos  yeux  mal- aile  ure<z  ne  viennent  que  de 

naiftie  > 
Leurs  rayons   tous  tremblans   à  peine  ofent 

paroiftre  > 
Etdena  cent  amans  s'en  Yoyent  enflamez. 
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Ces  deux  ieunes  Soleils  font  en  leur  matinée  > 
Et  s'ils  ont  tant  d'ardeur  commençant  leur 

iournée> 
Quand  leur  midy  viendra*  nous  ferons  confn- 
mez. 

Auant  que  leur  pouuoir  ait  le  temps  de  s'ac- 

croiftre» 
Voftre  Père  deuroit  vous  mettre  dans  vn  cloî- 
tre, 
Il  fauueroit  tous  ceux  que  vous  ferez  mourir. 
La  ville  attend  de  luy  cet  acte  de  juftice  > 
Il  en  eft  Sénéchal,  il  y  fait  la  police  *, 
Et  s'il  vous  laifle  au  monde?  il  la  laifle  périr. 


&3 


MADR. 
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MADRIGAL. 

\    Iuons  le  plus  que  nous  pourrons. 
Pendant  que  nous  viurons>trop  aimable  Syluie* 
Viure  fans  nous  aimer  ce  n'eft  pas  vne  vie. 
Nousviurons  feulement?  quand  nous  nous  ai- 
merons. 
Tous. les  ioursce  Soleil  vient  mourir  k  re- 

naiftre  > 
De  neuf  mois  en  neuf  mois  le  printemps  vient 

paroiftre  > 
La  rôle  en  nos  iardins  tous  les  ans* vient  fleurir-, 
Mais  noftre  deftinéc  eft  bien  plus  inhumaine  » 
Ces  yeux  noirs  &  brillans  dont  tu  fais  tant  la 

vaine 
Se  fermeront  vniourpouriamaisges'ouuur. 


POESIES  DE  Mu 


AVTRE. 


QVand  pour  vous  témoigner  l'exccz  de  ma 
langueur 
le  mets  la  main  deflus  mon  cœun 
Ne  vous  figurez  pas  cette  a&ion  fi  friuole. 
Accablé  de  chagrin >  de  trifteflej  &  d'ennuis 
Philis  ic  fuis  fi  bas>  que  ie  perds  la  parole  i 
Et  vous  faire  encor  figne  eft  tout  ce  que  ie  puis. 


i^jjasi 
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AVTRE. 


M 


_A  mcrc  depuis  quinze  iours 
A  pris,  vne  maifon  pour  loger  aux  Fauxbourgs  > 
Ou  nous  aurons  iardin  >  bel  ail  >  &  grand  om- 
brage y 
Efpailhers>  parterres*  jafmins> 
Et  mille  Roffignols  de  qui  le  doux  ramage 
Adouci  roi  t  Tennuy  des  plus  triftes  humains. 
On  y  peut  contenter  &  l'oreille  &  la  veuë> 
Iln'eft  rien  S  beau  que  cela, 
iais  nous  ne  ferons  plus  Philis  en  mefme  rue  > 
a  !  le  vilain  logis  que  ma  mère  a  pris  là  / 


*$»*(•*£» 
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I 


A  I  R. 

E  co»nois  à  quel  point  voftre  «fp  rit  cft  dis- 
cret* 
l'aime?  ie  vous  dis  mon  fecrct> 
Et  ie  ne  l'ay  dit  de  ma  vie  > 
l'ay  toufiours  eu  grand  foin  de  le  cacher  à  tous 

Et  ie  mourrois  plutoft  Sikie, 
Que  de  le  dire  à  quelqu'autre  qu'à  vous. 


, 
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Pour  feu   MônfeioTieur  de^Bellievre  > 
depuis  premier  VreÇiàent. 

SI  félon  le  mérite  on  donnoit  recompenfe  ^ 
Tous  mes  vœux  feroient  accomplis: 
Vous  feriez  Chancelier  de  France > 
le  ferois  aimé  de  Philis, 


♦i^*]^  *}&?&*&»!$* 
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Le  dejjus  de  U  Lettre. 


M 


A  Lettre  volez  vers  Philis 
Pour  qui  toufîours  mon  cœur  foû- 
pire  > 
Allez  baifer  fes  mains  de  lys, 

Mais  ne  pretedez  pas  qu'elle  fonge  à  m'écrire*. 

Les  plus  heureux  mortels  qui  ioient  fous  fon 
einpne> 

N'oferoient  efperer  vn  traittementfi  doux. 

Poutueuquc  feulement  elle  daigne  ^ous  lire  > 

Vous  n'eftes  pas  trop  mal  ;  allez  >  contentez- 
vous. 


%» 
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>SteSïî<5t33l 


LA    LETTRE. 


T 


Ant  va  la  cruche  à  l'eau  >  qu'enfin  elle  Ct 
cafl'e. 

On  crie  tant  Noël  >  qu'il  vient. 
le  vous  le  difois  bien  >  la  fièvre  me  menaffe, 
Elle  viendra>  deuant  que  la  femaine  pafle. 

le  fuis  prophète»  elle  me  tient. 

La  cruelle  qu'elle  eft  jaloufe  du  beau  feu 

Qu/allume  dans  mon  cœurvoftre  œil  incom- 
parable > 

Voyant  qu'il  fe  plaçoit  fièrement  au  milieu 
A  voulu  mettre  en  mefme  lieu 

Son  feu  noir  &  chagrin  :  mais  ie  me  donne  au 
diable 

Si  mon  vieux  médecin  a  quelque  foin  de  moy 
Auant  qu'il  y  prenne  racine  > 

le  prendray  fi  fouucnt  juilleps  8c  médecine 

Qujl  faudra  qu'il  déloge  au  qu'il  dife  pour- 
quoy. 

le  croy  que  toutefois  nous  aurons  peu  de  peine? 
Tout  de  luy-mefme  il  s'en  ira 
Ou  le  voftre  l'étouffera 
Auant  la  fin  de  la  femaine. 

le  connais  fes  effets  &  quel  eft  fon  poimoû: 
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Car  puifque  dans  les  Cieux  fur  la  terre  &  fur 

Tonde 
Voflre  beauté  Philis  n'eût  iamais  de  féconde» 
La  flâme  qu'elle  allume  en  voudroit-elle  auoir? 

Si  j'apperçoy  pôtmant  que  cette  maladie 
Vous  oile  tant  foit  peu  de  voflre  cruauté  > 
le  ne  fouffriray  pas  que  Ton  y  remédie , 

Et  qudy  que  mon  valet  en  die  > 
le  contrcmanderay  Monfieur  Du  Clos  voûté. 

C'eft  vn  médecin  mal  monté 
Fraîchement  arriué  de  balle  Normandie  > 
Et  qui  n'eft  ny  Do&eur  ny  de  la  Faculté. 
L'occafion  pour  vous  me  paroift  affez  belle 
Vous  ferez  en  cela  d'vne  pierre  deux  coups. 

Vous  ceflercz  d'eftre  cruelle 
Et  vous  m'épargnerez  au  moins  quarante  fous 

Mais  las  î  qu'en  vain  ie  me  propofe 
Que  vous  ayez  tant  de  bonté  î 
En  ce  monde  il  n'eft  point  de  chofc 
Qui  vous  plaife  fi  fort  comme  la  cruauté» 
Elle  vous  fuit  par  tout  >  Se  ne  vous  abandonne 

Non  plus  que  l'ombre  la  perfonue. 
En  elle  vous  mettez  toute  voftre  afhitié  > 
Et  croy  qu'on  tireroit  pluftoft  (  Dieu  me  par- 
donne ) 
V huile  d' vn  gros  caillou  que  de  vous  la  pitié. 

Mais  que  direz-vous  fi  j'accorde 
Voftre  maudite  humeur  &  la  compaflionr 
Si  ie  trouue  l'inuention 
Sans  que  le  plus  critique  y  morde  ? 

Que 
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Que  vous  ayez  pour  moy  quelque  mifericorde 
Sans  qu'en  rien  voftre  honneur  y  reçoiue  d'e- 

chec  > 
Sans  feulement  toucher  à  cette  grofle  corde 
Et  fans  que  l'enuicux  en  puiife  ouurir  le  bec. 

le  manderay.par  tout  que  ie  fuis  fort  malade* 
Quoy  que  ie  ne  le  fois  qu'alfez  honneftement  '- 
Mais  ceux  qui  me  verront;  a  mon  teint  jaune  &c 
fade 

Le  croiront  fort  facilement 
Ce  bruit  ira  bien-  toit  iufquà  voftre  ruelle  > 

Mes  amis  vous  vifncront  > 
Et  for  tans  de  chez-  moy  >  fans  doute  ils  vous  di- 
ront 
Penfans  vous  dire  vnc  nouuellc. 
Enfin  Tirfis  en  a  dans  l'aifie> 
Nous  venons  de  le  voir,  il  cft  dedans  fon  lit. 
\  llvaudroit  beaucoup  mieux  que  ce  fut  dans 
vn  autre  > 
Quand  ce  feroit  mefme  le  voftre  ) 
Et  nous  auons  bien  veu  quelque  mine  qu'il  fit  ? 
Quoy  qu'il  fe  contraignit  a  faire  bon  vifage  > 

Qujil  eft  en  mauuais  équipage 
Si  fon  mal  eft  au  point  que  fon  médecin  dit. 
l'auray  pour  cet  effet  gagné  le  perfonnage  > 
Qui  ne  vous  en  dcplaiie  eft  allez  indigent  > 
Qui  pour  penfer  fa  mule  &  faire  fon  potage 
"N  'a  qu'vn  cuiftre  manceau  fans  cafaque  &  fans 

gage 
Et  que  l'on  peut  corrôprc  auccquepeu  d'argent. 

Apres  cela  Philis  aurez-vous  rien  a  craindre  ? 

Yy 
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Pourrez-  vous  pas  en  liberté 
Auoir  pour  ma  mifere  vn  peu  de  charité  ? 
Si   l'enuie  vous    prend    quelquefois   de   me 
plaindre  , 
En  ferez-vous  difficulté  ? 
Parlons- en  auec  vérité  ? 
Quand  mefme  Ton  diroit  par  tout  le  voifînage., 
•Vne  telle  d'vn  tel  plaint  vn  peu  la  langueur> 
Entendra-t-on  parler  d'amour  &  de  feruage 
Et  du  mal  que  pour  vous  ie  fens  dedans  le  cœur 
Depuis  le  iour  fatal  que  voftre  doux  vifage 
Sçeutfi  facilement  s'en  rendre  le  vainqueur? 

Vous  voyez  que  non?  &  ie  gage 
Que  tous  vos  bons  amis  croiront  affeurément 
Quant  i'auray  tant  foit  peu  fléchy  voftre  cour- 
ra ge  > 
Que  c'eft  comme  malade ,  &  non  pas  comme 
Amant, 

Maishelasi  que  ma  fourbe  eft  vaine  / 
D'vn  fecret  fi  grofïier  c'eft  inutilement 

Quei'attens  du  foulagement. 
le  voy  bien  que  ie  perds  &  mon  temps  &  ma 

peine  > 
Ha!  Philis  vous  parler  d'eftre  moins  inhumaine 

C'eft  vous  parler  haut  Allemant. 
La  mort  de  vos  amans  fait  toute  voftre  joyc  > 
Mondifcours  prés  de  vous  paffera  pour  Chan- 

fon  *, 
Et  vous  feriez  plûtoft  de  la  faufTe  monnoye» 
Que  d'auoir  pitié  d'vn  garçon. 

Hé  bien  donc?  puifqu'il  faut  perdte  toute  efpe- 
rance  > 
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le  m'y  trouue  tout  refolu  y 
Et  vous  me  voyez  preft  à  fuiure  l'ordonnance 

De  voftrc  pouuoir  abfolu. 
Seulement  ie  demande  auant  que  ie  trépafle 

De  vous  vne  petite  grâce  > 
Apres  fans  murmurer  ie  quittera)"  le  iour. 

Ncdefauoiïez  pas  vos  yeux  de  leur  victoire  > 
Oftez  à  ma  fièvre  vne  gloire 
Que  Ton  ne  doit  qu'à  mon  amour  » 

Et  permettez  que  ceux  qui  de  ma  trifte  hiftoirc 
Voudront  auoir  quelque  mémoire 

Partant  fur  mon  tôbeau  puillent  lire  à  l'entour. 

Le  mal- heureux  Tirfis  icy  deflous  repofe* 
Qui  dés  vingt-cinq  ans  a  veu  finix  fon  fort. 
Si  tu  plains  fon  trépas?  partant  c'^ft  bien  à  tort  > 

Il  euft  vne  trop  belle  caufe  > 
les  beaux  yeux  de   Phiiis  luy  donnèrent  la 

mort. 
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MADRIGAL. 


DE  vous  à  tous  momcns  mon  frerc  a  des 
bijoux , 
Des  rubans?  des  cachets,  des  gands>  des  citrons 
doux> 
Et  par  vne  extrême  injuftice 
Vous  ne  me  payez  point  de  ce  que  vous  fçawcz. 
le  vouslaifle  à  pénfer  fi  vousmeledeuez 
Pour  me  récompenser  de  fix  mois  de  feruicc  y 
De  ma  foy,  de  mon  cœur  >  &  des  maux  que  ic 

fens. 
Allez»  vous  ne  fçauez  Philis  ce  que  vous  faites  > 
Y  rayment  c'eft  bien  à  vous  à  faire  des  prefens  > 
Vous  qui  ne  payez  pas  vos  debtes. 
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RONDEAV. 

POur  yous  parler  aujourd'huy  franchemet  * 
Mon  ieun'eft  pas  d'aimer  fart  conftam- 
ment. 
QuVne  beauté  me  foi t  douce  ou  cruelle  > 
C'eft  grand  hazard  fi  ie  brûle  pour  elle. 
Au  bout  du  mois  comme  au  commencement  ' 
Mais  vous  auez  l'entretien  fi  charmant 
Et  l'œil  fi  doux,  que  ic  fais  vn  ferment 
D'abandonner  mon  humeur  naturelle 
Pour  vous. 

m 

Iè  connoy  bien  qti'affez  màl-aifcmcnt" 
le  pourray  faire  vn  fi  grand  changement  * 
Et  qu'entreprendre  Yne  amour  éternelle 
C'eu  trop  pour  moy  qui  n'aime  qu' vn  momeau 
Mais  c'elt  encore  trop  peu>  Madcrnoifelle* 
Pour  vous. 


«fc&P 
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MADRIGAL. 


Hier  ie  rcncontray  ma  charmante  Philis 
Les  yeux  étinceUns  &%la  bouche  aliu- 
mée> 
Elle  auoit  fur  fon  teint  cent  rofes  contre  vn  lys, 
Et  de  mille  defirs  paroiflbit  enflamée. 
Son  mary  qui  dormoit  fur  le  pié  de  fon  lit> 

Fit  qu'à  l'oreille  elle  me  dit. 
Aujourd'huy   ie  commence  à  fentir  que  ie 

t'aime. 
Helas  !  depuis  long-temps  mon  ardeur  efè  ex- 
trems  y 
Luy  répondis-je  aufli  tout  bas. 
Mais  fi  nous  efiions  feuls?  que   feriez-vous> 

M  adame ? 
Elle  auec  \n  regard  languiflant,  plein  d'apas 

Comme  vne  femme  qui  fe  pafme* 
Me  dit  en  foûpirant>  ha  !  nous.iv  y  fommes  pas. 


DE    MO  NT  RE  VIL.       ji* 

EPIGRAMME. 


D'Où  diable  nous  vint  cette  cnuic 
D'aller  nous  rendre ins 

Les  oeufs  &  le  poifl  o  font  nos  meilleurs  feftins> 
Ha  :  que  nous  paffons  mal  noftie  maudite  vie? 
Père  ie  yous  le  dis  comme  à  mon  Confeifeur  > 
Ces  chappons  ciiallez  dans  les  places  publiques) 
Ces  coqs  d'Indes  fumanschez  ce  grès  rotiiVeur, 
Ces  cailles  >  ces  perdrix  pendantes  aux  bouti- 
ques 
Sont   autant  de  vautours  qui  me  rongent  le 
cœur. 
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MADRIGAL. 

ON  vous  voit  ieune  Iris  toiafiours  fur  mes 
louanges  > 

Montreiïil  parçy,  Montreîiil  par  là> 
C'cft  le  meilleur  garçon»  ç'eft  cecy,  c'eft  cela  > 
Et  puis  quand  il  vous  vient  des  écorces  d'orëge 
Tous  en  ont  plein  leur  poche  >  &  vous  me  laif- 

fcz-là. 
Vous  nauez  point  voftre  pareille 
Pour  me  dire  quelque  douceur  > 
Sur  ce  point  vous  faites  merueillc  > 
Mais  pour  m'en  donner>  fer uiteur. 


DE  MONT.REVIL.      527 
Sut  l'air  des  Feuiilentines. 

SI  pour  vos  yeux  i'ay  quitté 
La  beauté 
Qui  me  tenoit  arrefté, 
Ne  craignez  pas  que  quelqu'autre 
Me  fafle  quitter  la  voftre. 

Vos  foûris  &  vos  yeux  doux 

Font  des  coups 

Qd  n'appartiennent  qu'à  vous  > 

Et  pour  me  rendre  inndelle 

le  n  eu  voy  point  d'affez  belle.- 


W% 
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MADRIGAL. 


IE  fçayce  qui  .vous  gafte  &  ce  qui  Lit  ma 
peine  > 
La  Caflandre  &  Cyrus  vous  rendent  vn  feu 

vaine? 
Vous  vous  imaginez  pour  eftre  vôtre  amant 
Qu^ilfautcftre  parfait  comme  ceux  d'vn  Ro- 

mant  > 
Et  qu'on  doit  vous  feruir  comme  en  fert  vnc 
Reine, 
ïugez  de  vous  plus  fainement: 
Ne  vous  arreftez  pas  au  premier  qui  vous  louë> 
le  ne  fuis  point  Héros*  pour  cela?  ie  l'aiiouë  > 

M  ais  mettez-vous  à  la  raifon  > 
Vous  n'eftes  point  non  plus  merueille  incom- 
parable 
Vous  eftes  vue  fille  aimable 
Que  Ton  appelle  Louyfon. 
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MADRIGAL 
fait  à  la  Hâve. 


M 


A  mère  en  partant  de  Paris 
I  Pour  m'en  venir  dans  la  Hollande  > 
Me  dit,  fçauez- vous  bien  mon  fils  > 
En  vous  difant  adieu,  ce  que  ie  vous commâde. 
Gardez-vous  bien  de  ieu  >  de  dez>  &  de  pipeurs  > 
De  vin,  de  maladie?  &  de  gens  querelleurs  > 
Ge  font-là  tous  les  maux  capables  de  vous  nuire. 
A  deux  fois  par  fes  doigts  elle  les  reconta  > 

Helas  elle  oublia  le  pire  : 
Gardez- vous  bien  fur  tout  (  me  deuoit-elle 
dire  ) 
De  Madame  de  Slauata. 
Oeftoit  la  fille  de  Monfieur  le  Comte  de  Brc- 
derode  >  elle  eft  morte  depuis  peu. 


|rtï' 
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AVTR  E. 

NE  croyez  point  la  médifance 
De  ceux  dont  les  fâcheux  difeours 

Entiicux  du  bon-heur  où  ie  pafî'e  mes  iours> 
Vous  donnent  de  ladeifiance  > 
Quand  i'ay  quelque  inclination , 
le  fçay  cacher  ma  pafCon  > 

(  I'eniure  par  vos  y  eux  dont  le  beau  feu  m'é- 
claire) 

Ne  vous  arreftez  point  à  ces  cfprits  relieurs  > 

Pour  tous  mieux  afleurer  fifc  fçay  bien  me 
taire 

Belle  Ixkfaites-moy  déplus  grandes  faueurs, 


DE    MONTREVIL.'      531 

S  T  A   N   C  ES. 

V^Ve  ma  vifîte  m'eft  cruelle  ! 
Et  qu'en  ce  premier  foir  ie  pris  chez  vous  dé- 
molir 1 
M'eftois-je  de  vos  yeux  gardé  durant  le  iour 
Pour  me  venirapres  brûler  à  la  chandelle  ? 

Ditcs-moy  >  ic  vous  pxie.  Eft-ce  voftre  ordi- 
naire 
Quand  quelqu'vn  vous  va  voir  pour  la  premiè- 
re fois? 
De  le  rendre  amoureux  &  le  mettre  aux  abois  ? 
Cette  ciuilité  n'eftoitpasnecefVaire. 

Vn  innocent  defiern  chez  vous  m'auoit  conduit» 
Et  voftre  cruauté  ne  peut  auoir  d'excufe. 
Quoy  doc  belle  Philis  eft-ce  ainfi  qu'on  en  vfç? 
AU'afliner  vn  homme  >  &  chez  vous  Se  de  nuit  ! 

Vous  me  demandiez  tant  la  caufe  de  ces  larmes 
Que  vous  villes  tomber  mal-gré  môy  de  mes 

yeux  > 
le  regretois  mon  cœur  captiué  par  vos  charmes 
Et   feignois  i'autres  maux  pour  vous  abufer 

mieux. 

-Mais  vous  le  fçauiez  bien  5  &  voftrt  belle  hu-- 
meur 


55i  POESIES  DEMr 

Se  railloit  fans  pitié  de  moy  dans  ma  difgrace  ? 
Et  vous  me  veniés  dire  encor  d'vn  ton  moqueur 
Qu/à  pleurer  j'auois  bonne  grâce. 

Ah  /  ie  ne  doute  point  que  voftre  ame  maligne 
Faifant  de  ma  douleur  fon  diuertiffement 
N'aitnouuçqu'à  pleurer  j'auois  fi  bône  mine> 
Que  vousme  bifferez  pleurer  inceflamment. 

Helas  !  chez  voftre  fœur  la  veille  de  ma  piiGc 
I'auoisfi  bien  de  vous  defFcnduma  rai  fon. 
Moy-mefme  falloit-il  vous  porter  ma  franchife* 
Et  prouuer  que  chacun  eftmaiftre  en  fa  maifon? 

Vous  y  fuftes  maiftreffeî&  dés-lors  ie  fus  votre. 
A  vos  féconds  regards  mon  cœur  fut  retenu* 
&  Mon  bon  iour  fut  très- libre  >  &  mon  adieu  tout 
autre  > 
Et  ie  n'en  fortis  pas  comme  j'eftois  venu. 

Mais  au  moins  de  l'amour  que  vous  auez  fait 

naiftre 
Faites  que  voftre  fœur  ne  fçachc  iamais  rien> 
Et  moy  de  m  on  cofté  ie  luy  feray  paroiftre 
Que  de  vous  deux  c'eft  elle  à  qui  ie  veux  du  bic. 

Pour  des  bonnes  rai  fous  &  de  grande  importacc 
Rendez  fur  ce  point  feul  mes  defirs  fatisfaits> 
Elle  n'aura  que  l'apparence  i 
Et  vous  >  vous  aurez  les  effets. 

le  feindray  de  languir  fanscefle  à  fes  genoux» 
le  luy  diray  cent  fois  quelle  cft  vne  cruelle 
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Et  cent  mille  foùpirs  feront  pouflez  vers  elle>  j 
.Que  mon  cœur  toutefois  n'adreflera  qu'à  vous. 

Si  c'eftoit  vn  prefent  qui  fouffrit  le  partage» 
Et  G  quelqu'vn  peuuoit  vous  aimer  à  moitié  ; 
Elle  auroit  part  au  cœur  que  ma  foy  vous  en- 


g 


aee  y 


Et  i'aurois  pour  vous  deux  vne  égale,  amitié. 

Mais  vous  feule  PhiJis  auez  caufé  ma  flâme 
Et  chez  elle  ou  chez  vous  quand  ievousiray 

voir 
Lifez  bien  dans  mes  yeux  le  fecret  de  mon  anie 
Et  diftinguez  l'amour  d'auecque  le  deuoir. 
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M  AD  RI  G  AL. 


j^    Ourquoy  me  montrer  YGftre  fein> 
Puis  qu'vn   fâcheux   jaloux  s'oppofe  a  mon 

dellein  ? 
Cela  ne  fait  qu'accroître  vnc  Mme  amoureufe> 
Voftre  bonté  me  tue  autant  qu'elle  me  plaift. 
Mes  yeux  font  trop  heureux  >  ma  bouche  mal- 

heureufe  -, 
Et  pour  mon  pauurc.cœur  >  il  ne  fçait  ce  qu'il 
efî. 


ri 


AVTRE. 
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AVTRE. 

Hlcryo*  yeux  brillans  d'rnc  diuinc 
fiâme 
Rendirent  dans  le  bal  les  autres  yeux  jaloux, 
On  dit  qu'il  s'y  trouua  cinquante  belles  dames: 
Mais  pour  moy  >  ic  n'y  fis  que  you* 


8G8C- 

es 
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A 


Voir  comme  vous-vous  feruez 
Dans  vos  fermons  de  vos  le£tures> 
Des  partages  des  Ecritures 
Et  de  tout  ce  que  vous  fçauez  j 
Iïadorc  la  bonté  diuine  > 
Qui  vous  fît  à  trente  ans  quitter  la  médecine 
Dont  vous  faifîez  profeiTion, 
Si  les  préceptes  d'Hipocrate 
Euflent receu de  vous-mefme  application? 
Tel  en  vous  écoutant  &  s'ennuye  &  fe  gratte 
Qui  (  s'il  eût  en  ce  téps  palTé  fous  voftre  patte  ) 
Peut-eftre  n'auroit  pas  aujourd'hui  mal  aux 

dents. 
Beny  foit  le  faint  jour  que  vous- vous  fiftes 

Preftre  > 
Dieu  (  quad  il  vous  dôna  le  bon  defir  de  Teftre) 
Satfua  la  vie  à  bien  des  gens. 
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TI  rfis  as- tu  raifon  de  me  donner  le  blâme 
D'auoir  veu  fans   rien  dire  vu  objet  fi 
charmant  ? 
Peut- on  à  ton  auis  parler  plus  clairement  * 
Peut-on  mieux  exprimer  les  ardeurs  de  fa  flâme? 

Croy-moy>quand  on  pâlit  envoyant  vnc  Dame, 
Qu'on  demeure  confus;  fans  yoix>  fans  mouue- 

ment  > 
La  crainte  &  le  rcfpeû  font  vn  beau  côplimenti 
Et  difent  puiflamment  le  trouble  de  noftre  ame. 

Ce  que  fit  ma  furprifc>vn  difeours  l'eût-il  fait  l 
En  as-tu  veu  iamais  auoir  le  mefmc  effet  ? 
Montrent-ils  à  quel  point  on  a  l'ame  bleffée. 

le  fus  donc  plus  beurefux  de  paroiftre  interdits 
Par  mon  filence  Iris  découurit  ma  penfee  \ 
Et  fi  j'euife  parlé  >  ic  a'eufle  pas  tant  dit. 


*?g% 
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MADRIGAL. 


X^  E  faites  point  tant  l'entendue  , 
Sous  ombre  qu'à  quinze   ans  le  Ciel  vous  ft 

pourueuë 
De  mille  &  mille  attraits  qu'on  ne  peut  expri- 
mer. 
l'en  demeure  d'aeeord  >  vous  fçauez  tout  char- 
mer : 
Mais  ic  m'en  raportc  à  vous-mcfme> 
Vous  auez  vn  défaut  extrême. 
Vous  voulez  toufîours  qu'on  tous  aime  > 
Et  tous  ne  voulez  point  aimer. 
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!  AVTRE. 

OCicl  injuftc  &  rigoureux  ! 
Vn  aftrc  malin  &  barbare 
Qui,  d'Iris  en  naiflant  fît  vne  belle  auarc  y 

De  moy  fit  vn  pauurc  amoureux. 
JHelas  i  Jpourquoy  faut-il  puis  qu'Iris  eft  i, 
vendre  > 
Que  ie  ne  pmfle  Tacheter: 
Ou  bien  pourquoy  faut-il  que  mon  cœur  foie 
fi  tendre? 
Que  ic  ne  puifle  la  quitter  ? 
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%$&%MM'M$  *********** 
AVTRE. 

VOus  n'eftiez  pas  encore  en  âge  d'eftre 
aimable  > 
Lois  que  ie  vous  offrisse  mon  cœur 6c  mon 

temps. 
Pourquoy  tant  prolonger  les  mauxd'vnmifo- 

rable  > 
Mes  foins  auroient  touché  la  plus  inexorable 
Depuis  que  ie  vous  fers  &  que  ie  vous  attends  > 
Fabandonnay  la  Cour  &  fa  foule  importune 
Pour  palier  prés  de  vous  le  refte  de  mes  ans. 
Helas/  ie  m'apperçoy  que  mes  cheueux  font 

blancs  > 
Et  de  pas  yn  cofté  ie  îVay  fait  ma  fortune. 


GfîKïTO 
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AVTRE.. 


VOus  aucz  fur  mon  ame  vn  abfolu  pouuoir 
Puifque  vous  le  voulez*  ie  vous  iray  donc 
voir  > 
Mais>  Philis  î  que  ie  plains  les  peines  du  bon 

père, 
Qui_de  mes  partions  tâche  à  borner  le  cours  ! 
DJvn  feuldcvos  regards  vous  allez  tout  dé- 
faire 
Ce  qu'il  a  fait  en  quinze  iours. 


>«# 
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AV'T'RE. 


CBs  Heures  font  par  trop  magnifiques  pour 
moy, 
levoybien  qu'on  les  fit  pour  yousoupour  va 

Roy  ; 
le  n'ofe  m'en  feruir>  j'ay  du  refpeft  pour  elles • 
le  tous  en  fais  vn  don>  mais  point  t  de  gra- 

mcrcy> 
Si  voftre  fille  veut  vous  ofter  ce  foucy  > 
Elle  pourra  ce  foir  m'en  donner  de  plus  belles; 
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AVTRE. 
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AVTRE. 


E  vendre  méchamment  pour  tablettes 
d'Ebeine 
eux  ais  de  fapin  blanc  qu'vn  peu  d'ancre  a 
noircy  > 
Ex  pour  des  gands  d'Efpagne  vn  gros  cuir  de 

roufli 
Qui  tout  le  long  du  iour  m'a  donné  la. mi- 
graine ■■/ 
Mais  que  pouuois- je  attendre  au/Iî 
D' vne  ingrate?  d'vne  inhumaine  ? 
Qui  pour  trois  ans  d'amour >  de  fennec  &  de 

peine 
Ne  m'a  pas  feulement  payé  d'vn  grand  mercy! 


Aaa 
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ÀVTRE. 

LE  bon  Père  Bernard  cft'heureux  d'eftre  né 
Si  long-temps  deuant  vous,   redoutable 
Syluie  ; 
Si  le  Giel  autrement  en  auoit  ordonné , 
Vos  beaux  yeux  aujourd'huy  ne  liroient  pas  fi 

vie: 
Car  il  vous  auroit  vcu¥  &  fc  feroit  damné. 
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V ne  femme  à  njn  homme 
MA  D  RI  G  AL* 

TIrfiS)  bien  que  vousfeul  ayez  fçcu  m'ea- 
flamer  > 
Faut-il  vous  rechercher  >  vous  le  dire  mo/« 

mefmc  ? 
D'vn  feu  trop  violent  ie  me  fens  confumer. 
Quoy  /  n'eft-cepas  affez  qu'en  mon  mal-heur 
extrême 
Vous  foyez  le  premier  que  j'aime 
Sans  eftr.c  la  première  encore  à  vous 
♦aimer  ? 


Aaa 
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EPI  GRAMME. 


Ridicules  cenfeurs  dont  la  ialoufe  enuic 
S'éfoice  d'abaifler  les  ouurages  d'autruy* 
\  ous  dont  Teiprit  groflier  ne  fait  rien  qui  n/en- 
nuye  > 
Voulez-vous  fçauoir  aujourd'huy 
La  belle  le  Wnique  manière 
De  faire  du  dépit  à  rilluftre  Molière , 
Faites-nous  rire  comme  luy, 


a 
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A  V  T  K  E. 
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>yez-moy,  trêve  de  colère. 
Si  vous  elles  bien  fage>  il  ne  faut  dire  mot* 
Madame  vous  a  dit  que  vous  eftiez  vh  fot  > 
Vous  voilà  bien  gâté,  voilà  bien  dequoy  faire. 
Quand  on  fait  fa  fortune  >  on  doit  foufrrir  des 

gens. 
Vous  n'eftes  pas  trop  raifonnable  > 
Ces  paroles  en  l'air  ne  blcflcnt  point  les  fens. 
La  feule  injure  infupportable  > 
Ma  foy  c'eft  l'injure  du  temps, 
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AVTRE. 

IE  la  voy  tous  les  iours  venir  en  ce  faint  lieu  * 
l 'en  voudrois  bie»  fçauoir  la  caufe. 
le  ne  cxoy  pas  qu'elle  ainie  Dieu 
Affcz  poar  Fçropcfcher  d'aimer  quelqu'autre 
chofe. 


osasses 
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EPIGRAMME. 

C Loris  à  vingt  ans  eftoit  belle  > 
Et  veut  encore  pafler  pour  telle  -, 
Bien  qu'elle  en  ait  quarante-neuf? 
Elle  prétend  toufiouvs  qu'ainfi  chacun  Papelle, 
Il  faut  la  contenter  la  pauure  Dfcmoifcllc  > 
Le  Pônt-neuf  dans  mille  ans  s*apellera  Pont^ 
neuf. 
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MADRIGAL. 


P 


Hilis  voulant  fe  corriger 
De  mille  mots  Bretons  qui  me  font  enrager  > 

Et  dont  elle  enrage  elle-rnefme-, 
Me  demandoit  tantoft  s'il  faut  dire  en  François 

le  vous  haïs  >  ou  ie  vous  hays. 
Euitez  l'vn  &  l'autre  auec  vn  foin  extrême  > 
Lu  y  répondis-je  alors>tous  deux  font  fort  mau* 

uais. 
Gardez- vous  deuant  moy  de  les  dire  iamais. 

Dites  feulement  i  te  vous  arme. 


es 
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A  VTRE. 

PHilis  cette  beauté  fi  charmante  &  fi  fierc 
Eut  pour  moy  l'autre  iour  vn  aflez  doux 

moment  > 
Et  mé  demanda  mefme  auec  empreflement  : 
Suis- je  dans  voftre  cœur>  y  fuis- je  la  première? 
La  première  ?  non>  luy  dis- je  afleurément. 

Qiu  dit  première  >  dit  féconde  > 
Et  malgré  vos;  mépris  >  malgré  voftre  rigueur 

Vous  n'en  n'auezny  danslcmonic 

Ny  dans  mon  cœur. 


&3 


5;z      POESIES    DE   Mn. 

AVTRE. 


V 


Ous  me  reprochez  de  tout  temps 
Que  i'ay  les  yeux  battus>  &  d'vne  eftrage  forte. 
Si  ïay  les  yeux  battus>  Philis,  que  vous  ici* 
porte  ? 
Ha  i  ce  n*eft  pas  à  vos  dépens. 


È 
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AVTRE. 

Vne  femme  k  <vn  homme. 

J^L  n'eft  pas  mieux  traitté  que  tous  ? 

Ce  Riual  qui  vous  fait  detefter  voUre  vie* 
Allez?  n'en  foyez  point  ialcux. 

Tout  ce  que  i'en  ay  dit,  n'eftoitque  raillerie. 

Pourluy>  comme  pour  vous>i'ay  fort  peu  d'a- 
mitié. 
Qu'il  ne  vous  fafle  point  d'enuie  > 
Il  ims  me  fait  point  de  pitié. 


***** 
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AVTRE. 


DEpuis  le  triftc  iour  gueievis  fous  vos 
loix 
Tay  conté  vingt-deux  femaines. 
Et  pour  fruit  de  toutes  mes  peines 
le  vous  baife  le  bout  des  doigts . 
Vos  rigueurs  à  la  fin  me  coûteroient  la  vie  > 
le  fuis  le  plus  confiant  d'entre  tous  les  humains^ 

Mais  prenez  garde  à  vcus>  Syluie  -, 
Si  vous  continuez*  ma  foy  i'ay  bien  enuic 
De  Yousbaifer  les  mains. 


DE    MONTREVIt.      j# 

*4  vne  ieune  D  émoi  Je  lie  qui  caujoit 
k.  l'EglijL 

RE  MO  NT RAN.CE. 

J[    1  us  vous  eftes  telle  &  charmante 
-  Plus  vous  deuez  auoir  de  refpeâ:  pour  ce  lieu  5 
Vous  n'y  fongez  pas  Amarante  > 
Les  Anges  tremblent  deuant  Dieu. 


^ 
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AVTRE, 


VOus  faites  des  faueurs  à  de  certaines  ges 
Quinevous  donnent  rien  que  de  vaincs 

paroles  > 
Demandez-leur  force  piftolcs  > 
Et  ménagez  vos  ieunes  ans  > 
Se  donner  à  crédit  pendant  qu'on  eft  fi  belle  > 
Et  pendant  qu'on  pourroit  amafler  des  trefors* 
Ma  fille  proprement!  c'eftià  ce  qu'on  appelle 
faire  folie  de  Ton  corps. 
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vdvneDamechex  qui  il  demeuroiu 
STANCES. 

QVoy  !  pour  le  peu  de  temps  que  mes  yeux 
vous  ont  veuë, 
l'emporte  en  mon  pays  vn  amour  qui  me  tue  ? 
Si-toft  que  l'on  vous  voit?  il  vous  taut  donc  ai- 
mer ? 
Ha/c'eft  payer  bien  cher  huitoudixiours  de 

gifte  ! 
Il  n'eïtoit  pas  befoin  de  m'Gii  venir  fi  vifte* 
Ny  d'accourir  icy  pour  me  faire  aflbmmer. 

Vos  yeux  ont  défia  fait  vne  fi  longue  hiftoire 
De  blcflcz  &  de  morts  >  qu'on  ne  la  pourra 

croire. 
On  la  fera  pafler  pour  Roman  fur  ma  foy> 
Donnez -moy  donc  quartier?  tréue  de  vos  con- 

queftes. 
Vous  deuez  n'attaquer  que  des  illuftres  telles» 
le  ne  mérite  pas  que  vous  fongiez  à  moy. 

le  vous  laifle  à  penfer  quelle  feroit  la  honte 
Que  vos  beaux  yeux  auroient  >  quand  on  feroit 

"  le  conte 
Qujls  fe  font  abaiflez  jufqu'à  finir  mon  fort  ? 
Mon  trépas  doit  venir  d'yne  moins  belle  caufo 
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Pour  vn  fi  beau  deftin  ic  fuis  trop  peu  de  chofe. 
Croyez  moyjdedaignez  de  me  donner  la  morte 

Mais  quand  cette  raifon  vous  fembleroit  petite> 
Quand  ma,  mort  vxaus  plairoit ,  quand  j 'aurois 

du  mérite 
Aflez  pour  augmenter  le  renom  de.  vos  coups? 
Sçachez  que  vous  pourriez  faire  vn   meurtre 

inutile. 
fy7ous  ne  me  verrez  point  mourir  en  cette  Ville> 
Etpeudegen^  fç auront  que  ie  fuis  mort  pour 

vous. 

Philis  vne  autre  f  is  prenez  mieux  vos  mefurcs* 
l<  fuis  homme  à  traîner  deux  mois  de  vos  bief- 

fures. 
D'eftre  icy  ce  temps-là  ie  n'ay  pas  le  loifîr, 
le  retourne  à  Paris.  Ainfi  dans  leur  viftoire 
Quand  vos  yeux  de  ma  mert  pourroient  auoir  la 

gloire  > 
le  me  trompe  bien  fort  s'ils  en  ont  le  plaiiir. 
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EPIGRAMME. 


EN  vain  vous- vous  donnez  la  peine 
De  prouuer  que  i'ay  l'ame  Vainc? 
Au  commun  jugement  de  tous 
le  me  tiens  le  dernier  des  hommes 
Qui  viuent  au  fiecle  où  nous  fommes* 
le  me  mets  au  deflbus  de  vous, 


Bbb 
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MADRIGAL. 


SI  ie  vay  fi  fouucnt  chercher  voftrc  voifînc> 
Il  n'eft  voifin  qui  ne  deuine 
Que  ce  n'eft  pas  pour  fes  beaux  yeux. 
Son  ridicule  cfpritn'a  rien  que  d'ennuycux> 
Son  vifage  fardé  fon  prétendu  mérite 
N'ont  rien  pour  ra'attircr  qui  me  ferable  afles 

doux  : 
Mais  quand  ic  n'oferois  vous  rendre  yne  vifîteî 
le  veux  trouuer  quelqu'vn  à  qui  parler  de  vous. 
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AVTRE. 


IE  braue  quelquefois  ma  fîcrc  deftinée  , 
le  voy  ma  Philis  feule  au  gré  de  mes  defirs» 
Ec  mal-gré  le  jaloux  qui  combat  mes  plaifijs» 
le  viens  d'auoir  encor  vue  belle  journée. 


Bbbij 
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AVTRE. 

QN  a  grand  tort  de  vous  choifîr 
Pour  chanter  les  leçons  >   adorable 
e. 
Le  iour  qu'vn  Dieu  fe  meurt  vous  donnez  dû 

plaifir  > 
Plus  qu'on  n'en  peut  auoir  durant  toute  la  vie* 


M' 
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AVTRE.. 

DEpuisquela  faueur  vous  met  dans  la  ri- 
chefle 
Vous  eftes  libérale»  &  vous  en  v  fez  bien: 
Mais  vous  auez  beaucoup  de  grâce  &  de  ieu- 
nefle , 
Et  toutefois  vous  n'aimez  rien. 
Puifque  vous  eftes  belle  autât  &  plus  que  riche, 
Ceifez  délire  cruelle»  ainfi  que  d'eftre  chiche  > 
N'écoutez  plus  les  loix  d'vn  jaloux  importuna 

Vous  faites  auec  injuftice , 
L'a  fortune  à  tous  ceux,  qui  vous  rende  t  feruice» 
La  bonne  fortune  à  pas  vn. 


W£ 
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A  V  T  R  E. 

ui  la  me/me  Dame. 

I'En  demeure  d'accord  >  tout  le  monde  fe  loue 
De  voftrc  libéralité  >  ] 

Mais  au/fi  tout  le  monde  auouc 
Que  vous  auez  Philis  par  trop  de  cruauté. 

Vous  eftes  des  plus  magnifiques  > 
Vous  faites  des  Mefîieurs  de  tous  vos  domefti- 

ques  > 
Mais  vous  laiflez  mourir  vos  amans  de  lan- 
gueur. 
Vous  faites  cent  prefens*  &  pas  vnc  faueuf. 
En  vain  depuis  fix  mois  ie  frape  à  voftrc  porte  > 
Philis  j'aimerois  mieux  (  ouïe  diable  m'em- 
porte ) 
Eftre  voftre  valet  que  voftre  feruiteur. 
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Pour  Madame  la  Sen....  deR.„. 
STANCES. 

TjOit  voftre  amant  qui  l'ofera» 
le  laiileray  ce  bonheur  à  quelqu'autre  ; 
Que  ie  vous  fois  tout  ce  qu'il  vous  plaira  » 

PourueuPhilis  que  ie  fois  voftre. 

Si  quelque  foûpir  eft  forty 
Qui.  de  mon  feul  refpeâ  vous  rendit  témoigna- 
ge > 
Il  a  dit  vray  :  mais  il  en  a  menty  > 

S'il  vous  en  a  dit  davantage. 

Entrant  dedans  voftre  maifon 
On  prend  mon  cœur  >  on  me  pille  >  on  me  vole. 
M'ayant  tout  pris  >  on  me  met  en  prifon  > 

Et  Ton  m'ôte  encor  la  parole. 

C'eft  vneafi'ésfeuereloy  > 
Mais  ie  confens  Philis  à  m'y  contraindre  * 
On  en  voit  peu  qui  fçacheot  cousine  moy 

Endurer  beaucoup  fansfe  plaindre. 


6&        POESIES  DE  Ma 
pour  fd  Vemoifeile  fumante. 

CHANSON. 

^1  mes  vers  trop  rcfpedueux 
Vous  ont  paru  faits  pour  voftrc  maîtreffe s 
Vous  aucz  tort  de  croire  cela  d'eux  , 

C'eft  àvous  que  ie  les  adreflc. 

Parlez  pour  vous  >  pour  moy  >  pour  eux 
Défendez  bien  &  leur  caufe  &  la  voftre> 
Ils  font  à  moy ,  i'en  fais  ceque  ie  veux  : 

le  vous  les  donne  >  &  non  à  d'autre. 

Que  ic  ne  luy  fois  point  fufpe& , 
J/aimerois  mieux  mourir  que  luy  déplaire 
Qujil  icroit  bon  qu'à  force  de  refped 

On  pût  pafler  pour  téméraire. 

Il  faudroit  bien  pour  fes  beaux  yeux 
Vn  autre  Amant  plus  digne  de  V  Amante  > 
Mon  fort  n'eft  pas  du  tout  fi  glorieux  : 

Mais  tel  quûl  eft  >  ieiircn  contente» 


Pour 
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Pour  Madame....  allant  en  Italie. 

MADRIGAL. 

SI  ie  ne  vous  voy  plus  >  c'efl;  que  ie  ne  veux 
pas 
Me  remettre  en  danger  de  ralumer  la  flâme 
Qu^apres  plus  de  dix  ans  de  peine  &  de  combats 
A  la  fin  ma  raifon  ailoupit  dans  mon  ame. 
Et  puis  dans  peu  de  temps  vous  quitterés  ces 

lieux , 
Ma  fortune  m'entraîne  &   m'arrache  à   vos 

yeux  -, 
Vous  ferez  dans  Bcaucé?  ieferay  dans  Valence 
Quand  mefme  par  pitié  vous  fongeriez  à  moy 
Dans  l'afFueufe  langueur  d'vrae  li  longue  ab- 

fence  , 
JDequoy  me  feruiroict^vôftre  amour  &mafoyJ 
le  foi  mer  ois  en  à'aii  cent  deiîtins  infertiles  > 
Qui  ne  pioduiioiem  rien  dont  mon  fort  fut  plus 

doux 
le  pouderois  par  iour  cent  foùpirs  inutiles  > 
Duntlc  plus  violent  n'hoit  peint  jufqu'à  vous. 
Si  ie  a  e  vous  voy  plus  >  ce  n'eft  donc  pas  Syluic 

Que  ie  ne  fois  plus  amouieux  : 
C'eft  que  ic  ne  veux  pas  cfttc  dix  j  Jiushmreux* 
Poux  cftiemaUheuieuxlercfte  de  ma  vie. 

Ccc 
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A  VT  RB 
Pour  la  me/me. 

rEtrouueencorTOsycux,-voftrc  air>  Yoftre 
f  vlfage 

CÔme  le  premier  iour  que  ie  fus  engage. 
Pour  voftre  cfprit  >  Fhilis ,  il  me  femble  chaa- 

le  yous  en  trouue  dauantage. 
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EPIGRAMME. 

CV/2  vne  Dame  qui  parle. 

IL  ne  fait  pas  tout  ce  qu'il  dit  > 
D'vn  prêcheur  il  n'a  que  l'habit  : 
Mais  tous  fes  ennemis  ne  feauxoient  le  con-» 
fondre, 
S'il  n'efldeuot,  s'il  n'eft  parfait  ; 
Il  eft  fage  ,  ,  j'en  puis  répondre  » 
Il  ne  dit  pas  tout  ce  qu'il  fait. 


exerça 
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EPI  GRAMME. 


c 


E  chien- là  deffus  voftrc  jupe  ? 
j  Vous  me  prenez  pour  vne  dupe  > 
Quand  vous  me  dites  qu'il  eft  beau. 
A  ce  chieneïes  rubans  >  du  bifeuit  >  du  gâteau  ? 
Quoy  !  vouspouuez  fouffrii*  que  ce  chien  vous 

approche , 
Ce  chien  n'eft  bon  à  rien  qu'à  tourner  vne 

broche  > 
Et  qu'vne  broche  encor  où  cuit yn  aloyau. 


3 
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MADRIGAL. 

Celuy-cy  efifait  dans  les  Petites 
Maifons. 

OVand  j'écoute  ces  feux  d'vn  air  fi  fe- 
rieux  > 
Vous  me  raillez  aufli  bien  qu'eux. 

Mais  ie  leur  porte  cnuie  >  &c  ie  n'en  fçaurois 
rire, 
Ah  >  Madame  >  qu'ils  font  kcureux  î 
Il  leur  eft  permis  de  tout  dire. 


ce  II) 
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A  V  T  R  E. 


D'Où  vient  cet  intereft  que  tous  prenez 
en  moy  ? 
Vous  demandez  fans  celle  où  ic  mange  ,  où  ic 

couche; 
Et  cependant)  Philis>  vous  refufez  ma  foy, 
Voftre  cœur  dément  voftre  bouche. 
Que  j'aille  où  ie  voudray  foit  de  nuit*  foitdc 

jouir? 
Bannilîez  tous  ces  foins  de  voftre  fantaifie. 

A  quoy  bon  tant  de  jaloufie  ? 
On  n'en  doit  point  auoir  >  quand  onn'apoiflt 
d'amour. 
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A  V  T  R  E. 
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Oftre  mal  me  rend  malheureux  >.- 
Tâchez  de  vous  guérir  S) luie, 
Helas  !  vous  fçauez  bien  que  nous  auons  tous 
deux 
Quelque  raifon  d'aimer  la  vie. 
Si  ie  inourois  >  en  vain  vous  chercheriez*. 
Vous  n'en  trouueiiez  point  qui  vous  fut  fi  fi- 
delic. 
Iechercfeeroisen  vain*  fi  vous  mouriez  ,> 
le  n'en  trouucxois  joint  qui  aie  parût  fi  belle. 


#&* 
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AVTRE, 


SI  l'autre  iour  encefaintlieu 
Quand  îe  voulus  vous  dire  adieu , 

le  le  fis  en  tremblant  &  de  mauuaifc  grâce  > 
Si  par  vn  fade  compliment 
Comme  vn  homme  qui  s'cmbarafTe 
le  finis  fort  confufement  > 
Philisn'en  foyez  point  furprife. 

le  ne  ferois  ailleurs  ni  confus  ny  tremblant  > 
Mais  ie  fais  fcrupule  àPEglife 
De  rien  dire  qui  foit  galant  > 
Quedis-je?  dans  vn  autre  lieu 
Mon  ame  n'auroit  pas  efté  moins  inter- 
dite. 

Peut-on  eftre  fans  trouble  >  alors  que  Ton  vous 
quitte  *, 

Et  fçauoir  cequ'oft4it>  quâd  on  vous  dit  adieu  ? 
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AVTRE. 


VOs  Lettres  m'ont  charmé  >  le  ftile  en  eft 
fort  doux  > 
Les  façons  de  parler  tendres?  fpirituelles. 
D'autres  les  garderoient*  parce  qu'elles  font 

belles  : 
Mais  pour  moy,  c'eft  aiTcz  qu'elles  viennent  de 
vous. 


575         POESIES  DE  Mr 

MADRIGAL 


IE  ne  l'aime  pas  trop>  il  efl:  vray  >  ie  l'ay  dit  > 
En  parlant  de  vous?  de  vous-  mefme  : 
Mais  n'en  n'ayez  point  de  dépit  5 
Vous  ne  m'entendez  pas ,  voftre  erreur  cft  ex- 
trême. 

Vous  auez  tort  de  m'en  blâmer. 
Helas  >  belle  Philis  !  quelque  fort  qu'on  tous 
aime> 
On  ne  fçauroit  vous  trop  aimer. 
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AVTRE. 


L'Ain  le  vent  >  &  la  pluye  (  à  ne  vous  point 
mentir  ) 
Sont  caufe  que  ie  vous  ay  veue  > 
Mais  ie m'en  apperçoy,  i'ay  faic  vue  beveuc. 
Quelque  orage  qu'il  fit>  il  valoit  mieux  partir* 
Que  ma  précaution  me  rendra  miierable. 
Helasj  l'eau  qui  tombe  des  Cieux 
Philis  eft  bien  moins  redoutable  > 
Que  le  feu  qui  fort  de  yos  yeux. 


C£K3£3 
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AVTRE. 


I 


L  eft  vray  que  ie  fuis  jaloux, 
Mais  qui  ne  le  fcroit  s'il  eftoic  en  ma  place  ? 
Vous  auez  tant  d'attraits ,  tant  d'efprit,  tant  de 

grâce  , 
Philis  ie  ne  Yoy  rien  plus  aimable  que  vous  : 
Mais  ce  n'eft  pas  encore  tout  ce  qui  fait  ma 

peine , 
Vous  auez  trop  d'honneur  pour  me  manquer  de 

foyv 
Helas/  ce  qui  me  tuë,  adorable  inhumaine  , 
C'eft  que  ie  ne  voy  rien  moins  aimable  que 

moy. 
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AVTRE. 

\^^/Nm'a  faitvn  fort  mauuais  tour* 
Quand  on  vous  a  iuré  que  j'au  ois  de  l'amour , 
Que  ic  parlois  par  tout  de  mon  cruel  martyre. 
Ie,fçay  trop  le  refpeft  qu'on  doit  à  vos  appas» 
I'aimerois  mieux  mourir  cent  fois  que  de  le 
dire. 

Pour  le  penfci*)  ie  ne  dis  pas. 
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ABSENCE. 


HE  rcuiendrez-vous  point  mcrucille  fans 
féconde  ? 
les  vœux  que  ie  fais>  feront-ils  fuperflus? 
Et  faut-il  que  celuy  que  vous  aimez  le  plus> 
Puifle  eftre  fi  long- temps  le  plus  triftc  du  mon- 
de? 
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AVTRE. 


VOus  parlez  de  l'amour  comme  d'vn  mon- 
ftre  horrible. 
Vn  hormefte  homme  auroit  tout  ce  qui  peut 
charmer  > 
Vous  croyez  qu'il  eft  impoflible 
Que  iàmais  vous  puiiUcz  l'aimer. 
Vous  fuyez  plus  fort  qu'vne  biche* 
Alifli-toft  qu'en  vous  dit  que  vos  beaux  yeux 
font  doux. 

Il  n»cft  grand  feftin  que  de  chiche  > 
Ha  que  ne -fuis- je  aimé  de  vous! 


S?w^* 
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STANCES. 

NOus  aurons  trop  de  temps  pour  amafler 
des  fleurs  > 
Ménageons  ce  moment*  adorable  Syluie. 
Ta  jaloufe  cft  abfente  >  &  ta  fœur  Ta  fuiuic. 
Auant  qu'elle  reuienne,  allège  mes  langueurs. 

Laifle-là  tous  ces  lys ,  ces  oeillets  &  ces  rofes  > 
A  quoy  voudrois-tu  t'amufer  ? 

Croy-moy>  ce  font  deux  douces  chofes  *, 
Tromper  ta  mère  >  &  nous  baifer» 

Ne  me  laifles  pas  dauantage 
A  lamcrcy  des  maux  que  me  donne  l'amour, 
le  fuis  dans  ce  jardin  deuant  le  poinâ;  du  iour 

Afin  de  t'attendreau  palfagc. 

îe  fçay  que  {i  matin  ie  ne  t'y  verray  pas  ; 
Mais  ce  lieu  m'eft  plus  doux  que  le  lit  où  ic 

couche  > 
Et  ie  ne  puis  fouler  ny  mes  yeux  ny  ma  bouche 
De  voir  &:  de  baifer  les  traces  de  tes  pas  : 

En  t'attendant  icy  tout  charme  mes  efprits  y 
Tout  me  paroift  auoirienefçay  quelle  grâce. 
Ce  petit  tapis  vert  que  nous  auons  fait  gris  >    J 
Et  cette  herbe  fechéc  aux  lieux  où  ie   t'em- 
brafle. 
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Ce  fofle  qui  s'éboule  à  l'endroit  où  ie  paffe  , 
Renouuellc  en  mon  cœur  vn  doux  reflbuuenir  » 
Et  ce  gazon  tombé  me  plaift  mieux  qu'en  fa 

place  >  ' 
Parce  que  c'efl:  par  là  que  tu  dois  reuenir. 

Mais  que  mal  à  propos  mon  amour  t'entretient! 
Syluie  approchc-toy  >  queie  t'en  fafle  cxcuie. 
le  te  preilois  tantofh  à  prefent  ie  m'amufe  > 
Et  ic  ne  fonge  pas  que  ta  mexç  reuient* 


*V 
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SONNET. 


NE  me  dis  )plus  Tirfia  que  ïzj  peu  de  cou- 
rage i 
l^uJLris  mérite  hiem  des  feruices  phis^jrands  > 
Que  ie  murmure  à  tort  de  ceux  que  ie  luy  rends> 
Et  qu'on  doit  tout  fouffrir  dans  vnfi.  beau  1er- 
uage. 

le  fçay  trop  ce  que  vaut  la  beauté  qui  m'enga- 

Prés  d'elle  tous  objets  me  font  indifferens. 
Xoin  de  luy  reprocher  les  grands  foins  que  ie 

prens  > 
le  fuis  tout  preft  encor  d'en  prendre  dauan- 
tage. 

le  ne  regrette  point  tantie  pénibles  tours  > 
Tant  de  fâcheufes  nuits  &  tant  de  triftes  iours  > 
le  ne  me  fâche  point  d'auoir  pris  tant  de  peine. 

Non*  ie  ne  me  plains  point  d'auoir  fait  tant  de 
pas 

Pour  vaincre  fes  dédains,  p  our  toucher  l'inhu- 
maine > 

Mais  d'en  auoir  tât  fait  pour  ne  la  toucher  pas. 
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;      MADRIGAL. 

QV'vn  miroir  de  poche  eft  commode 
Pour  trauaillcr  fans  celle  à  la  mort 
a  vu  Amanr, 
Celle  qui  la  première  en  amena  la  mode  > 
Eftoit  cruelle  afïeurément. 
Par  malheur  i'ay  caflfé  le  voftre  > 
Mais  ic  vous  en  renuoye  vn  autre 
Où  voitt  pourrez  tout  à  loifir 
Acheucr  le  deftein  qu'ont  vos  yeux  fur  ma  vie. 

A  voftre  aife  belle  Syluic  > 
le  ne  vous  voudrois  pas  ofter  voftre  plaifir. 


s- 
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RONDEAV. 

ÏE  fuis  (à  vous  voir  toujours  faire 
Tous  vos  efforts  pour  me  diftraire> 
Lors  que  ie  fuis  preft  à  partir  ) 
Capable  de  vous  diuertir  , 
Et  par  confequent  de  vous  plaire. 

Mais  cela  n'eft  point  neccffaire> 
Car  foit  loin?  foit  prclïe  d'affaires > .. 
Quand  vous  me  ferez  auerti* 
le  fuis  à  vous. 

le  fuis  preft  de  vous  fatisfaire 
En  tout>  mefme  iufqu'à  me  taire 
Du  feu  que  vos  yeux  font  fentir. 
le  puis  bien  pourtant  fans  mentir 
Dire  fans  eftre  téméraire  > 
le  fuis  à  vous. 
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MADRIGAL. 


PHilis-  quand  vous  manquez  de  diuertifle- 
ment  > 
Mon  entretien  vous  plaifb  il  vous  femble  char-- 

mant  > 
Pour  voftre  pis  aller  vous  me  tronuez  pafTable. 
Mais  quand  il  vous  aniue  vne  flotte  d'Amans  y 
Vous  ne  longez  ia,mais  à  moy  non  plus  qu'an 

diable  > 
Et  fans  moy  vous  paflez  vos  plus  heureux  mo- 

mens. 
Que  me  fert  mon  bon-heur  2  ie  loge  en  mefmc 

lieu , 
Et  vous  me  laiflez  feul  le  nez  deffus  mon  feu. 
Quand  d'autres  font  flores  dedans  vôtre  ruelle* 
Sçauez-vous  bien>  Philis,  comment  cela  s'a- 
pclle  ? 

Prés  de  l'£glife>  &  loin  de  Dieu. 


80. 
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AVTRE. 


QVe  ie  crains  aimable  Carité 
De  perdre  vn  iour  voftre  amitié  > 
diic^  tantd'apas*  j'ay  fi  peu  démérite» 
Que  voftre  amour  pour  moy  doit  eftre  bien  pe- 
tite -, 
Ou  fi  vous  m'aimez  fort  >  ce  fera  par  pitié. 
On  reconnaît  en  vous  de  fi  grands  auantages  > 
Les  plus  belles  &  les  plusfages 
Vous  cèdent  leur  rang  fans  regret. 
Pour  moy  tout  ce  que  j'ay  >  c'eft  que  ic  fuit 
diferet. 
Mais  que  me  fcrt-il  >  &  qu'importe 
A  des  filles  de  voftre  forte 
Que  l'on  garde  bien  yn  fecret  3 
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AVTRE. 

1E  vous  promis  de  dire  à  voftrc  intention 
Voftrc  beau  chapelet  >  trop  aimable  Syluic. 
S'il  faut  toujours  longer  à  ceux  pour  qui  l'on 

prie 
Vous  pourrez  vous  louer  de  ma  deuotion. 
le  le  diray  toute  ma  vie 
Sans  aucune  diftra&ion. 
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AVTRE. 

Sur  «w  Portrait  en  taille- douce. 

PHilis  de  ton  fidèle  amant 
Reçoy  le  portrait  véritable  * 
Il  eft  pâle  &  fans  mouuements 
Enfin  dans  l'eftat  déplorable 
Où  la  mis  ton  éloignemeat,  . 
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STANCES. 

C'Eft  vn  Amant)  ouurcz  la  porte  » 
Il  cft  plein  d'amour  5c  d«efoy. 
Que  faites-vous  >eftes-vous  morte* 
Ou  ne  Tcftes- vous  que  pour  moy  ? 

Si  vous  n'eftes  pas  éueilléc* 

le  ne  veux  point  quitter  ce  lieuv 
Si  vous n'-eftes pas  habillée» 
Que  ie  vous  voye>  &  puis  adiee. 

Voulez-vous  qu'icy  ic  demeure 
Demy  mort  tremblant  &  jaloux  ? 
Helas  !  s'il  vous  plaift  que  ic  meure  ; 
Que  ce  foitau  moins  deuant  vous, 

Quçlqu'autre  Amant  remply  de  gloire 
Me  fait-il  perdre  icy  mes  pas  ? 
lenefçaurois  viure&  le  croire*    . 
Et  ne  puis  ne  le  croire  pas. 

Ha  î  tonsouurez':  belle  farouche? 
I'entcnsla  clef  >  c'eft  voftre  voix. 
O  belle  main  >  6  belle  bouche  ! 
Que  ic  vous  baife  mille  fois. 


Ecc 
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Pour  njne  fille  malade. 

STANCES. 

£<Cauant  Maiftredes  maux  qui  troublent  h 
^^  nature  > 

Dont  les  fecrets  profonds  peuuent  en  vn  momct 
Rendre  aux  corps  affaiblis  leur  premier  mou- 

uemcnt 
Et  retarder  le  temps  de  noftre  fepulture. 

Quittez  le  foin  d'Iris  &  du  mal  qu'elle  endure , 
Sa  douleur  ne  fçauroit  la  mettre  au  monument, 
Laiflez-là  cette  belle  y£c  fur  vn  pauure  amant 
Venez  faire  Teflay  d'vne  plus  belle  cure. 

En  gueriffant  Philis  vous  auriez  peu  d'honneur, 
Vn  médecin  commun  peut  finir  fa  langueur 
Sa  fanté  n'elt  l'effet  que  d'vnc  herbe  vulgaire. 

D'vn  plus  célèbre  nom  foyez  ambitieux  > 
QuWn  autre  prenne  foin  d'vne  fièvre  ordi- 
naire -, 
Vous  >  gtieiiffez  le  coup  que  m'ont  donné  fçs 
yeux. 
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ÂVTR  E. 

Pour  oint  fille  enrouée  commençant  à 
auoir  les  pâles  couleurs. 

OLimpc  cft  en  reposée  vis  dans  le  martire  9 
Les  jeux  &  lesplaifirs  lafniuent  en  tous 
lieux  > 
Et  pendant  que  le  iowr  me  paroit  ennuyeux  > 
Elle  rit  en^fon  coeur  des  maux  dont  ie  foûpire 

Sur  fon  front  toutefois  la  pâleur  fe  retire  > 
Vne  fauife  tiiftefle  eft  peinte  dans  fes  yeux  > 
Sur  fon  teint  le  plus  beau  qu'on  ait  veu  fous  les 

Cieux 
Le  lys  chaflfant  la  rofe  établit  fon  empire. 

Au  contraire  on  diroit  que  ic  me  porte  bien  > 
I'ay  beau  mourir  d'amour  >  Olimpc  n'en  croit 

rien» 
Vnfaux  contentement  paroicenmon  vifage. 

Iuftcs  Dieux  qu'enuers  moy  vous  montrez  de 

rigueur  ! 
laites  entre  nous  deux  vn  plus  jufle  partage  y 
Donnez-  luy  mon  vifage  ou  me  donnez  fon 
ectur. 

E  ec  ij 
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E  fils  de  ce  forgent  dç  rVniucrfîté 
;Que  ie  vous  mon tray  cet  efté 
À  l'enterrement  de  fa  mère. 
Ce  matin  au.  Palais  plaidoit  contre  fon  père 
Pourauoir  paît  au  bien, de  la  Communauté. 
Comme  j*aiiQis  ailleurs  à  faire  quelque  chofe* 
le  n'ay  pas  attendu  iufqu'au  bout  delà  caufe. 
Je  ae  içay  point  encor  quel  en  eft  le  fuccés  , 
Mais  ..c'eft  vn  bruit,  qui  court  dans  tout  le  voi- 

finage 
Qu'ajLeurem.ent  le  fils  gagnera  ion  procès. 
Que  la  défunte  auoit  tant  de  foin  duménage  ? 
Qu'elle  feule  a  gagné  la  moitié  des  a,çq,uets. 
Défait  pour  amajîcr  du  bien  à  ce  pupille 
Quand  fon  mary  partoit  pour  des  commiffions  , 
El  dpnnoit  des  exploits  aux  champs  ou  dans,  1& 

ville, 
Elle  donnoit  toujours  desaflignations. 
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madriga  l. 

fjNfin  adorable  Syluie* 
Ta  bouche  effc  fous  ma  bouche  >  &  mes  yeux  fur 

tes  yeux  i 
le  me  trottueen  vn  lieu  qui  m'a  tant  fait  d'en- 
uie> 
Et  me  fera  tant  d'enuicux; 
Quand  on  a  deux  beaux  iours  Vnc  fois  en  fa; 

On  n'eft  pas  toujours  malheureux. 
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£  Amant  d'<vne  Demoifelle  confident 

d'im  riche  vieillard  dont  elle 

ejioit  aimée. 

i   STANCES. 

IE  me  meurs  de  triftefle  abfent  de  vos  beaux 
yeux, 
Mon  cœur  languit  toufiour*  lors  qu'il  eft  loin 

du  voftre  * 
Mais  Philis,  i'ay  fi  peur  d'en  voir  venir  vn 

.  autre  , 
Que  ie  n'ofe  tarder  plus  long- temps  en  ces 

lieux. 
Voftre  mère  a  donné  cette  heure  à  mon  riual. 
S'il  arriue,  il  verra  comment  on  le  partage* 
Que  i'ay  part  à  fon  bien  encore  plus  qu'à  fon 

mal, 
Que  i'aime  plus  que  luy>  qu'on  m'aime  dauan- 

tage. 

Nous  achèterons  trop  les  plaifirs  de  ce  iour , 
Il  s'apperecura  bien  de  ma  bonne  fortune , 
S'ilconnoift  qu'entre  nous  elle  n'eft  pas  com- 
mune , 
Qujl  n'a  que  le  deuoir  &  que  i'ay  tout  l'amour. 
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Nous auons tout  perdu*  s'il  dccouure  aujour- 

d'huy 
Que  fa  feule  richefle  a  fait  tout  fon  mérite  , 
Et  qu'en  faifant  l'amour  fa  prudence  eft  petite 
De  prendre  vn  confident   plus    aimable  que 
luy. 

Languiflbns  fans  nous  voir  quinze  ioufs,  trois 

femaines? 
Afin  de  mieux  tromper  &  jaloufe  &  jaloux  > 
Vn  moment  de   bon- heur  paye  vu  fiecle  de 

peines  > 
À  fe  voir  moins  fouuent  le  plaifir  eft  plus  doux . 

Par  tout  nous  goûterons  des  douceuïV  fans  pa- 
reilles r 

Par  tout  nous  nous  dirons  nos  amoureux  defirs? 

Lesfoûris,  les  regards?  lesgeftes?  les  fiupirs 

Quand  on  s'aime  bien  fort  >  tout  celafait  mer- 
teilles.  » 

A  toute  heure>  en  tous  lieux*  fans  qu'on  y  pren- 
ne garde»* 

Chcz^vous  >  à  tabfe>  au  cours?  fur  la  porte  >  en 
paflant? 

Pouffons-nous  ?  baifons-nous>&  d'vn  œil  lan- 
guiflant 

Difons-nous>  le  me  meurs  lors  que  te  te  regarde. 

Etouffons  les  ardeurs  de  noftre  ame  enflaméc  > 
Ne  nous  expofons  point  à  nous  perdre  à  crédit? 
Et  faifons  bien  mentir  le  Prouerbc  qui  dit 
Qu'il  n'eft  point  de  feu  fans  fumée. 

E  e  c  iiij 
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L'amour  n'eft  iamais  doux  >  finon  lors  qu'on  le 

cache, 
£ien  qu'il  ne  foit  qu'enfant  >  il  veut  eftre  dif- 

crct  > 
Il  yaut  mieux  nous  baifer  feulement  (en  fecret). 
Que vous  m'entendez  bien  Philis*  &  qu'en 

le  f cache. 

Laiflez-moy  donc  fortir  &  ne  me  dites  plus 
Que  ie  vais  chez  Cloris>  vous  me  faites  injure  > 
Adieu?  vous  m'éprouuez  pat  des  foins  fupe*- 

flus> 
Siie  couure  mon  feu?  c'eft  queie  veux  qu'il 

•dure, 
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MADRIGAL. 

I'Ay  pris  roftrc  éuentail>  Madame» 
Mais  n'en  foyez  pas  en  courroux  > 
Songez  a  mon  ardeur?  conhdcrez  ma  flâme  > 
Vous  verrez  que  j'en  ay  plus  de  befoin  que 
vous. 
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ÂVTR  E 

Le  tour  des  Morts. 

ON  dirait'  àr  vous  voir  que5  ce  iour  en- 
nuyeux 
Amis  iene  fçay  quoy  de  trifte  dans  vos  yeux* 
Qu'il  a  terny  l'éclat  de  leurs  viues  lumières. 
Les  lys  de  voftrc  teint  en  femblent  effacez  > 
Vos  lèvres  ont  perdu  de  leurs  grâces  premières* 
Eft-ce  que  vous  plaignez  vos  Amans  trépaffez? 
Svil  cft  ainfi>  Phili*  >  vous  perdez  voftre  peine. 
Alors  qu'il  n'eft  plus  temps>vous  leur  eftesW- 

maine> 
Voftrc  pitié  pour  eux  Feroit  de  vains  efforts  > 
Ce  n'eft  point  pouf  ceux-là  qu'il  faut  que  vos 

yeux  pleurent. 
Ha  /  ne  fongez  plus  tant  à  ceux  qui  vous  font* 
morts  > 

Et  fongez  à  ceux  qui  fe  meurent. 
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SI  ic  ne  fuis  aflez  aimable 
Pour  meriteî  voftre  amitiés 
Au  moins  fuis- je  afl'ez  miferable 
Philis  pour  vous  faire  pitié. 

le  fjay  que  j'aurois  trop  de  gloire  r 
Si  vous  partagiez  ma  langueur. 
Que  ic  fois  dans  voftre  mémoire  > 
Si  ie  ne  fuis  dans  voftre  cœur. 

Quoyque  la  faucur  foit  extrême  > 
I'efpere  bien  de  l'obtenir. 
Haï  Philis,  ce  n'eft  pas  de  mefms 
D'aimer  &  de  fa  fouuenir. 

Puifquc  de  prolonger  ma  peine 
Fait  le  plus  grand  de  vos  defirs, 
Quand  ie  mourray  belle  inhumaine 
Vous  perdrez  vn  de  vos  plaifirs. 

Si  ie  meurs  dans  mon  mal  extrême  > 
Mon  trépas  me  femblera  doux. 
le  fuis  plus  à  vous  qu'à  moy-mefrac  > 
le  n'y  perdray  pas  tant  que  vous. 


6oi       POESIES  DE  Mr. 

******  **$**  *********** 
%ummm$  mm  smimm 

MADRIGAL. 

NE  me  demandez  plus  Syluîe , 
Quel  eft  le  mal  que  ie  reflens. 
Ceft  Yn  mal  que  jauray  tout  le  temps  de  ma 
vie  > 
Mais  ie-ael'auray  pas  long- temps. 
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SONNET. 

EXcufez-moy,  grands  Dieux,  ou  ma  mort 
eft  certaine, 
3?  aires  qu'Iris  enfin  fe  prefentc  à  mes  yeux. 
Hclas  î  cent  fois  le  iour  ie  la  cherche  en  ce* 

lieux» 
Ex  ie  trouue  toulîours  que  ma  recherche  eft 
vaine. 

le  ne  demande  pas  qu'elle  fçachema  peine* 
Quelle  ait  pitié  de  moy  >   qu'elle  me  traitte 

mieux. 
Ce  vœu  pour  vn  mortel  eft  trop  ambitieux  > 
le  feray  Satisfait  fi.  ie  vois  l'inhumaine. 

M'eftes-vous  enuicux  de  ce  contentements 
■Le  trouuez-vous  trop  grand  pour  j>ayer  vn 

Amant, 
Dont  les  foins  affidus  n'eurent  iamais  d'exem- 
ples? 

Mais  elle  ne  vient  point  >j'ay  beau  vous  con- 
jurer. 

Vous  voulez  m'empécher  de  profaner  vos  tem- 
ples ; 

Grands  Dieux,  vous  fçauez  bien  que  j'allois 
l'adorer. 
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MADRIGAL 

J^  Aloufc  &  "dcteftable  enuie 
Tu   prétends   m'empefeher    d'eftre  aiméde 

Syluic 
En  publiant  par  tout  quelle  eft  noftre  amitié, 
Dis  tout  ce  que  tu  fçay  >  inuentes  fi  tu  l'ofes 
A  quelque  extrémité  que  tu  porte  les  chofes 
Tu  ne  fçaurois  encore  en  d'ire  la  moitié,. 


&BÙÙ 
®3 
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AVTRE. 


r^Hilis  lors  que  ie  voy  cette  bouche  animée^ 
Ces  yeux  noirs  &  battus,  &  ce  teint  en- 
flammé \ 
le  iurerois>  Philis>  que  vous  cftes  $imée> 
■le  ne  iurerpis  pas  qu'on  ne  fut  point  airçxc. 


rs<ri 
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EPIGRAMME. 

/jt  V  vice  <îe  ces  libertins 
QjnmJleiu  le Quarême aux  fuperbes feftins 
Il  ne  fe  laifle  point  corrompre -, 
Mais  par  vn  pieux  fentiment 
Il  a  tant  de  peur  de  le  rompra 
Qujl  n'y  touche  pas  feulement. 
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AVTRE. 


DE  MONTREVIL      607 

AVTRE. 

Bien  qu'on  vous  appelle  Angélique 
Iç  tiens  que  c'en:  mal  appelle, 
Si  vos  yeux  m'ont  enforcellé 
N'eftes-vous  pas  diabolique . 


W1 
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^  Madame  la  Sert...  de  R.... 

EPISTRE. 

/V|^A  Lettre  partez  tout  à  l'heure  > 
Allez  trouuer  l'objet  qui  me  tient  fous  fa  loy. 

Si  vous  oubliez  la  demeure, 
Vousn'auez  auffi-toft  qu'à  dirc>enfeigncz-moy 

S'il  vous  plait  le  logis  de  celle  > 

Qui  de  toute  la  ville  a  le  plus  bel  efprit. 
Pcut-eftre  vous  pourrez  vous  addreflerà  telle  , 

A  qui  cette  mode  nouuelle 
De  demander  vn  nom  fera  quelque  depit. 
Auecque  tout  cela  ie  gageray  contre  elle  > 
Quelle  n'oferoit  pas  vous  auoir  contredit. 

LA     LETTRE. 
le  voy  bien  que  ie  fais  vn  effort  inutile 
Quand  ie  veuxm'affranchir  du  pouuoir  de  vos 

loix. 
le  creus  vous  dire  adieu  pour  la  dernière  fois  > 

En  abandonnant  voftre  ville  : 

Mais  au  moment  que  ie  penfois 
Que  de  vous  laiiler-là  >  fut  chofe  fort  facile  > 

En  vérité  ie  m'abufois. 

Oiy  Madame,  ievousverray 
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{  Milgié  tous  les  fermais  que  j'ay    faits   au 
contraire  ) 

Tout  le  plûtoft  que ie  pourray  > 
Il  n'eft:  point  de  plaifir  de  femme  ny  d'affaire 

Capable  de  m'en  empêcher. 

le  m'en  vay  donc  me  dépécher 
De  prendre  dans  Paris  ce  qui  m'cftnccelVairo 

Pour  venir  dans  Rennes  chercher 
Ou  la  mort  à  vos  pies  ou  l'honneur  de  vous 
plaire. 

En  attendant  ce  iour  mon  pauure  cfprit  jaloux 
De  tout  ce  qui  vous  voit  >rrie  rendra  miferable. 
le  m'imagine  voir  fans  ceife  à  vos  genoux 

Tout  ceque  la  ville  a  d'aimable  > 
Côfîdens  &  riuaux  qui  vous  font  les  yeux  doux.} 
Et  pour  vous  témoigner  que  ie  fuis  véritable 

Et  que  ie  ne  fonce  qu'à  vous  > 
De  ce  que  i'ecriray  >  àe  ce  que  ie  diray  > 
De  huit  iours  en  huitiours  ie  vous  rendray  bo& 
conte. 

Vous  verrez  que  ie  vous  feray 
Maîtrcfledema  vie  >  autant  que  ie  pourr ray. 
Enfin  ie  me  mourrois  de  regret  &  de  honte , 
Si  j'auois  dit  vn  mot  >  fi  j'auois  fait  vn  pas 

Que  vous  ne  fçeu/ficz  pas. 

Doncqùes  pour  commencer  à  vous  conter  Thi- 

ftoire 
De  ce  qui  m'arriua  quand  j'eus  fait  mes  adieux* 
le  me  mis  en  litière  &  trifte  &  ferieux 

Plus  que  vous  ne  le  fçauriez  croire. 
le  fentis  aufll-toft  vue  kuxwcur  fombre  &  noire 

Fffij 
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Qjn  me  remit  dans  la  mémoire 
Tant  de  fàcheufcs  nuits>tant  de  iours  ennuyeux- 
Que  ic  m'en  ray  pafïer  abfcnt  de  vos  beaux 
yeux. 

En  vain  Paris  >  en  vain  Sylûie  > 
La  Foire  >  Luxembourg  ?  Cours  >  la  Comédie 
Se  voulurent  mêler  d'adoucir  mon  regret 
l'aimerois  mieux  languir   prés    de  vous  en- 

fecret» 
Que  d'auoir  les  plaidrsles  plus  grands  de  la  vie 

Dans  Paris  auprès  de  Syluie. 

Apres  auoir  marché  jufqu'à  la  fin  du  iour 
ririiueà  Morelon,  ic  defeend  dnns  la  cour 
Propre>  ùiCé,  poudré  comme  ie  poauois  eftre 
En  venant  auec  vous  au  plus  beau  de  mes  iours> 

Quand  ie  m'efforçois  de  paroiftre 
Aimable  a  vos  beaux  yeux  dans  la  Ville  de. 

Tours> 
Quand  voftre  grand  laquais  Cardin  me  venoic 
dire  ; 

Madame  a  dit  tantoft  fans  1  ire 
Qujslle  tous  lailferoit  au  milieu  du  chemin  > 
Si  vous  n'eftiez  poudré  plus  qu'hier  au  matin. 
Helas  /  iem'en  ibuuicns»  des  iours  fi  pleins  de 
gloire 

Sont  encore  dans  ma  mémoire  *, 
Et  vous  qui  les  faifiez  malgré  voftre  rigueur  5 

Vous  cftes  encor  dans  mon  cœur. 

Defccnduqueie.fu5>  l'aimable  de  S.  Pré 
M'honora  d'vn  accueil  tour  à  fait  fauorable. 
le  la  txouuay  plus  à  mon  gré 
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Plus  charmante  &  plus  admirable> 
Que  ie  ne  la  trouuois  cet  Efté  dans  Paris. 

A  peine  fûmes-nous  aflïs> 
Que  fans  perdre  de  temps.  Hé  bien  /  Monfieur* 
dit-elle  > 

Eftcs-  vous  bien  au  defefpoir 

De  vous  voir  feparé  de  celle  > 
Qu'au  milieu  de  l'hvver  vous  eftiezalîé  voir  ? 
1S5  'èû  faites  point  le  fin?  j 'èa  fçay  quelque  nou- 

uelle. 
Dites»  la  trouuez  encor  tout  auffi  belle  > 
Auffi  pleine  d'apas*  auffi  fpirituelle  ? 
Dans  le  monde  on  en  parle  aflez  diuerfement  ? 

Les  vns  vous  tiennent  infïdelle  > 

D'autres  difent  qu'elle  efl  cruelle  > 
Et  qir  elle  ne  heft  pas  cnuers  vous  feulement. . 

Anoiïez-le  vaof  franchement  > 
Gomment  va  tout  cela  )  rompe zr- vous  auec  elle* 

Ou  dénouez- vc^us  feulement  ? 

En  fuite  elle  parla  d'vne  petite  chofe  , 
Qujrlle  me  fît  conter  auec  beaucoup  de  foin  : 
Mais  ie  ne  iuge  pas  qu'il  (oit  fort  grand  befoin 
De  vous  la  mettre  en  Vers?   peut- eftre  bien: 

qu'en  proie 
{  S'il  arriue  qu'vn  iour  auecqtte  vous  ie  caufe> 

Quand  nous  n'aurons  à  porte  claufe 
Rien  que  v  offre  bon  Ange  &  le  mien  pour  té- 
moin ) 
le  vous  la  redir^ay  -,  mais  le  texte  &]aglofe 
Vous  touchant  de  fi  prés?  en  vérité  ie  n'ofe 
Vous  la  redire  de  fi  loin. 
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En  attendant  qu'il  vousfuffifc, 
Qu'a  tout  ic  repondis  iuftement  comme  il  faut** 
De  forte  que  la  Dame  en  parut  fort  furprife  > 
Et  m'entendant  parler. auee  tant  de  franchife 

En  penfa  tomber  de  fou  haut. 
Aufli  qui  le  croiroit  que  vous  fufliez  tygrefle 
Iufqu'a  laiiVcr  languir  trois  ans  à  vos  genoux 
Yn  amant  de  vingt  ans  qurhe  manquoitd'a- 

drefle  >  ' 
Que  parcequ'il  auoit  trop  de  rcfpecx  pour  vous/ 
Mais  elle  reconnut  par  tant  cta  circonftances 
Que  rien  n'efloit  plus-vray  quecequeiedifois> 
Quelle  me -fit  l'honneur  de  plaindre  mesfouf- 
franecs. 
Et  relouant  vn  peu  fa  voix 
Me  dit  par  trois  ou  quatre  fois 
{  Vcu  qu'elle  à  l'efprit  doux  ?  elle  a  l'ame  bien 
fîere  )  , 
Helas  !  mon  Dieu  !  pauur'c  garçon  > 
Elle  me  dit  ces  mots  &  d'vn  air  &  d'vn  ton 
Qui  marquoient  qu'à  fon  gré  vous  étiez  trop' 

feuere  ; 
E*  que  fon  noble  cœur  fenfible  à  ma  miferc 
N'en  n'eut  peut-  eftre  pas  vfé  de  la  façon 

Elle  parut  fort  eftonnée 
Qtf'vn  homme  peut  feruir  fi  long- temps  ôc  pour 

rien  ? 
Ne  parla  d'autre  chofe  en  toute  la  journée.» 

Voulut  fçauoir  quand  & -combien  : 
Mais  die  l'eut  efté  fans  doute  dauantage 
Si  j'eu(fe  dit  fur  moy  quel  eft  voftre  auantage , 
Quelle  eft:  voftrc  rigueur?  quclmal-foeut  eitle 

mien.»  • 
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PuifquSrn  fi  rude  apprentiffage 

Ne  m'a  rendu  depuis  ny  plus  fin  ny  plus  fage> 

Et  qu'à  prefent  que  i'ay  plus  d'âge  > 

A  ce  mcfme  prix-là  ie  vous  fers  exxcor  bien  > 

Que  vainement  cent  fois  i'ay  cherche  le  moyeu 
De  for tir  de  mon  efclauage  > 
hue  n  en  eut  rien  creu>  ic;gage  ; 

Carc'eft  vn  procédé  quin'eft  pas  fort  Chic-* 
tien  » 

C'eft  pourquoy  ie  coupay  tout  court  cet  entre- 
tien 

Qui  me  fembloit  allez  à  mon  defauantage  ? 

Etj'allay  dans  mon  lit>  elle  alla  dans  le  fien» 

Le  lendemain  matin  eftoit  la  bonne  Fefle 

De  la  Purification  > 
Et  la  Dame  à  partir  fc  trouuant  toute  prefte  > 
Ne  fentant  pas  d'ailleurs  grande  deuotion- 
Ne  fit  pas-  là  deflus  trop  de  reflexion  ?  . 

Mit  fes  trois  coëifes  fur  fa  tefte 
Sa^s  montrer  à  fes  gens  beaucoup'  d'affliction^ 
Et  leur  dit  doucement  vn  adieu  bien  lionne  (le. 
Apres  deux  grands  foupirs  fans  trop, nous  en 

cacher) 
Le  fienileuers  Paris,  le  mien  vers  la  Bretagne  > 
Nous  montons  en  carroife  &  prenons  la  cam- 
pagne» 

Et  puis  touche  coucher. 

De  vous  dire  à  prefent  ce  qui  nous  arriua 
Les  huit  iours  de  noftre  voyage  > 
Comme  le  bon  Dieu  conferua 
Nous,  nos  cheuaux?  noftre  cquipage3 
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Ce  feroic  ma  foy  grand  dommage 

Ke  nous  cftant  rien  auenu 

Dont  on  puific  faire  vn  ban  conte 

Par  le  gros  nj  par  le  menu  > 
Et  fi  ie  yous  auois  fi  mal  entretenu  > 
Nous  en  mourrions  tous  deux,  yous  d'ennuy  > 

moy  de  honte. 

Yoilà  tout  »  ie  n'ay  plus  qu'à  mettre  icy  moa 
nom  , 
le  n'ay  rien  oublié  >  finon 
De  vous  dire  à  quel  point  la  Dame  vous  eftime. 
Pour- Vous  bien  exprimer  la  chofe  comme  elle 
eft, 
Reflbunenez-YouS)  s'il  vous  plaift» 
De  ce  qu'vn  foir  chez-vous  ayant  quitté  la 

prime 
Vous  difîez  en  parlant  d'elle»- &  de  fa  beauté» 
Defonport?  de  fa  taille»  &  de  fa  bonne  mine» 
De  {on  humeur  égale  &  pleine  de  bonté  y 
Px>ur  ceux  qu'elle  aime  franche?  &  pour  les  au- 
tres fine  » 
De  fon  efprit  fi  net»  fi  brillant,  &  fi  doux  » 

Au  deffus  de-  la  bagatelle, 
Î^V     Tout  ce  que  vous  aucz  dit  d'elle» 
C'eft  cela  qu'elle  dit  de  vous. 

Adieu,  vous  auez  beau  me  mal-traîttcr  fi  fort  > 
le  n'en  n'aimeray  iamais  d'autre  , 
Et  croyez  que  iç  feray  mort» 
Lors  que  ie  ne  feiay  plus  voftre 


Très- humble...,. 
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TOut  le  monde  vous  dit  tant 
Que  ie  fuis  vn  inconftant  > 
Eprouuez  là  vos  yeux  doux> 
Faites  mentir  tout  le  monde? 
C'cft  vn  coup  digne  de  vous. 

Quand  on  aime  vos  beaux  yeux  > 
Où  chercher  pour  trouuer  mieux } 
En  fe  rangeant  fous  vos  loix 
On  cft  inconftant)  Syluie  > 
Mais  pour  la  dernière  fois* 
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EPIGRAMME. 


VN  petit  Abbé  Roux  Bachelier  de  Sor- 
bonne 

Pcnfant  bien  me  la  d  onner  bonne 
Me  difoit  l'autre  iour  de  fon  ton  de  pédant  > 
Tous  les  Prédicateurs  ne  font  pas  ce  qu'ils  di- 

fent. 
Vous  n'auez  pas  raifon>  dif-jeen  le  regardants 

D 'eftre  de  ceux  qui  les  méprifent  : 
Car  fans  aller  plus  loin  chercher  delà  les  monts 

L'exemple  de  cela?  vous  l'eftes. 

C'eft  vous  qui  dites  vos  Sermons  > 

Mais  ce  n'eft  pas  vous  qui  les  faites. 


es 
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MADRIGAL 

L'Autre  iour  dans  vn  bal  yn  blondin  me 
charma  , 
Mais  il  ne  fçaura  pas  combien  il  m'a  fçeu  plaire 
Ces  bloodins  s'aiment  d'ordinaire> 
Et  moy  ie  voudrois  qu'on  m'aimât. 


^^b- 
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Vne  fille  à  rJne  autre  fille >  toutes  deux 
penfiannairès  dans  <vne  Religion. 

STANCES. 

VOus  que  le  Ciel  a  mis  au  rang  des  plus 
parfaites, 
Vous  dont  les  yeux  brillans  rangent  tout  fous 

leur  loy. 
Siie  vous  répons  mal  aux  beaux  vers  que  vous 

faites> 
Mon  cœur  en  recompenfe  y  répond  bien  pour 
moy. 

le  vous  aime  fï  fort,  que  cela  me  furprend. 
Si  le  Ciel  m'eut  traitée  aucc  quelque  iufticc  > 
îl  m'eût  faite  d'vn  fexc  au  voftre  différend. 
Quel  plaiiir  ic  prendrais  à  vous  rendre  fcmiccl 

Quand  voftre  ame  à  prefent  pour  moy  toute  cn- 

flâméc 

Deuroit  cftre  en  ce  temps  plus  froide  qu'vn 

glaçon  ? 
Quand  ie  ferois  liai*  comme  ie  fuis  aimée  -, 
l'y  gagnerais  encor>  fij'eftois  vn  garçon. 

Soit  bien  foit  mai-traité  >  mon  heur  feroit  ex- 
trême ; 
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le  ne  pouil crois  point  de  foûpirs  fupe:  fins, 
Car  vous  aimant  >  Philis>  au  point  où  ic  vous 

aime  > 
I'adorerois  ic  croy  iufques  à  yos  refus, 

Lois  ic  ne  vous  verrois  qu'au  trauers   d'vnc 

erille5 
Mais  ennn>  ma  Phihs>  îe  vous  verrois  pourtlt. 
Helas  !  pourquoy  faut-il  que  ic  ne  fois   que 

fille  ? 
Ou  bien  pourquoy  faut-il  que  ic  y*fls  aime 

tant  } 


>M  •  •  • 
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stances: 

T  bien  on  dit  que  ie  vous  aime  > 
^Trouuez-vous  pas  qu'on  a  raifon  ? 
Ma  flâme  cft  fans  comparaifon  > 
Et  voftrc  mérite  eft  extrême. 
Tant  de  perfedioncfc  rencontrent  en  vous. 
Vous  auez  l'œil  fi.  vif>rair  &  l'efprit  fidoux? 
Mille  appas  >  mille  attraits  parent  voftrc  per- 

fonne. 
Si  j'en  fuis  donc  épris  >  (1  j'en  fuis  amoureux  > 

Faut-il  qu'on  s'en  étonne? 
le  Ciel  vous  a  fait  belle  >  &  m'a  donné  der 
yeux. 

Qujl  Renés  l'on  eft  charitable  ! 
I'auois  refolu  de  mourir 
Plûtoft  que  de  me  découuriri 
Mais  vn  chacun  m'eftfauorable. 
l'ay  juré  vainement  de  foufFrir  vos  rigueurs  7 
ï'ay  vainement  juré  de  taire  mes  langueurs, 
Mon  ferment  déformais  n'eft  plus  en  ma  puif- 

fance> 
De  quoy  vous  feruiroit  que  ic  fuffe  diferet  > 

Si  malgré  mon  filence 
Tout  le  monde  aujourd'huy  vous   a  dit  mon 
fecret  $ 
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Ceux  qui  vous  ont  d  it  mon  mai  tire  , 

Sont  tous  de  vos  meilleurs  amis. 

Vous  en  fériés  des  ennemis  , 

Si  vous  veniez  à  les  dédire. 
Tenez  donc  pour  certain  que  ie  fuis  amoufeux  , 
Celiez  d'eftre  incrédule?  Se  receuez  mes  vœux. 
Ne  me  répondez  plus  que  mon  mal  n'eft  que 

fable, 
Voyez  bien  qui  font  ceux  qui   tiennent  mon 
partv. 

Seroit-il  raifonable 
Que  tant  d'honétes  gens  euflent  vn  dementy  ï 

Non  non,  vous  elles  trop  ciuile  > 
Ce  mal  ne  fçauroit  m'auenir , 
Voudriez- vous  pour  me  punir 
Défobliger  toute  vne  ville  ? 
D'ailleurs  ie  ne  fçay  pas  d  oiï  vient  vôftrc  cour  - 

roux, 
Ces  difeours  que  Ton  tient  font  glorieux  pour 

vous  , 
Ces  bruits  que   vous  craignez  font  à  voftrc 

auantage  > 
Iene  puis  deuiner  dequoy  vous  les  blâmez. 

Vous  fait-on  quelque  outrage  ? 
On  dit  que  ie  vous  aime  ,  &  aon  que  vous 
m'aimez. 
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EPIGRAMME. 

Contre  njn  Reftdent. 

T^TE  crois  point  nous  perfuader 
r^  Pierre  que  pour  ta  refidan£c 
ïlfoit  befoin  d'intelligence, 
11  ne  faut  riea  que  refider. 
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QYand  ie  viens  à  fonger  que  mon  heureux 
riual 
Eft  vis  à  vis  de  vous  &  qu'il  vous  volt  foûiire  > 
Qu/il  fe  moque  de  moy  quand  il  yous  entend 

dire 
Tout  ce  que  ie  fouffris  en  cet  adieu  fatal. 

Quand  ie  viens  à  fonger  que  ce  riche  brutal 
Couché  fur  vos  carreaux  vous  conte  fon  mar- 

tirc, 
Qu'a/fis  à  vos  genoux  à  fon  aife  il  foûpire  > 
Et  qu'au  milieu  des  biens  il  parle  de  fon  mal. 

Quand  ie  fonge  combien  le  defir  de  par  être 
Peut  deflus ync  fçmmc,&  qu'aujonrd'huy  peut- 

cftrc 
Il  cft...  ha  Dieux  !  que  dis-je }  heias  !  ie  perds 

rcfprit. 

Mon  amourjvos  fermcns>  ma  foy>voftrc  mérite 
Ne  m'affeurent  que  trop  :  mais  aimable  Carite 
Quand  on  craint  de  vous  perdre  >  on  ne  fçait 
ce  qu'on  dit» 
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ENfinnotis  fommes  ferais,  à  moins  que  vous 
dédire 
Il  ëft  temps  de  me  fecourir. 
Ne  me  refufés  pas  le  bien  que  ic  defire , 
le  ne  vous  diray  point  qu'il  faudra  que  i'expire 

Si  vous  ne  voulés  me  guérir. 
Non  7  ie  n'en  mourray  pas  objet  trop  adorable: 
Mais  ie  yiuray  fi  miferable* 
Que  j'aimerois  autant  mourir, 
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POur  deux  fois  feulement  que  mes  yeux 
vous  ont  veuë  > 
Que  mon  cœur  eft  troublé  »  que  mon  ame  eft 

émeuè*  ? 
Commencerois-je  bien  à  fentir  de  l'amour  ? 
Me  faudroit-il  vous  fuir  >  vous  que  chacun 

adore  ? 
Oiiy>ne  confultons  plus.  Si  ie  vous  vois  encore. 
Veut-eftremafranchifeeftà  fon  dernier  iour, 

Mais  quoy  ne  vous  plus  voir  ?  que  ma  peine  eft 

extrême  î 
le  ne  fçay  que  refoudxe ,  &  i'étois  tout  de  meC- 

me 
Lors  qu'à  vint  &  deux  ans  Amarante  me  prit. 
Ah  '.  ne  me  donnés  plus  ces  mortelles  alarmes  > 
Cachés-moy  pour  le  moins  la  moitié  de  vos 

charmes 
Et  plus  de  la  moitié  de  voftre  bel  efprit. 

Peut-eftre  après  cela  ie  vous  rendray  vifitc  > 
Autrement  mon  defir  en  vain  m'en  follicite  > 
M'irois-je  reblefler  fans  cfpoir  de  guérir? 
Quelle aflignation  m'auez-vous  là  donnée? 
Médire  reuenez  demain  l'aprés-dînée> 
G'cft  me  dire  (autant  vaut  )  que  ie  vienne 
mourir.- 
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Ouy  mourir>ie  fçay  bien  qu'vnc  telle  vi&oire. 
Audeifousde  vos  yeux  terniroit  voftre  gloire  y 
le  fçay  qu'ils  en  voudroient  dés-auoiier  leurs 
coups  : 
ais  quand  ie  feray  mort  indigne  &  miferable* 
Neferay-je  pas  mort  objet  trop  redoutable 
Autant  que  fi  ma  mort  eftoit  digne  de  vous. 

En  vain  pour  m'àcheuer  dans  ma  fiâme  nou- 

uelle 
Vous  venez  m'aileurer  que  vousn'eftes  point 

belle, 
Que  ie  crains  fans  fujet  >  que  ie  vous  fuis  à  sort. 
lors  que  vous  aurez  fçeu  que  i'ay  perdu  la  vie  > 
lime  ieruira  fort  adorable  Syluie 
Quand  vous  viendrés  jurer  que  ic  ne  fuis  pas 

mort. 

Demeurons^en  donc  là>  foyez  clés  plus  pat- 
faites  > 
Faites-vous  adorer  en  tout  ce  que  vous  faites* 
Riez  >  parlez  >  marchez  d'vn  air  à  tout  char- 
mer. 
Pour  tant  de  qualitcz  j'auray  beaucoup  d'e- 

ftime , 
Mais  ne  prétendez  pas  que  i'en  fois  la  vi&imé  $ 
Que  j'aille  vous  reuoir  >  me  perdre  y  Se  vous 
aimer. 
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QVeic  fuis  malheureux  de  viure  fous  yos 
Iotx  , 
;  vyy  bien  qu'a  feize  ans  rarcmët  on  en  treuue 
De  qui  l'amour  foit  à  Tépreuiie 
Des  premiers  Dimanches  du  mois  > 
Mais  Philis  telle  que  vous  eftes  > 
Malgré  les  tours  que  vous  me  faites  > 
Voftre  empire  a  toujours  pour  moy  quelque 

douceur  > 
-ïc  craignois  cent  riuaux  quand  i'aimois  des 
Coquettes  > 

Eticne  crains  qu'yn  Confcflcur. 
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Sur  lyuifite  d,fvne  belle  femme  à  <vn 
homme  qui auoit  la Jîevre  tierce . 

MADRIGAL. 

JV^Oy  de  vous  eftre  vifitè  ? 
Hclas  ie  ne  fuis  pas  encore  aflez  malade  > 
D'où  vous  vient  cette  humeur  ?  quel  excezde 

bonté  ? 
On  fçait  que  pour  auoir  de  vous  la  moindre 

oeillade 
Ilfautquvnlanguiflant  foità  l'extrémité. 
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^  nme  fille  de  fei%e  ans- 

E  n'ay  iufqu'à  prefent  feruy  que  des  coquet- 
tes , 
Auflî  n'ay-je  point  eu  pour  elles  de  fecret 
Mais  ie  fçay  voftre  humeur  >  ie  connois  qui 

vous  elles  > 
laites-moy  desfaueurs ,  iedeuxendray  diferet: 
Vous  n'en  n'auez  iamais  fççu  faire  > 
Moy  y  ie  n'en  n'ay  iamais  fçcu  taire  > 
Et  fi  vous  me  faites  du  bien 
Pourueuque  ie  n'en  dife  rien 
!  doute  ma  faueur  égalera  la  voftre  ,  " 
Vous  ne  me  pourrez  pas  reprocher  ce  bienfait  § 
Nous   ferons   tous   deux    Tvn   pour 

l'autre 
Ce  qi.  s  n'auons  iamais  fait. 


FIN. 


Extrait  du  Priuïlege  du  Roy. 

PA  r  Grâce  &  Priuilege  di^loy  >  donné 
à  Paris  le  6.  iour  de  Mars  1666.  Par  le 
Roy  en  fon  Confeil, Signé  leGros.  Il  eft 
permis  à  Claude  Barbin  Marchand  Libraire 
a  Paris  3  d'Imprimer  les  Oeuvres  du  Steur  de 
Montreu'd:  Et  deffciices  font  faites  à  toutes  per- 
fonnes  de  quelque  condition  qu'ils  puiilent 
cftrc  de  les  imprimer  n y  faire  imprimer  ,  fur 
les  peines  portées  par  lefdites Lettres?  &  de  totts 
dépens  >  dommages  &  interefts. 


Et  ledit  Barbien  à  affocié  audit  Priuilege , 
Thomas  I©lly ,  Louys  Billaine  ,  Charles  de 
Scrcy  >  &  Guillaume  de  Luyne  >  pour  en  iouir 
eonjontement  fuiuant  l'accord  fait  entre  eux. 


Kepftré fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Mar- 
cha)}d$Likraires&  Imortmeursifntuant  t  Arreft  à» 
8.  Avril  16 j$*  le  Mars  1666. 


Acheué  d'imprimer  pour  la  première  fois  le 
première  iour  d' A uiïl  1666. 
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